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A  Sa  Grandeur, 

MONSEIGNEUR    L.    F.    L,AFLECHE, 

EveqUe  des  Trois- Rivieres . 


Monseigneur, 

Les  Ursulines  des  Trois- Rivieres  doivent  tout 
&  1  episcopat  canadien.  Leur  monastere,  fond£  par 
monseigneur  de  Saint- Vallier,  fut  successivement 
restaure  par  monseigneur  de  Pontbriand  et  monsei- 
gneur  Plessis. 

Cette  histoire  appartient  done,  il  nous  a  semble, 
aux  pontifs,  h^ritiers  des  vertus  de  ces  dignes  pr£- 
lats  et  de  cette  partie  de  leur  diocese  ou  ils  elevaient, 
au  prix  de  si  nombreux  sacrifices,  un  cloitre  ursulin. 
Nous  la  deposons  humblement  aux  pieds  de  Votre 
Grandeur. 

Fruit  de  recherches  assez  longues  et  de  cons- 
ciencieux  labeurs,  ce  livre  nous  montre  nos  anciennes 
m&res,  dignes  £mules  de  la  venerable  mere  Marie 
de  rincarnation,  ouvrant  en  cette  ville,  il  y  a  deux 
si^cles,  un  h6pital  et  une  ecole  oil  les  pauvres  sont 
les  premiers  invites,  et  oil  les  riches,  k  leur  tour, 
se  forment  aux  obligations  et  k  Thonneur  de  la 
vie. 

Nous  avons  eu  la  consolation  de  constater  que 
les  religieuses  qui  leur  ont  succede  ont  conserve 
intact,  jusqu'k  nos  jours,  Tesprit  de  Toeuvre. 
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Nous  osons,  Monseigneur,  demander  pour  le 
present  travail  vos  benedictions  et  quelques  paroles 
d'encouragement. 

J'ai  Thonneur  d'etre,  Monseigneur,  dans  les 
sentiments  de  la  plus  religieuse  veneration, 

De  Votre  Grandeur, 
La  servante  tres  humble  et  tres  soumise, 

Sr.  Marie  de  la  Nativite,  Superieure. 

MoXASTERE  DES  UrSULINES, 

Les  Trois-Riviere^,  jour  de  la  fete 
desainte  Ursule  1887. 


A  la  Tres  Honoree 

Mere  Supekieure  des  Ursulines 

des  Trois- Rivieres. 

Ma  Tres  Honoree  Mere> 

L'Ecrivain  Sacre  a  dit,  au  44me  chapitre  de 
YEcclesiastique  :  "  Louons  ces  hommes  pleins  de 
gloire  qui  sont  nos  peres,  et  dont  nous  sommes  la 
race. . .  Us  ont  £te  riches  en  vertu,  ils  ont  aime  la 
veritable  beaute,  et  ils  ont  gouverne  leur  maison 
en  paix . . .  Ceux  qui  sont  n&s  d'eux  ont  laiss^  un 
nom  qui  renouvelle  les  hommages  de  leurs  peres. .. 
Les  biens  qu'ilsontlaiss^s  cl  leur  post^rite  luidemeu- 
rent  toujours. . .  Leurs  corps  ont  et£  ensevelis  en 
paix,  et  leur  nom  vivra  dans  la  succession  des  si&cles." 
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Cest  done  une  bonne  et  sainte  pensee  que  vous 
avez  eue,  ma  Tres  Honoree  Mere,  de  mettre  en 
lumiere  les  noms  benis,  les  actions  genereuses,  le 
noble  devofiment  des  fondateurs  et  des  fondatrices 
de  votre  institut  aux  Trois-Rivieres,  ainsi  que  de 
ceux  et  de  celles  qui  ont  continue  leur  ceuvre 
jusqu'a  ce  jour.  L'histoire  de  votre  communaute, 
comme  celle  des  autres  communautes  religieuses  du 
Canada  en  general,  est  certainement  le  plus  bel 
£loge  que  Ton  puisse  faire  de  nos  peres  dans  la  foi. 
Elle  nous  explique  cet  esprit  de  religion,  cette 
grande  moralite,  cette  douce  urbanite  qui  ont  carac- 
terise  le  peuple  canadien  jusqu&  nos  jours,  et  que 
les  etrangers  ont  remarques  et  loues  tant  de  fois. 

Rien  de  mieux  pour  perpetuer  ce  precieux  heri- 
tage de  nos  ancetres  et  le  transmettre  aux  nouvelles 
generations,  que  de  leur  en  exposer  ainsi  la  beaute, 
et  de  leur  en  faire  apprecier  l'inestimable  valeur. 

L'etude  del'histoire  m'a  toujours  paru  Tune  des 
plus  agr^ables  et  en  meme  temps  Tune  cles  plus 
utiles  que  Ton  puisse  proposer  a  la  jeunesse,  par  les 
precieux  enseignements  quelle  nous  donne,  et  par 
la  vue  de  cette  action  constante  de  la  Providence 
qui  dirige  tous  les  evenements  humains  pour  sa  plus 
grande  gloire  et  notre  plus  grand  bien. 

Je  voiis  felicitedonc  del'execution  remarquable 
de  ce  precieux  et  interessant  travail  ;  ce  bon  livre 
redira  aux  parents  chretiens  la  vigilance  et  le  soin 
qu'ils  doivent  apporter  dans  Teducation  de  leurs 
enfants  m£me  dans  lage  le  plus  tendre,  la  sollicitude 
et  le  respect  avec  lesquels  ils  doivent  les  diriger 
vers  Tetat  auquel  le  Seigneur  les  appelle. 

II  redira  egalement  aux  jeunes  personnes  Tat- 
tention  qu'elles  doivent  donner  h  la  voix  de  Dieu, 
lorsqu'elle  se  fait  entendre  a  leur  coeur ;  le  courage 
et  la  generosite  avec  lesquels  elles  doivent  faire  les 
sacrifices  qui  leur  sont  demandes,  pourarriver  al'^tat 
ou  sa  providence  les  appelle,  si  elles  veulent  mar- 


VIII 

cher  dans  la  vote  qui  seule  peut  les  conduire  au 
veritable  bonheur. 

Quelle  difference  entre  la  vie  de  ces  h£ros  et 
heroines  du  christianisme,qui  ont  port£  si  vaillamment 
le  poids  du  jour  et  de  la  chaleurdans  les  luttes  de  la 
vie  et  qui  ont  rendu  de  si  utiles  services  h  la  soctete, 
avec  la  vie  si  inutile  et  souvent  si  scandaleuse  des 
h£ros  et  des  heroines  de  roman,  dont  les  aventures 
ne  sont  propres  qu'ci  fausser  Tesprit  et  k  g&ter  1  e  cceur ! 

Je  souhaite  a  ce  livre  le  plus  complet  succes, 
et  j'en  recommande  sp^cialement  la  lecture  h  toutes 
les  families  qui  ont  h  coeur  la  bonne  education  de 
leurs  enfants. 

Sur  ce,  je  prie  le  Seigneur  de  r^pandre  ses  plus 
abondantes  benedictions  sur  votre  maison  et  sur  les 
Aleves  qui  la  frequentent  ;  je  le  prie  de  vous  avoir 
toujours  en  sa  sainte  garde  ;  et  je  demeure, 

Votre  devout  Pere  en  N.  S.  J.  C, 
t  L.  F.  Ev.  des  Trois-Rivjeres, 

EvECHE  DES  TROIS-RlVIERES, 

ce  8  novembre  1887. 


A  NOS  BIENVEILLANTES  LECTRICES 


Deux  lustres  encore,  et  Texistence  du  vieux 
Monastere  sur  la  plage  trifluvienne  sera  deux  fois 
seculaire  :  c  est  dire  que  Thistoire  de  notre  maison, 
que  nous  vous  offrons  en  ce  moment,  n'est  pas  d'hier. 
C'est  T^cho  lointain  d'un  passe  glorieux  que  nous 
allons  tirer  de  l'oubli.  Nous  soulevons  un  coin  du 
manteau  royal  de  sainte  Ursule,  sous  les  plis  duquel 
plusieurs  generations  de  vierges  sont  venues  tour-Jt- 
tour  s'immoler  et  prier  dans  cette  partie  de  la  vigne 
du  Seigneur. 

Pour  les  filles  d'Angele  (i)  surtout,  quelle  edifi- 
cation nous  apporte  Texpose  de  la  vie  des  femmes 
apotres  du  Canada,  ces  victimes  du  devoir  qui  se 
montrent  au  niveau  des  plus  belles  &mes  par  la 
ferveur  et  l'esprit  de  sacrifice  ! 

(1)  Sainte  Angele  Merici,  fondatrice  de  l'ordre  dee  Ureulinee,  ap- 
partient  a  l'ltalie.  Elle  naquit  le  21  mare  1474,  a  Deeenzano,  petite 
ville  eitoee  sur  une  dee  pointee  meridionales  du  lac  de  Garde,  faieant 
alore  partie  de  l'Etat  de  Veniee.  Ce  ne  fiit  qu'a  Page  de  eoixante-et-un 
ane  qu'ellejeta  lee  fondemente  d'un  inetitut  pour  ^instruction  dee  jeunee 
filles.  Dane  eon  humilite,  elle  refuea  de  donner  eon  nom  &  eon  ordre  et 
lui  aeeigna  pour  patron  ne  une  roartyre  du  IVe  eiecle,  eainte  Ursule  qui 
lui  etait  apparue  a  deux  epoquee  diflfe rentes  pour  1'encourager  dans  son 
en  trepriee. 
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A  cette  consolation  s'ajoute  la  jouissance  de 
connaitre  nombre  de  jeunes  personnes  qui  ont  passe 
les  plus  belles  annees  de  leur  vie  dans  ce  monastere, 
pour  y  recueillir  les  fruits  precieux  d'une  education 
chretienne.  Et  leurs  noms,  ce  sont  ceux  de  nos 
ancetres,  de  ces  pieux  descendants  de  nobles  aieux  ; 
deces  cultivateurs,  de  ces  infatigables  negociants  qui 
ont  lutte  si  courageusement  contre  les  malheurs  du 
temps,  et  qui  n'ont  jamais  recule  devant  la  tache, 
lorsqu  il  s'est  agi  de  procurer  a  leurs  enfants  le  bien- 
fait  de  l'instruction. 

Aussi,  ces  noms  sont-ils  inscrits  avec  orgueil 
dans  nos  archives,  et  toujours  ils  seront  redits  avec 
bonheur  par  celles  qui  habiteront  ce  monastere,  si 
rempli  de  leur  souvenir! 

Tout  humble  qu'il  est,  nous  offrons  aujourd'hui 
notre  travail  aux  parents  des  eleves  et  aux  amis  de 
notre  maison,  en  ledestinant  plus  particulierement  a 
nos  cheres  eleves  qui  en  maintes  circonstances  nous 
ont  temoigne  le  desir  de  lire  l'histoire  du  monastere 

m 

des  Ursulines  des  Trois- Rivieres. 

Les  sources  de  nos  renseignements  v.ous  seront 
d'abord  indiquees  par  la  note  suivante  de  notre  anna- 
liste  qui,  au  commencement  du  present  siecle,  s'occu- 
pait  de  retablir  les  elements  de  Thistoire  de  notre 
maison.  4I  L'incendie  de  1806  ayant  detruit  tous  les 
actes  capitulaires  et  autres  papiers,  nous  ne  trouvons 
que  peu   d'actes  qui  etablissent  la  date  precise  des 
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entrees,  professions  et  deces  de  nosreligieuses,  mais 
par  la  tradition,  qui  s'accorde  avecles  papiers  relev^s 
au  greffe,  les  faits  les  plus  essentiels  se  trouvent 
constates  et  hors  de  doute. 

La  reverend  e  mere  Bourassa  de  Saint- Pierre 
qui  a  fourni  la  plus  grand e  partie  des  faits  contenus 
dans  ce  recueil  a  connu  la  douzieme  professe  de 
notre  maison.  Elle  a  vecu  avec  les 


Kntrfo  en 
religion.  Mnrto. 


Meres  Fafard  Longval  de  St.  J.-Bte,  •    1718     1788 

''       Godefrov   de    Tonnancourt   de 

Ste.  Helene 1723     1783 

u       Guillemin  de  Saint-Antoine... .    1737     J/89 

Bourassa  de  Saint- Pierre 1781  1S37  '' 

Nos  annales  ainsi  refaites,  au  moven  de  cette 
chaine  traditionnelle,  sont  done  la  premiere  source 
de  documents  011  nous  avons  puise.  Elles  ont  guide 
nos  recherches,  en  jalonnant  notre  route. 

La  seconde  source,  ce  sont  les  correspondances 
de  nos  Meres  avec  nos  Seigneurs  les  eveques  de 
Quebec.  Le  dictionnaire  de  M.  l'abbe  Tanguay 
nous  a  aussi  fourni  plusieurs  informations. 

De  plus,  M.  Benjamin  Suite  a  bien  voulu 
mettre  a  notre  disposition  sa  precieuse  collection  de 
notes  manuscrites  sur  la  ville  des  Trois-Rivieres  et 
les  paroisses  environnantes. 

MM.  les  chanoines  Edouard  Bois  et  Napoleon 
Caron,  M.  le  chancelier  Ferdinand  Beland  ;  notre 


2  I1ISTOIRK    DU    MOXASTKRK 

les  filles  de  sainte  Ursule  entrent  en  quelque  sorte 
en  societe  avec  les  apotres,  les  pasteurs  de  l'Eglise 
et  le  Sauveur  lui-meme  enseignant  sa  celeste  doc- 
trine. 

Cest  a  lceuvre  la  plus  chere  a  son  cocur  qu'elles 
consacrent  leur  existence,  a  roeuvre  pour  laquelle  il 
est  lui-meme  sorti  du  sein  de  son  pere.  Aussi,  pro- 
curent-elles  a  ce  divin  maitre  une  gloire  infinie,  re- 
cueillant  les  gouttes  de  son  sang  precieux,  et  ornant 
son  diademe  d'autant  de  perles  qu'elles  instruisent 
d'enfants  dans  la  piete.  Saint  Denis  TAreopagite 
ne  craint  pas  d'avancer  "  qu'entre  les  ceuvres  surna- 
turelles,  il  n'est  rien  de  plus  divin  que  de  cooperer 
avcc  Dieu  au  salut  des  &mes/' 

Aux  prcceptes  de  la  morale,  les  ursulines  s'ef- 
for^ent  dejoindre  Tenseignement  plus  persuasif  et 
plus  touchant  encore  de  Texemple.  Des  fruits  di- 
gnes  de  l'eternite  proviennent  de  cette  double  cul- 
ture ;  mais  avant  de  faire  les  delices  de  la  table  du 
pcre  celeste,  ils  sont  recueillis  par  la  societe  et  les 
families;  par  l'Eglise  et  les  congregations  religieuses. 
En  d'autres  termes,  des  meres  sages  et  vertueuses, 
dignes  parfois  du  bcl  eloge  que  TEcriture  fait  de  la 
femme  forte,  et  destinees  a  perpetuer  et  a  reveiller  au 
milieu  du  monde  le  veritable  esprit  du  christianisme 
de  ferventes  epouses  de  THomme-Dieu,  qui  entre- 
tiennent  dans  les  monasteres  le  feu  sacre  de  la  per- 
fection evangdlique  ;  enfin,  un  peuple  d'elus  pour  la 
divine  Jerusalem,  voila  ce  que  forment,  voila  ce  que 
produisent  chaque  jour  les  travaux  apostoliques  de 
la  chaste  generation  d'Angele. 

La  parole  du  Sauveur  la  guide  et  Tencourage  a 
travers  les  difficultcs  d'une  oeuvre  si  magnifique  ; 
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"Jevousai  etablie  etje  vous  ai  choisie,  lui  dit-il, 
comme  autrefois  a  ses  apotres,  afin  que  vous  alliez 
et  que  vous  fassiez  du  fruit,  et  que  le  fruit  que  vous 
ferez  subsiste . .  •  Allez.instruisez. . .  jc  serai  avec 
vous...,  Celui  qui  fera  et  enseignera  sera  grand 
dans  le  royaume  des  cieux...  Si  vous  m'aimez, 
paissez  mes  agneaux."  Et  ces  vierges  genereuses 
comprenant  lappel  de  leur  divin  epoux,  repetcnt 
avec  lui  depuis  trois  siecles  :  "  Laissez  venir  a  nous 
les  petits  enfants." 

Convaincus  de  la  grandeur  d'une  telle  mission, 
de  graves  auteurs  n'ont  pas  fait  difficulte  dappeler 
les  filles  de  sainte  Ursule  :  "  Les  m£res  du  chris- 
tianisme,  les  maitresses  de  la  foi,  les  imitatrices  des 
apotres,  les  coadjutrices  des  docteurs,  les  disciples 
de  la  sagesse  incarnee,  et  les  anges  gardiens  des 
jeunes  filles." 

Les  fruits  merveilleux  operes  par  leurs  travaux, 
la  sympathie  finale  que  leur  ordre  a  trouve  des  son 
etablissement,  sa  prodigieuse  et  rapide  extension, 
justifient  ces  eloges  et  attestenten  meme  temps  Tac- 
tion de  la  divine  Providence.  Toujours  attentive 
aux  besoins  de  la  sainte  Eglise,  elle  fait  paraitre  cet 
Institut  au  moment  oil  Theresie  protestante  inoculait 
partout  son  venin  corrupteur  ;  et  tandis  que  saint 
Ignace  donnait  au  catholicisme  une  milice  pour  la 
defendre  et  des  maitres  habiles  pour  diriger  la  jeu- 
nesse  dans  Tetude  des  sciences  et  dans  la  pratique 
de  la  vertu,  Angele  formait  aussi  une  pieuse  societe 
de  vierges  pour  remplir  les  memes  fonctions,  quoi- 
que  dans  une  sphere  plus  restreinte.  A  cette  bien- 
heureuse  epouse  de  Jesus-Christ  appartient  la  gloire 
d'avoir  fraye  a  la  femme  la   gloire  de  l'apostolat. 
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Avant  elle,  aucun  ordre  de  religieuses  n'avait  pour 
but  special  rinstruction  des  jeunes  personnes.  Rem- 
plies  des  premices  de  cet  esprit  de  zele  etde  charite, 
qui  s'est  depuis  communique  aux  nouvelles  corpora- 
tions religieuses,  les  ursulines  ont  aussi  les  premieres 
penetre  dans  les  contrees  sauvages  du  nouveau 
monde,  et  leur  courage  heroi'que  n'a  pu  etre  ebrante 
ni  par  Timmensite  des  mers,  ni  par  les  peines  de 
l'exil,  ni  par  les  difficultes  insurmontables  qu  offrait 
l'education  d'enfants  barbares. 

Heureuse  mere,  sainte  Angele  a  vu  du  haut  du 
ciel  ses  filles  environnees  de  Testime  des  souverains 
Pontifes,  de  la  protection  des  eveques  et  de  Tamour 
des  peuples,  propager  la  sainte  doctrine,  ranimer  la 
foi  et  la  ferveur  parmi  les  fideles,  preserver  des 
atteintes  de  Terreur  un  grand  nombre  de  families 
instruites  par  leurs  legons,  edifiees  par  leurs  exem- 
ples.  Elle  les  voit  encore,  animees  de  la  ferveur 
primitive  de  leur  Institut,  travailler  constamment 
a  la  vigne  du  Seigneur  et  courir  a  grands  pas  vers 
ce  laurier  immortel  qui  est  depuis  longtemps  la  de- 
vise de  leur  ordre  :  Ursula,  Laurus. 

Charles  Ste-Foy. 
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CHAPITRE     I 

NOS  PREMIERS  JOURS  :  NoTRK  ILLU8TRE  FoXDATEUR. 

L'lNSTALEATIOX. Le   DOUBLE   APOSTOl.AT. UnE 

PREMIERE     SupSrIEURE. CoXTRAT     DE     FoNDA- 

tiox. — Residence  au  Platox. 

la  premiere  page  de  nos  archives  brille, 
en  lettres  d'or,  le  nom  ventre  d'un  prince 
de  TEglise,  glorieux  prelat,  dont  la  me- 
moire  est  en  veneration  dans  notre  mo- 
nastere.  L'histoire  nationale  a  inscrit  son 
nom  a  cote  de  ceux  des  Laval  et  des  Plessis  ;  et 
nos  mferes  de  THopital-General  viennent  delever 
a  sa  memoire,  le  plus  beau  monument  que  la  recon- 
naissance puisse  inspirer,  en  l^guant  a  la  posterite 
le  recit  de  la  vie  et  des  vertus  de  monseigneur  Jean 
de  la  Croix  Chevrieres  de  Saint- Vallier.  Nous  vous 
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Vavouons  en  toute  sincerite,  meres  bien-aimees  de 
I'Hopital-General  de  Quebec,  notre  piete  filiale  au- 
rait  desire  que  cette  oeuvre  fut  la  notre..,  Mais 
pourquoi  ces  vains  regrets  ?  Enfants  egalement 
cheries  d'un  digne  et  saint  eveque,  unissons  nos  voix 
et  nos  coeurs,  pour  redire  a  ce  bon  pere  qui  nous 
sourit  du  hatit  du  ciel :  amour,  veneration,  reconnais- 
sance ! 

A  la  me  moire  de  Monseigneur  Jean-Baptiste  de  la 
Croix  Chcv  Hires  de  Saint-  Vallicr,  notre  il lust  re 
Fonda t en r  :  (i) 

lis  allaient  grands  et  fiers,  sous  leurs  voiles  actives, 
Ces  preux,  dont  1  ceil  sondait  le  brumeux  ocean. 
Le  ciel  les  contemplait,  a  genoux  sur  nos  rives. 
Plantant  la  croix  tres  sainteetle  saint  drapeau  blanc. 

Ou'il  faisait  beau  les  voir,  avec  leur  franc  visage, 
Abordant  les  tribus  de  ces  climats  lointains, 
Affrontant  les  horrcurs  de  la  foret  sauvage, 
A  l'ombre  des  grands  bois,  se  frayant  un  chemin  ! 

De  notre  nation  ils  posaient  les  assises 
Ou'ils  devaient  arroser  du  plus  pur  de  leur  sang  ; 
Et,  parmi  les  grands  noms  de  ces  pages  exquises, 
La-Croix-de-Saint-Vallier  tenait  le  premier  rang. 

Ton  sein  Tavait  porte,  Grenoble  au  front  austere  ; 
Tu  l'avais  abreuve  du  lait  vif  de  ta  foi  ; 
Mais  il  sut  t'honorer,  6  toi  qui  fus  sa  mere. 
Des  plus  males  vertus  ;  enfant,  il  suit  ta  loi. 

(1)  Cette  pofoie  compose  sur  notre  demande  par  le  Rvd.  N. 
Caron,  pretre,  chanoino,  a  £te  d£clamee  &  la  aeance  de  la  distribution 
wdennelledee  prix,  juillet  189C. 
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Lcs  honneurs  entouraicnt  sa  brillante  jeuncsse  : 
II  parut  aumonier,  a  la  cour  du  grand  roi. 
Au  milieu  des  plaisirs,  de  Tor,  de  la  mollcssc, 
Tremble  pour  ta  ferveur,  jeune  homme,  gare  a  toi ! 

La  foi  le  protegeait,  rempart  inexpugnable. 
Aux  courtisans  surpris,  la  vertu  souriait. 
Plusicurs  courbaient  Ieur  ame  a  la  loi  delectable  ; 
Les  autres,  du  rcmords  sentaient  le  ver  secret. 

Les  postes  envies  du  royaume  de  France 
Ouvraient  un  vastc  champ  a  son  ambition  ; 
II  detourna  les  yeux  :  au  loin,  Tapre  souffrance 
Fascinait  ses  regards  par  une  vision. 

La  faim,  la  soif,  la  croix,  le  martyre  peut-etre, 
Appelaient  son  grand  cceur  :  cet  appel  le  guida. 
II  refusa  1'honneur,  le  loisir,  le  bien-etre  ; 
II  voultit  etre  eveque,  oui,  mais  au  Canada. 

La  France  revivait  sur  ces  plages  lointaines  ; 
Dans  les  douleurs,  Laval  y  semait  le  bon  grain. 
Saint-  Vallier  apres  lui  re^ut  ces  beaux  domaines  ; 
Et,  pour  les  cultiver,  montra  le  coeur  d'un  saint. 

Meme  foi  que  Laval,  meme  amour,  memo  zele, 
Aux  abus  devorants  meme  front  oppose  ; 
II  suivit  pied  a  pied  son  illustre  modele. 
Peut-etre,  en  quelques  points  Taura-t-il  surpass^. 

Un  million  verse  pour  la  saintc  indigence 
Fait  de  sa  charite  Teloge  sans  egal  : 
Trois  hopitaux  fondes  par  sa  munificence 
Nous  disent  que  Tamour  lui  fit  un  coeur  royal. 
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Souvent,  de  1  ocean,  il  brava  la  furie, 
Pour  l'interet  pressant  dc  nos  ceuvres  d  amour. 
Mais  un  jour  sur  les  flots,  rAngleterre  ennemie 
Le  saisit  sans  pitie,  dans  ses  griffes  d'autour. 

Captif  et  malheureux  aux  bords  de  la  Tamise, 
Cinq  ans  loin  de  son  peuple  il  se  vit  garrotte  ; 
Par  la  Constance  enfin,  la  fureur  est  soumise  : 
II  revoit  ton  soleil,  6  douce  liberte  ! 

"  Vous  avez  termine  votre  labeur  immense, 
"  Demeurez,  lui  dit-on,  sous  lc  natal  ch&teau  : 
"  Donnez  a  vos  vieux  ans  lair  embaum£  de  France, 
"  La  tombe  est  souriante  a  Tombre  du  berceau." 

Ses  regards  se  portaient  vers  le  ciel  d'Amerique  : 
"  Mes  enfants  de  la-bas  garderont  mes  vieux  jours." 
II  franchit  de  nouveau  le  terrible  Atlantique, 
Donnant  au  Canada  ses  dernieres  amours. 

Sous  les  murs  de  Quebec,  les  Sceurs  Hospitalieres 
De  leur  saint  fondateur  ont  les  os  pr^cieux  ; 
Nous,  ses  filles  aussi,  de  loin,  des  Trois-Rivieres, 
Nous  preparons  des  fleurs  pour  son  tombeau  pieux. 

Cest  sa  main  qui  planta,  jadis,  sur  nos  rivages, 
Un  rameau  detache  du  grand  arbre  ursulin  ; 
La  bouture  a  pousse  de  vigoureux  feuillages, 
Oil  les  oiseaux  du  ciel  chantent  l'hymne  divin. 

O  pere  bien-aime,  sur  notre  coin  de  terre, 
Nos  mains  cultiveront  votre  doux  souvenir  ; 
Et  les  murs  rajeunis  de  notre  monastere 
Rediront  votre  nom  aux  races  a  venir. 
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C  etait  une  belle  fete  pour  la  petite  ville  des 
Trois-Rivieres,  quand,  par  un  radieux  matin  d'un 
des  premiers  jours  d'octobre,  le  brigantin  de  M. 
de  Ramesay,  gouverneur  de  la  ville,  entra  fiere- 
ment  dans  le  port,  ayant  voiles  d^ployees  et  pavil- 
ions flottants.  Les  canons  du  fort,  les  salves  joyeu- 
ses  de  la  mousqueterie,  eveillant  les  echos  d  alen- 
tour,  avaient  mis  dhs  Taurore  la  population  sur 
pied.  Cette  foule  heureuse  et  empressee  bor- 
dait  la  plage,  attendant  avec  impatience,  le  de- 
barquement  des  interessants  voyageurs.  La  garni- 
son,  la  milice,  formees  en  ligne,  donnaient  a  ce 
groupe  un  aspect  martial.  La  petite  colonie  d'ursu- 
lines  put  done  se  croire  un  moment  dans  un  camp 
plutot  qu'en  une  ville  qui  r^clamait  les  pacifiques 
travaux  des  fideles  emules  de  Marie  de  Tlncarna- 
tion,  elles  qui  jadis  enseignaient  a  Tombre  du  fr§ne 
de  la  foret. 

Le  retour  du  gouverneur  d'un  voyage  quelcon- 
que  etait  ordinairement  le  signal  de  demonstrations 
plus  ou  moins  marquees,  et  ces  demonstrations  ne 
firent  jamais  defaut  a  M.  de  Ramesay  ;  mais  cette 
fois,  une  circonstance  unique  et  exceptionnelle  don- 
nait  a  la  reception  une  pompe  et  un  entrain  inusi- 
tes. 

L  etat-major  du  gouverneur,  le  Reverend  Pere 
Filiastre,  superieur  des  RR.  PP.  Recollets,  lesfonc- 
tionnaires  publics,  quelques-uns  des  principaux  ci- 
toyens  et  leurs  dames,  montes  sur  des  esquifs,  alle- 
rent  saluer  les  passagers,  et  revinrent  bientot  alle- 
grement  en  leur  compagnie. 

La  vue  des  pieuses  heroines  venant  repandre 
les  bienfaits  de  leur  vocation  au  milieu  d'une  popu- 
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lation  qui,  depuis  de  longues  annees,  les  appelait 
dc  tous  ses  vceux,  inspira  des  sentiments  qui  se  r^su- 
merent  par  un  acte  religieux,  auquel  tous  prirerit 
part.  Domine  par  une  meme  et  secrete  impulsion, 
tout  le  monde  s  achemina  done  vers  l'Eglisc  parois- 
siale.  pour  assister  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  que 
celebra  M.  1'abbe  de  Montigny,  chapclain  des  r& 
verendes  meres  ursulines  de  Quebec.  Les  merites 
<le  l'auguste  Yictime  qui  avait  dit  :  "  A  pre*  que 
j'aurai  etc  eleve  de  terre,  jattirerai  tout  a  moi"  be- 
nircnt  et  sanctifierent  ce  grain  de  seneve,  lequel  s'est 
developpe  et  a  produit  cet  arbre  ursulin  dont  les 
ramcaux  out  vu  passer  des  generations  entieres,  et 
abrite  ces  nombreuses  epouses  du  Christ  qui  pro- 
teijent  i'enfance  et  soulagcnt  la  doulcur. 

Soixante  ans  setaient  ecoules  depuis  que  la 
barque  de  M.  de  Laviolette  avait  conduit  les  ou- 
vriers  qui  venaient  construire  le  premier  fort  aux 
Trois-Rivieres.  Le  succes  avait  couronne  les  tra- 
vaux  dc  nos  hardis  pionniers  et,  apres  un  demi  siecle 
d'existence,  la  modestc  ville  des  Trois-Rivieres 
comptait  un  bon  nombre  de  citoyens  distingues,  de 
valeureux  ^uerriers  et  d'honnetes  laboureurs. 

Ces  families  eminemment  catholiques  recon- 
naissaient  depuis  longtemps  la  necessite  de  procurer 
a  Ieurs  jeunes  hlles  le  bienfait  d'unc  education  solide 
et  reiigicuse.  Elles  s'adressaient  dans  ce  but  au 
digne  et  venere  prelat  alors  charge  du  Canada. 
Monseigneur  de  Saint- Yallier  ne  voulant  ceder  2i 
personne  son  droit  de  fondateur.  s  adressa  aux  ur- 
sulines de  sa  ville  episcopale,  et  s'engagea  genereu- 
sement  a  cloter  lui-meme  le  futur  etablissement  des 
Trois-Rivieres.  A  ce  bienfait  inappreciable  pour  la 
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population  trifluvienne,  Ie  digne  eveque  voulait 
ajouter  un  autre  avantage  :  tout  en  pourvoyant  h 
rinstmction  chretienne  de  la  jeunesse,  dont  il  recon- 
naissait  Timportance  vital e,  il  ne  pouvait  pcrdre  de 
vue  cette  autre  classe  de  la  societe  :  les  deshcritls 
de  la  fortune,  les  infirmes  et  les  pauvres  malades  ; 
mais  eomme  il  n'etait  guere  possible  d'ouvrir  deux 
maisons  religieuses  dans  une  ville  aussi  petite  que 
celle  des  Trois-Rivieres,  le  prelat  prit  le  parti  de 
confier  les  deux  oeuvres  a  une  meme  communaute  ; 
et  les  dignes  filles  d'Angele  de  Merici,  entrant  dans 
les  projets  du  bon  pasteur,  consentircnt  a  unir  dans 
leurs  personnes,  les  fonctions  d'institutriccs  et  celles 
d'hospitalieres.  Par  reconnaissance  pour  le  roi  de 
France,  qui  aidait  si  efficacement  monseigneur  dans 
tous  les  projets  qu  il  executait  pour  le  bien  de  la 
colonie,  comme  aussi  pour  Tavantage  spirituel  des 
troupes  qui  y  stationnaient,  Sa  Grandeur  desirait  que 
la  fondation  qu*EIle  avait  en  vue  servit  d'h6pital 
pour  les  soldats  blesses.  Le  succes  de  cette  entre- 
prise  justifia  pleinement  dans  la  suite  la  sagesse  de 
ses  mesures. 

Le  saint  eveque  fit  un  voyage  en  Europe,  dans 
le  but  d'interesser  ses  amis  de  la  vieille  France  a  la 
nouvelle  fondation  qu'il  mcdkait.  Des  le  mois  d'oc- 
tobre  1694,  ie  prelat  avait  adrcsse  une  circulaire  au 
clerge,  le  prevenant  de  son  absence  et  des  motifs 
qui  Texigeaient.  II  le  priait  d'appeler  les  benedic- 
tions du  ciel  sur  Tentreprise  qu'il  avait  en  vue. 

Ce  ne  fut  que  le  9  septembre  1697,  apres  trois 
ans  d'absence,  que  le  venere  preht  revint  au  milieu 
de  son  troupeau.  Des  son  arrivee  a  Qurbec,  monsei- 
gneur  de  Saint- Vallier  reprit  les  negociations  enta- 
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mees  avec  les  ursulines  de  cette  ville,  au  sujetd'une 
maison  de  leur  ordre  aux  Trois-Rivieres  ;  le  10  sep- 
tembre,  il  alia  trailer  cette  affaire  avec  la  commu- 
naute,  offrant  de  payer  six  cents  livres  de  rente 
annuelle,  pour  Tentretien  de  six  lits  a  Thopital  ;  il 
proposait  de  faire  lui-m£me  Tacquisition  de  la  plus 
belle  maison  qu  il  y  eut  alors  aux  Trois-Rivieres. 
Situee  au  bord  du  grand  fleuve  et  entouree  de  jar- 
dins,  cette  maison,  b&tie  pour  servir  de  residence  au 
gouverneur,  offrait  laspect  le  plus  agr^able  :  les 
eleves  pourraient  y  jouir  de  la  vue  du  Saint- Laurent 
et  du  paysage  charmant  de  la  rive  opposee,  tandis 
que  "  la  brise  caressante  "  y  viendrait  rafraichir 
journellement  le  front  douloureux  des  pauvres  m&- 
lades. 

La  communaut£  de  Quebec  ayant  elu  pour 
suoerieure  du  nouveau  couvent  la  mere  Marie 
Drouet  de  Jesus,  monseigneur,  qui  connaissait  et 
venerait  ses  vertus,  confirma  avec  plaisir  cette  elec- 
tion, et  fit  lui-m6me  choix  de  la  mere  Marie  Le 
Vaillant  de  Sainte-C^cile,  pour  assistante,  et  de  la 
soeur  Fran^oise  Gravel  de  Sainte-Anne,  religieuse 
converse.  II  fut  }ug6  n^cessaire  que  la  superieure 
du  monast&re  de  Quebec,  accompagnee  des  sceurs 
destinees  k  la  fondation  des  Trois-Rivieres,  fit  le 
voyage  pour  visiter  la  maison,  avant  de  passer  le 
contrat  d  acquisition  ;  M.  de  Ramesay  s  offrit  a  leur 
servir  de  conducteur.  Le  8  octobre,  les  futures  mis- 
sionnaires  s'embarquerent,  acfcompagnees  de  M.  de 
Montigny,  bachelier  de  Sorbonne  et  chapelain  du 
monastere  de  Quebec  ;  ils  atteignirent  les  Trois- 
Rivieres  le  jeudi,  io  du  m£me  mois  ;  il  etait  six 
heures  du  matin.  Apres  avoir  assiste  au  saint  sacri- 
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fice  de  la  messe  M.  le  gouverneur  De  Ramesay 
conduisit  les  ursulines  a  sa  residence  ;  les  dames  et 
citoyens  de  la  ville  s'empresserent  d  aller  rendre  a 
nos  meres  fondatrices,  les  devoirs  que  la  joie  de 
leur  arrivee  autorisait  beaucoup  plus  encore  que  les 
exigences  du  cloitre. 

Accueillant  comme  des  anges  celles  qui  etaient 
chargees  d'une  mission  de  priere  et  de  charite,  les 
citoyens  tenaient  a  honneur  d'en  etre  visites.  La 
foi  vive  de  nos  ancetres  leur  faisait  aimer  et  respec- 
ter ce  qui  emanait  de  la  religion  ;  et,  posseder  une 
institution  de  religieuses  dont  les  fonctions  s'adap- 
taient  si  opportunement  aux  circonstances,  etaitdans 
leur  appreciation,  un  des  grands  avantages  dont  ils 
pussent  etre  favorises.  On  invita  done  les 'ursulines 
a  rendre  les  visites  aux  families  ;  mais  le  cloitre,  e'est 
Fetat  normal  des  ursulines,  le  plus  beau  privilege 
des  vierges,  dont  la  solitude  est  dautant  plus  digne 
des  predilections  du  Celeste  Epoux,  qifil  est  ferme 
aux  regards  exterieurs.  Toutefois,  malgre  la  reserve 
bien  motivee  de  nos  cheres  fondatrices  a  cet  egard, 
M.  de  Montigny  crut  pouvoir  leur  permettre  de  se 
preter  aux  intentions  d'un  public  respectueux  et 
bienveillant  ;  un  repos  necessaire,  quelques  affaires 
a  transiger,  firent  seuls  ajourner  ces  visites  domici- 
liates, jusquau  depart  de  la  reverende  mere  Marie 
des  Anges,  sup^rieure  de  la  maison-mere  de  Que- 
bec, depart  qui,  au  grand  regret  de  ses  cheres  filles 
missionnaires  et  des  amis,  s'effectua  des  le  1 2  du 
meme  mois.  Le  gouverneur,  M.  de  Ramesay,  tou- 
jours  prevenant  et  g^nereux,  faisant  valoir  son  titre 
primitif  de  conducteur  des  Ursulines,  voulut  bien 
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encore  pourvoir  aux  frais  du  retour  de  M.  de  Mqn- 
tigny  dans  la  capitale. 

La  reverende  mere  Marie  des  Anges  ne  fut 
pas  plutot  a  Quebec,  que  monseigneur  se  rendit  au 
monastere,  pour  y  passer  le  contrat  de  fondation. 
Par  cet  acte,  monseigneur  de  Saint- Vallier  et  les 
Ursulines  des  Trois-Rivieres  s'engageaient  a  fournir 
a  frais  communs,  moitie  par  moitie,  la  somme  de 
ji,ooo  livres,  payables  en  trois  ans,  pour  lacquisi- 
tion  d'un  terrain  d'environ  deux  arpents  et  demi, 
situe  sur  le  Platon  de  la  villedes  Trois-Rivieres,  sur 
lequel  s'elevait  une  maison  a  deux  etages,  entouree 
d'un  jardin  et  des  dependances  necessaires  ;  cette 
residence  avait  ete  jusque  la,  lademeure  du  gouver- 
neur  de  Ramesay.  De  plus,  la  communaute  de 
Quebec  s'engageait  a  laisser  aux  Ursulines  venues 
de  France,  la  jouissance  de  leurs  rentes  viageres,  et 
a  assurer  aux  professes  canadiennes,  une  pension 
annuelle  de  cent  livres,  outre  linge,  habits,  livres, 
meubles,  etc.  Monseigneur  eut  encore  la  generosite 
d'insister  sur  son  droit  de  fondateur,  pour  meubler 
la  salle  des  malades.  Tout  etant  ainsi  regie,  le  23 
octobre  fut  fixe  pour  le  depart  des  trois  religieuses 
choisies  pour  aller  rejoindre  et  assister  les  trois 
premieres  fondatrices  ;  voici  leurs  noms  :  mere 
Marie  Magdeleine  Amiot  de  la  Conception,  mere- 
Marie  Drouard  de  St- Michel  et  mere  Marie- Louise 
de  Lanaudiere  de  Ste-Catherine. 

Nos  meres,  en  arrivant  a  la  residence  du  gou- 
verneur,  furent  frappees  du  grand  aspect  de  ces 
lieux.  En  effet,  on  trouverait  difficilement  un  site 
plus  largement  ouvert  que  celui  du  Platon.  Cest 
une  petite  colline  situee  sur  le  bord  du  grand  rieuve. 
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D'apres   de   bons  documents,   c'est    a  cet  endroit 

que    M.  de  Laviolette    arbora   (4    jtfillet    1634) 

le   drapeau  fleur-de-lis   ;  c'est   sur  cette  eminence 

qti'il  eleva  aussi  le  premier  fort  qui  devait  servir  a  la 

defense  des  colons  des  Trois-Rivieres.     En   1697 

les    vagues    venaient     battre     librement    le    pied 

de  la  colline,  et  laissaient  a  peine  un  etroit  sender 

le  long  de  la  palissade  de  pieux  qui  entourait  le 

Platon  sur  trois  de  ses  faces,  notamment  du  cote  du 

fleuve.  On  y  respire  l'air  frais  et  embaume  du  majes- 

tueux  Saint-Laurent  ;  la  nature  y  a  des  beautes  qui 

se   renouvellent   a   chaque   saison,  des   scenes  qui 

flattent  tous  les  gouts,  de  plus,  la  vue  embrasse  le 

magnifique  panorama  de  la  cote  sud,  sur  une  eten- 

due  de  plus  de  six  lieues  ;  les  voiliers  et  les  canots 

d  ecorce   qui   sillonnaient   alors  le   fleuve,   venaient 

passer  a  quelques  pieds  du  rivage.    Du   cote  de  la 

rue  Notre-Dame,  un  jardin  entrecoupe  de  pelouses 

et  d'allees.  souvrait  aux  promeneurs.     Tout  aupres, 

Teglise  paroissiale  projetait  dans  les  airs  sa  modeste 

fleche.    Cetait  la,  pres   du   sanctuaire   de  l'lmma- 

culee   Conception,   "    a   l'ombre   du    Bien    Aime  " 

comme  dit  le  cantique,  que  devait  sasseoir  provi- 

soirement  la  fondation.  (1) 

De  precieux  souvenirs  de  saintete  s'encadraient 
dans  ce  cercle  dune  magnifique  nature.  Les  restes 
veneres  du  Reverend  Pere  de  Noue,  martyr  de  sa 

(1)  La  premiere  egliee  paroiViale  i:onf*truiie  en  1664  etait  en  bois 
rond  ferine  aux  angle*  en  queues  d'aronde.  La  facade  de  cet  edifice 
regardait  la  basse- vi lie,  ton  flanc  loageait  la  rue  Saint-Pierre. 

Vers  1714,  on  eon.«trui.sit  une  nouvelle  eglis*e  en  pierre.  Louis  XIV 
donna  !il*raleiuent  du  seeouri*  ;  le  18  tnai  1710,  il  ent  fait  mentiou  au 
Cahit-r  tl^jf  deliberations  Je  la  Fabriqne  d'un  don  royal  de  cinq  cents 
livre*. 
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foi  et  de  sa  charite,  reposaient  a  quelque  cent  pas,  k 
Tombre  du  signe  de  notre  salut.  Parti  des  Trois- 
Rivieres  le  30  Janvier  1646,  pour  aller  disposer  la 
garnison  du  fort  Richelieu  a  celebrer  la  fete  de  la 
Chandeleur,  le  venere  Pere  de  Noue  secarta  de  ses 
guides,  et  fut  trouve,  le  jour  meme  de  la  fete,  mort 
de  froid,  a  genoux,  au  milieu  de  la  neige.  Les  ci- 
toyens  et  les  sauvages  des  Trois-Rivieres,  pour  qui 
le  Pere  s'etait  plus  particulierement  devoue,  entou- 
raient  son  tombeau  d'une  pieuse  veneration  ;  et,  en 
le  montrant  a  nos  meres,  voici  comment  Tun  d'eux 
s'exprima  :  lt  Le  desir  de  souffrir  a  fait  du  corps  de 
"  notre  saint  martyr  une  victime  ;  l'obeissance  la 
44  egorge,  et  la  charite  en  a  fait  un  holocauste  qu'elle 
"  a  brule  et  consume  en  Thonneur  de  son  Dieu  qui, 
"  seul  avec  les  anges,  fut  spectateur  de  ce  grand 
"  sacrifice/' 

Dans  le  lointain,  sur  la  riviere  Saint- Maurice,  le 
Reverend  Pere  Jacques  Buteux  avait  ete  massacre 
par  les  Iroquois,  le  10  mai  1652.  Ces  paroles  pro- 
phetiques  :  "  Le  cceur  me  dit  que  le  temps  de  mon 
bonheur  s'approche/'  qu'il  avait  prononcees,  la  veille 
de  son  depart  des  Trois-Rivi&res,  s'etaient  bientot 
realisees. 

L  on  peut  comprendre  quelles  impressions  de 
zele  eprouv^rent  nos  meres,  en  entendant  de  sem- 
blables  recits,  elles  qui  avaient  brave  Tocean  en 
temps  de  guerre  pour  venir  evangeliser  les  pauvres 
sauvages. 


CHAPITRE    II 


V I  SITES 


NOS.  MERES. — Ux  JEt'N'E   OlEK. 
UN  CAMP  PAUVAGE. 


'HTE  vepait  de  hnir  ;  le  spleil  d'automne 
vefsait  sur  la  campagne  ses  tiedes  rayons. 
Les  feuilles  ne  tombaient  pas  encore, 
'  mais  deja  elles  commencaient  a  prendre 
ces  chaudes  couleurs,  jaunes  ct  rouges, 
qui,  an  mois  d'octobre  donnent  a  la  cam- 
pagne, un  si  bel  eclat.  C'etait  le  moment  ou  la  na- 
ture toute  entiere  semble  revetir  quelque  chose  de 
plus  grave  et  presque  d'un  pen  triste,  comme  si  elle 
se  preparait  a  mourir.  II  y  a  certains  etats  de  1'anie 
ou  Ton  sent,  a  se  promener  au  sein  dune  telle  na- 
ture, un  charme  infini.  C'est  a  ce  moment,  dans 
une  campagne  a  la  fois  sereine  et  recueillie,  que  nos 
meres  rendaient  a  leurs  bienveillants  amis  les  visiles 
amicales  qu'elles  en  avaient  recues.  L 'hotel  de  M. 
Rene  Godefroy  de  Tonnancour,  peu  eloigne  de  leur 
residence,  avait  des  droits  tout  particuliers  aux  at- 
tentions des  fondatrices  ;  et,  apres  avoir  ete  I'objet 
des  demonstrations  d'une  politesse  dont  nos  ateux 
possetlaient   si  bien  le  secret,-  nos  meres,  s'adjoi- 
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gnant  madame  de  Tonnancour,  se  rendirent  au 
couvent  des  RR.  PP.  Recollets,  situe  dans  cette 
m£me  direction.  L  analogue  d'etat,  de  fonctions  et 
de  labeurs  fit  entrevoir  de  part  et  d  autre,  sans  doute, 
le  secours  qu'on  devait  mutuellement  se  preter,  au 
profit  de  la  religion  et  a  lavantage  de  la  societe. 

Laissons  cette  troupe  benie  s  acheminer  ensuite 
vers  la  famille  Hertel,  que  la  valeur  de  son  chef  a 
rendue  si  illustre,  et  dont  l'unique  fille  se  destinait 
aux  combats  de  Dieu,  sous  letendard  de  sainte  Ur- 
sule.  Laissons-les  preluder  a  leur  futur  apostolat 
par  ces  visites  amicales.  Le  saint  amour  meditait 
des  conquetes  dans  ces  families  et  la  visite  des  pre- 
mieres ursulines  trifluviennes  fut  un  des  instruments 
dont  il  se  servit.  En  effet,  nous  verrons  bientot  les 
demoiselles  Cresse,  Jutrai  et  Hertel  former  les  pre- 
mices  du  cher  troupeau  -  Wane  qui  va  se  grouper 
sous  la  houlette  maternelle  de  la  mere  Marie  de  Je- 
sus. Quant  aux  sauvages,  nos  meres  remirent  a  un 
autre  jour  la  visite  de  leur  camp. 

Nombreux  encore  a  cette  epoque  aux  Trois- 
Rivieres,  les  sauvages  ne  manquerent  pas  de  faire 
cortege  a  nos  meres.  A  Teglise,  dans  les  avenues 
qu'elles  devaient  parcourir,  ils  se  pressaient  sur  leur 
passage,  et,  pendant  plusieurs  jours,  se  succederent 
par  bandes  dans  les  environs  de  Thotel  du  gouver- 
neur,  en  si  grand  nombre  parfois,  que,  quiconque 
eut  ignore  le  motif  de  ces  stations,  eut  soupgonne  de 
leur  part  un  plan  d  attaque  dans  toutes  les  regies 
de  la  strategie. 

Nos  meres  eprouverent  un  certain  malaise  en 
reconnaissant  quelques  Iroquois  meles  a  ces  bandes, 
inais  on  les  rassura  en  leur  disant  que  ceux  qu'elles 


DES    CRSULINBS   DES  TROIS-RIVIERES  1 9 

voyaient  etaient  bons  chretiens,  sedentaires,  et  dans 
une  proportion  assez  minime.  Les  anxietes  etaient 
fondees,  car  malgre  les  defaites  recentes  de  plusieurs 
partis  des  cinq  cantons,  ces  hotes  des  forests  ne  ces- 
saient  de  causer  des  alettes  aux  colons.  Les  pa- 
rents des  religieuses,  etablis  dans  la  capitale,  consi- 
derant  toujours  les  Trois-Rivieres  comme  point  de 
mire  des  tribus  iroquoises,  n'avaient  vu  qu'St  regret 
Teloignement  de  leurs  filles  destinees  a  la  fondation. 
Nous  verrons  que  ces  regrets,  joint  a  des  instances 
reiterees  aupres  de  1'evSque,  firent  obstacle  au  zele 
de  quelques  sujets  de  m^rite,  qui  auraient  servi  les 
interets  de  la  naissante  communaute  des  Trois-Ri- 
vieres. Quand  aux  fondatrices  elles-memes,  peu  leur 
importent  :  pierres  angulaires  du  nouvel  £j£ifice, 
elles  avaient  accepte  avec  bonheur,  la  s£rie  de  tra- 
vaux  et  d  epreuves  qui  allaient  bientdt  se  derouler 
devant  elles,  et  "  la  mort  leur  semblait  un  gain." 
Comme  auxiliaires  des  ouvriers  evangiliques,  soute- 
nues  par  les  exemples  des  martyrs  de  la  foi,  encou- 
ragees  par  le  souvenir  des  combats  et  du  triomphe 
de  leur  genereuse  patronne  sainte  Ursule,  leur  sang, 
s'il  eut  £te  requis,  aurait  confirme  la  divinite  de  leur 
mission. 

La  ville  des  Trois-Rivieres,  peu  considerable 
en  ce  temps  sous  le  rapport  de  letendue,  de  la  po- 
pulation et  du  commerce,  possedait  neanmoins  deux 
elements  distincts,  qui  bientot  allaient  se  partager 
les  fruits  du  labeur  des  filles  de  sainte  Ursule.  D'a- 
bord,  une  societe  canadienne-fran^aise  dont  la  foi, 
les  mceurs,  la  bravoure  chevaleresque  avaient  main- 
tenu  sa  position  dans  cette  partie  de  la  colonie 
contre  les  agressions  des  tribus  sauvages  ;  puis,  les 
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rostes  de  Ces  memes  tribus  qui,  cnfin  desarmees, 
etaient  des  monuments  de  la  souveraine  puissance 
de  la  croix,  et  des  trophees  des  victoircs  qu'avaient 
remportees  sur  eux  I'livangile  et  la  civilisation. 

Le  jour  meme  de  Tarrivee  de  nos  meres  aux 
Trois-  Rivieres,  trois  petites  filles  sauvages,  presen- 
tees par  le  Reverend  Pere  Bigot,  de  la  Compagnie 
de  Jesus,  inauguraient  l'exercice  du  quatrieme  voeu 
des  vierges  du  monastere.  L'accueil  maternel  que 
ces  enfants  regurent,  concilia  de  suite  a  nos  meres 
Taffection  des  sauvages  ;  et,  parmi  ceux  qui  sollici- 
terent  l'honneur  d'une  introduction,  nous  ne  pouvons 
nous  defendre  d'e  mentionner  ici  le  jeune  Ki8eb, 
chef  des  Algonquins,  dont  l'histoire  offre  assez  d'in- 
teret,  croyons-nous,  pour  nous  justiher  de  lui  donner 
place  dans  nos  relations. 

Age  de  dix-huit  ans  seulement.  KiSeb  jouis- 
sait  deja  de  Tautorite  souveraine  parmi  ses  compa- 
triotes,  distinction  qui  etait  le  couronnement  de  sa 
valeur  ct  de  son  courage.  II  en  avait  encore  re- 
hausse  Teclat  par  une  victoire  complete,  remportee 
sur  le  fameux  chef  iroquois  "  La  Chaudiere  Noire," 
capitaine  de  la  tribu  des  Onnontagues.  Ennemi 
des  Franyais  et  de  leurs  allies,  "  La  Chaudiere 
Noire  "  a  la  tete  de  ses  bandes,  n  avait  cess£,  pen- 
dant cinq  annees  surtout,  de  desoler  le  pays  par  des 
attaques,  par  des  prises  d'hommes.  de  femmes  et 
d'enfants  de  tout  &ge.  Quoiqu'il  eut  marque  son 
passage  j usque  dans  Tile  de  Montreal,  c'etait  dans 
les  parages  de  la  riviere  des  Outaouais  que,  ordfnai- 
rement  il  se  mettait  en  embuscade,  arretant  les  con- 
vois  de  marchandises  envoyees  a  Michilimakinac,  k 
differentes   <?poques  de  l'annee,  aussi   bien   que  les 


DES    URSl'UNKS    £ES    TROIS-RIVIERES  2\ 

traiteurs  sauvages  et  fran^ais  qui  en  revenaient. 
C'est  ainsi  quau  printemps  de  1692,  tombant  sur 
une  troupe  de  fran^ais  qu'il  defit  en  partie,  il  mit  au 
nombre  des  captifs  deux  Hertel  de  la  Fresniere,  fils, 
et  ne  cessa  d'ajouter  a  ses  depredations  avec  plus 
ou  moins  de  3ucces.  Souvent  battu  mais  non  de- 
concerte,  chaque  saison  le  ramenait  dans  les  lieux 
ci-dessus  mentionnes.  Dans  l'ete.dc  1697,  moins 
de  deux  mois  avant  l'arrivee  de  nos  meres  Ur- 
sulines  aux  Trois- Rivieres,  meditant  de  nouvelles 
conquetes,  l'implacable  chef  iroquois,  avec  quarante 
de  ses  guerriers,  rit  irruption  a  Cataracouy  (King- 
ton) et  de  peur  d'etre  remarque  et  d  eveiller  des 
soupgons,  il  pla^a  sa  troupe  dans  le  voisinage  de 
Quinte,  de  maniere  a  la  reunir  facilement  dans  le 
cas  de  danger.  Quelques  precautions  quils  eussent 
prises  pour  cacher  leur  presence  dans  cet  endroit, 
Ki8eb  ne  l'ignora  pas,  et,  se  sentant  assez  de  force 
et  d'ardeur  pour  se  mesurer  avec  un  tel  ennemi,  il 
fit  appel  a  ses  compatriotes  algonquins  des  Trois- 
Rivi&res  dont  il  choisit  trente-quatre.  tons  aussi 
jeunes  que  lui.  Apres  quelques  jours  d'une  marche 
silencieuse  et  detournetr,  ils  arrivent  a  Cataracouy 
sans  avoir  ete  appenjus,  et  se  ralliant,  se  mettent  a 
la  recherche  de  1'ennemi,  qu'ils  trouvent  effective- 
ment  a  Quinte,  se  livrant  a  la  chasse  en  toute  secu- 
rite.  Cernes  a  Timproviste  par  la  bande  algonquine, 
la  moitiedes  Iroquois  perdirent  la  vie,  et  les  autres 
prirent  la  fuite.  4I  La  Chaudiere- Noire  "  frappe  a 
mort,  et  humilie  s'ecria  :  '  Moi  qui  ai  fait  trembler  la 
terre,  je  peris  de  la  main  d'un  enfant!  M  Ki8eb  lui 
enleva  la  chevelure.  Quelques  prisonniers,  parmi 
lesquels  etait  la  femme  du  chef  Onnontague,  attes- 
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t&rent  le  triomphe  des  jeunes  guerriers  algonquins, 
qui  eurent  a  regretter  cependant  la  perte  de  six  des 
leurs. 

Comme  cet  evenement  etait  recent,  les  lauriers 
etaient  encore  tout  frais  au  mains  du  jeune  guer- 
rier  ;  et,  lorsqu'il  paraissait  en  public,  il  etait 
acclame  par  les  felicitations  de  tous.  Nos  meres 
elles-memes  ne  purent  voir  sans  emotion  ce  chef 
adolescent,  vainqueur  d'un  homme  que  des  mil ita ires 
d'^lite  n'avait  pu  subjuguer.  Aussi,  le  re^urent- 
elles  avec  les  £gards  qui  lui  etaient  dus.  Ki8eb, 
re  pond  ant  avec  courtoisie  k  leur  civilites,  se  fit  Fin- 
terprete  des  sentiments  de  sa  nation  et  des  autres 
sauvages  des  environs  de  la  villef  ajoutant  qu'elles 
n'eussent  pas  a  craindre  les  Iroquois,  que  le  temps 
etait  venu  pour  eux  de  ceder  ;  et  que  dans  le  cas 
oil  ils  tenteraient  une  attaque  sur  les  Trois-Rivieres, 
lis  eprouveraient  bientot  qu'il  n'y  faisait  pas  bon. 
Sur  Tinvitation  pressante  du  chef,  nos  meres  se  ren- 
dirent  a  la  bourgade. 

Les  bourgades  sauvages  etaient  situees  aux 
endroits  appeles  le  "  Petit  Passage,"  le  "  Grand  Pas- 
sage "  et  les  "  Chenaux."  La  nature  etait  belle  k 
cette  saison,  et  la  route  qui  conduisait  au  camp 
offrait  h  nos  meres  un  paysage  des  plus  agr&bles. 
Une  brise  parfumee  courant  a  travers  les  for^ts  de 
pins  et  de  sapins,  embaumait  la  solitude.  Le  ciel 
etait  pur  ;  seulement,  un  leger  brouillard  se  de- 
ployait  comme  une  draperie  sur  la  vallde,  et  indi- 
quait  le  cours  du  Saint- Maurice.  On  n'entendait 
plus  que  le  murmure  lointain  de  la  riviere  qui  se 
brisait  sur  les  rochers  ;  le  sol,  jonche  de  feuilles 
mortes,  contrastait  avec  la  verdure  des  pins.     Un 
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etroit  sender  qui  s'offrait  a  nos  meres,  les  conduisit 
a  une  enceinte  formee  de  pieux  croises  appuyes  sur 
des  troncs  d  arbres.  Tout  autour,  s'elevent  des  ca- 
banes  consistant  en  de  grosses  ecorces  soutenues 
par  des  pieces  de  bois,  Le  centre  de  ces  habitations 
est  la  propriete  commune  de  la  petite  republique  : 
jeux,  danses,  festins,  feux  de  joie  s'y  succedent 
tour  a  tour,  pendant  les  soirees  d'automne.  Les 
reverends  Peres  Missionnaires  et  les  explorateurs 
ont  souvent  constate,  dans  'leurs  ecrits,  que  le  sejour 
des  Trois-Rivieres  etait  plus  agreable  que  celui  de 
Quebec  et  de  Montreal,  et  offrait  plus  de  ressources 
sous  le  rapport  de  la  chasse  et  de  la  p£che  ;  aussi, 
presque  toutes  les  tribus  y  etaient-elles  represen- 
tees, Algonquins,  Hurons,  Montagnais,  AWnaquis, 
Iroquois,  Attikamegues,  Tetes-de-Boule  et  autres  y 
tenaient  feu  et  lieu. 

Ce  jour-la,  chaque  famille  se  trouvait  au  dehors 
de  sa  hutte,  formant,  a  vrai  dire,  autant  de  groupes 
assez  etrangement  varies.  Fort  sobrds  en  fait  de 
demonstrations  amicales,  nos  sauvages  se  montrerent 
pourtant  tres  heureux  de  la  visite  des  "  filles  de  la 
priere."  Lesjeunes  filles,  naturellement  timides,  se 
laisserent  gagner  par  les  caresses  et  les  prevenances 
de  nos  z£les  missionnaires.  Celles-ci  setaient  fait 
accompagner  dans  cette  petite  excursion,  par  les 
jeunes  sauvagesses  qui  leur  avaient  ete  amen^es  par 
le  Pere  Bigot.  Elles  purent  dire  h  leurs  compa- 
triotes  comme  on  les  traitait  avec  bonte  au  couvent, 
et  toutes  les  attentions  qu'on  avait  pour  elles  ;  nean- 
moins,  quand  sonna  Theure  du  depart,  ces  enfants 
des  bois  jeterent  un  long  regard  de  tristesse  sur  les 
cabanes   qu'elles   abandonnaient,   sur   ces   coteaux 
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qu  elles  gravissaient  si  lestement  sur  ces  forets 
qu'elles  parcouraient  naguere  en  tous  sens  :  et,  se 
tournant  vers  les  religieuses.  dirent  en  leur  langue  : 
"  Meres,  reviendrons-nous  ?. . ."  On  le  leur  promit 
volontiers.  Mais  deja,  nos  meres  pouvaient  entre- 
voir  qu'elles  ne  parviendraient  jamais  a  fixer  ces  tri- 
bus  nomades.  En  effet,  elles  vinrent  en  foule  au 
monastere,  montrerent  beaucoup  de  piete  pour  se 
preparer  a  la  reception  des  sacrements,  temoi- 
gnerent  une  grande  ferveur,  quand  elles  devaient  se 
nourrir  dn  Pain  des  Anges  ;  mais  a  I'epoque  des 
grandes  chasses,  il  etait  bien  difficile  de  retenir  nos 
seminaristes  ;  elles  partaient  en  promettant  d'etre 
apotres  clans  leurs  families. 

Nos  meres  revinrent  tres  edifices  de  cette  visite. 
44  Ces  pauvres  sauvages,  disaient-elles,  vivent  dans 
une  candeur  d'enfance  qui  fait  voir  que  ce  sont  des 
ames  lavees  et  regenerees  dans  le  sang  de  Jesus- 
Christ.  Cest  le  plus  beau  triomphe  de  la  Croix !..." 
Ah  !  c'est  qufe  deja.  le  sang  des  genereux  apotres 
avait  coule  sur  cette  terre  ;  elle  en  avait  ete  fecon- 
dee.  Les  peines  et  les  travaux  que  nos  meres  pre- 
voyaient  dans  cette  mission  disparurent,  pour  faire 
place  a  de  douces  emotions  :  elles  regurent  par  anti- 
cipation, dans  cette  journee,  une  partie  de  leur  re- 
compense :  leur  joie  etait  a  son  comble. 


C  H  A  F  I  T  R  E    III 


Au  FOYER    I>E  S.UNTE    Uk.SULE. — USE    KI.UE    1A'    SEI- 
GNEUR.— Premiers  bieneaiteurs.  — A<.ckois.-e- 

MEXT    ]>E    LA    PETITE    FAMILLE. —  U.VE    TOMHE. 

S«EL'R    Franchise  Gravel    de    Sainii.-A.nni;, 

PREMIERE   WKL'R  CONVERSE- — UNE  ORDINA1ION. — 
DeuXEKME    SUPERIEL'RK. —  NuUVEAU    COXTRAT. 


-  I  la  petite  communaute  avail  deja  eu  ses 
^^Pjk  Francois- Xavier,  nous  allons  voir  comment 
Dieu  lui  avail  suscite  son  Louis  dc  Gon- 
AJ  zague,  dans  mademoiselle  Barbe  Godefroy, 
Xija^*  ^"e  *^e  Jean"Amador  de  Godefroy.  ecuier, 
'*5-  sieur  de  Saint-Paul,  demeurant  aux  Trois- 
Rivieres.  Apres  avoir  termine  le  cours  de  ses  etu- 
des dans  le  pensionnat  de  nos  meres  de  Quebec,  et 
y  avoir  puise  cette  seve  chretienne  dont  il  etait 
plein,  et  qui  devait,  plus  tard,  porter  de  si  beaux 
fruits  dans  le  siecle,  de  si  pures  fleurs  dans  le  cloitre, 
mademoiselle  Barbe  Godefroy  dut  passer  un  peu  de 
temps  au  sein  de  sa  famille.  La,  plusieurs  partis 
avantageux  lui  furent  offerts,  mais  s'arrachant  au 
monde  qui  avail  pour  elle  des  caresses  choisies,  elle 
vint  demander,  com  me  postulante,  une  place  a  nos 
meres.  On  peut  croire  avec  quel   bonheur  celles-ci 
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accueillirent  la  jeune  adolescente  qui  s'offraient  si 
gen^reusement  a  partager  les  peines  et  les  fatigues 
inevitables  a  une  nouvelle  fondation,  avec  quelle 
allegresse  les  ursulines  offrirent  a  l'autel  la  premiere 
fleur  du  parterre  que  le  Divin  Sauveur  s'etait  forme 
dans  leur  maison,  et  sur  lequel  il  repandait  abon- 
damment  la  rosee  celeste.  La  nouvelle  fiancee  de 
J^sus  montra  bientot  ce  quelle  aurait  ete  plus  tard, 
si  la  mort  ne  refit  ravie  a  Taffection  de  nos  meres  : 
une  sainte  et  fervente  religieuse,  une  vraie  ursuline, 
qui  sait  unir  la  plus  modeste  piete  au  plus  genereux 
devouement  k  regard  des  pauvres  et  des  enfants. 
Mais  bient6t,  la  sainte  et  adorable  volonte  de  Dieu 
fit  evanouir  toutes  les  esperances  que  les  ursulines 
avaient  fondees  sur  cette  douce  et  vertueuse  novice. 
Cette  jeune  plante  commen^a  a  pencher  sur  sa  tige, 
et,  flechissant  peu  a  peu,  elle  finit  par  tomber.  Au- 
cune  priere  au  ciel,  aucun  soin  sur  la  terre  ne  purcnt 
lui  rendre  sa  fraicheur.  Rien  n'etait  plus  aimable, 
plus  doux  et  plus  gracieux  que  ce  visage  empreint, 
toutalafois,  de  Texpression  de  la  jeunesse  et  des 
couleurs  de  la  mort  ;  rien  n  etait  plus  edifiant  que 
son  amour  pour  Dieu  et  sa  pieuse  resignation . . . 
Une  vie  si  pure  devait  avoir  une  fin  privilegtee.  Les 
anges  ne  pouvaient  voir  plus  longtemps  leur  soeur 
dans  l'exil,  et  avaient  obtenu  son  rappel  aux  cieux. 
Elle  n'avait  vecu  qu'un  matin,  ayant  a  peine  dix-huit 
ans  et  quelques  mois.  On  peut  lui  appliquer  ce  que 
TEglise  dit  de  Taimable  saint  Louis  de  Gonzague  : 

"  En  peu  de  jours,  elle  a  fournie  une  longue  car- 

•*      »* 
nere. 

Pour  la  premiere  fois,  la  petite  chapelle  des 

ursulines  £tait  tendue  de  noir ;  et  la  famille  Godefroy 
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de  Saint-Paul,  ainsi  que  de  nombreux  parents  et 
amis,  unissaient  leurs  prieres  a  celles  de  nos  meres, 
en  faveur  de  la  regrettee  novice.  Le  Reverend  Pere 
Luc  Filiastre  chanta  le  service  et  fit  lenterrement  ; 
la  fosse  avait  ete  creusee  sous  la  lampe  du  Saint- 
Sacrement.  Cest  la  que  devaient  reposer  les  der- 
niers  restes  de  celle  qui  n  avait  voulu  vivre  que  pour 
son  Dieu,  tandis  que  son  ame,  du  haut  du  ciel,  appe- 
lait  sur  sa  naissante  communaute  les  benedictions 
divines. 

A  cote  du  nom  venere  de  monseigneur  de  Saint- 
Vallier,  et  avant  meme  que  la  bienveillance  royale 
ne  vienne  reconnaitre  l'existence  de  notre  commu- 
naute par  des  lettres  patentes,  nos  archives  inscri- 
vent  le  nom  d'un  homme  du  peuple,  prive  des  biens 
de  la  fortune,  mais  riche  de  ceux  du  ciel.  Desireux 
de  procurer  le  soulagement  des  pauvres  malades, 
Jean  Brunet  se  donna  au  service  de  l'hopital,  s'offrant 
a  servir  notre  maison  toute  sa  vie,  et  cela,  pour  le 
seul  amour  de  Dieu.  Cet  engagement  spontane,  ins- 
pire au  pied  des  autels,  est  ratifie  devant  Severin 
Ameau,  ecuier,  notaire  royal  de  la  juridiction  des 
Trois-Rivieres  ;  et  c  est  ainsi  que  les  actes  publics 
et  la  reconnaissance  de  nos  meres  ont  perpetue  jus- 
qu'a  nous,  le  nom  du  premier  serviteur  des  pauvres. 
Tous  les  jours  encore,  dans  notre  monastere,  apres 
la  messe  conventuelle,  Ton  demande  a  Dieu,  par 
Toraison  Oremus  pro  bcnefactoribus  de  recompen- 
ser  son  serviteur. 

La  seconde  donation  est  faite  par  un  citoyen 
distingue  de  la  ville  des  Trois- Rivieres,  qui  donne 
au  monastere  un  terrain  de  trois  arpents  en  superfi- 
cie,  lequel  est  encore  en  notre  possession,  et  dont 
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une  partie  a  ete  converti  en  verger.  Toutes  les 
personnes  qui  sont  passees  par  le  monastere  des  ur- 
sulines  des  Trois-Rivieres  ont  pu  remarquer  que, 
chaque  annee,  au  mois  de  Janvier,  deux  messes  sont 
dites  pour  M.  et  Mme  Laforce.  Tels  sont  les  noms 
de  deux  genereux  donateurs  et  les  seuls  engage- 
ments que  nous  ayons  vis-a-vis  d'eux.  Nos  meres 
devaient  les  faire  prevenir,  huit  jours  a  l'avance,  du 
jour  ou  les  messes  seraient  dites,  et  ils  y  assistaient 
regulierement  durant  leur  vie.  Depuis  leur  mort, 
nous  faisons  dire  des  messes  de  Requiem. 

Le  8  septembre  1698  fut  tout  particulierement 
pour  le  monastere  un  jour  de  benedictions.  Monsei- 
gneur  de  Saint- Vallier  revetu  de  ses  ornements 
pontificaux,  et  assiste  des  RR.  PP.  Recollets, 
presidait  lui-meme  la  ceremonie.  Deja,  le  joyeux 
carillon  des  cloches  a  convie,  dans  la  chapelle 
exterieure,  de  nombreux  parents  et  amis,  tandis 
qu'a  Tinterieur,  sur  deux  rangees,  a  la  suite  de 
la  croix,  nos  meres  s'avancent  chantant  Thymne 
O  gloriosa  Virginum.  Nous  reconnaissons  outre 
les  reverendes  meres  Marie  Drouet  de  Jesus, 
superieure,  et  sainte  Cecile,  assistante,  trois  nou- 
velles  elues,  qui  viennent  demander  a  TEglise 
de  vouloir  bien  leur  donner  les  livrees  du  Christ. 
Ce  sont  les  demoiselles  Marguerite  Cresse  de 
saint  Joseph,  Josephte  Jutras  de  saint  Augustin 
et  Fran^oise  Hertel  de  saint  Exupere.  Lorsqu'elles 
se  furent  agenouillees  devant  Tautel,  monseigneur 
leur  parladu  bonheur  de  seconsacrer  a  Jesus-Christ, 
suivant  l'exemple  de  la  Vierge  Marie,  dont  on  cele- 
brait  ce  jour  la  naissance,  et  il  leur  communiqua  son 
pieux  enthousiasme  :  elles  brulaient  d  etre  a  Dieu. 
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Apres  avoir  fait  leur  demande,  dies  re^urent,  des 
mains  de  monseigneur,  le  saint  habit  de  la  religion. 
Nos  jeunes  soeurs  etaient  transportees  ;  leurs 
ames  toutes  brulantes,  savouraient  les  douces  joies 
du  sacrifice.  Cette  solennite,  ce  premier  engage- 
*  ment  prononce  devant  1'autel,  et  en  presence  de 
leur  pere  et  fondateur,  leur  laisserent  une  impres- 
sion qu'elles  d^claraient  unique  dans  leur  vie. 

Elles  venaient  de  toucher  la  terre  promise  ;  un 
monde  nouveau  s'ouvrait  devant  elles.  La  journee 
entiere  se  passa  dans  la  jore  la  plus  intime  ;  monsei- 
gneur etait  heureux  de  se  retrouver  au  milieu  de 
ses  filles  et  de  ses  pauvres,  tandis  que  nos  m£res  ne 
savaient  comment  temoigner  leur  allegresse  et  leur 
"  reconnaissance.  La  joie  la  plus  vive  regnait  dans 
tous  les  cceurs  :  c'etait,  en  efifet,  des  consolations 
veritables  pour  nos  m&res,  que  le  concours  de  cette 
jeune  et  chaste  generation,  qui  devait  un  jour  leur 
succeder,  et  par  qui  le  Divin  Maitre  semblait  les  as- 
surer de  la  perpetuite  de  leur  ceuvre.  Nos  meres 
savouraient,  dans  leur  cenacle,  les  delices  de  la  soli- 
tude, travaillant  tout  le  jour,  veillant  souvent  la  nuit 
aupres  des  pauvres  malades,  et  s'estimant  heureuses 
de  souffrir  quelque  chose  pour  Jesus-Christ,  car  les 
epreuves  ne  manquerent  pas  h.  la  fondation  ;  comme 
toutes  les  oeuvres  benies  de  Dieu,  elle  passa  par  le 
creuset  de  la  souflfrance.  Le  Seigneur,  qui  voyait  deja 
parmi  t:e  groupe,  des  fruits  mflrs  pour  le  ciel,  com- 
menga  k  moissonner  ses  elus,  parmi  cette  petite  fa- 
mille  religieuse.  L'ame  d'elite  qu'il  s  etait  choisie,  £tait 
nee  sur  les  cotes  de  la  Normandie,  dans  la  petite 
ville  de  Bayeux,  departement  de  Calvados.  Des 
sa  plus  tendre  jeunesse,  elle  se  sentit  attirer  vers  la 
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vie  religieuse ;  dejk,  la  pensee  des  missions  etrangeres 
consumait  ce  cocur  ardent,  desireux  de  procurer  la 
gloire  de  Dieu.  Cependant,  docile  a  la  conduite  de 
son  guide  spirituel,  elle  entra  dans  le  monastere  des 
ursulin.es, de  Bay  eux,  et  y  fit  profession,  sous  le  nom 
de  mfere  Marie  le  Vaillant  de  Vaucelles  de  sainte 
Cecile. 

Les  devoirs  de  .son  saint  etat,  dont  elle  s  acquit- 
tait  avec  exactitude,  n'&aient  toutefots-  qu'une  diver- 
sion necessaire  a  la  sainte  ambition  qui  1'absorbait 
en  entier :  le  salut  des  sauvages  du  Canada.  Ce  desir, 
cet  espoir,  elle  le  portait  maintenant  dans  tout  ce 
qu'elle  disait,  dans  tout  ce  qu'el.Ie  faisait.  Afin  de  se 
preparer  a ses  sacrfices  futurs,  et  pour  se  consoler 
de  ne  le  pouvoir  faire,  elle  se  precipitait  dans  des 
austerites  qui  trompaient  sans  l'apaiser,  sa  soif  d'im- 
molation.  "Cest  bien  le  moins,  disait-elle,  que,  ne 
pouvant  travailler  pour  mes  chers  sauvages,  je  souf- 
fre  un  peu  pour  eux."  La  superieure,  a  qui  elle 
s'etait  ouverte  de  son  pieux  dessein,  lui  permit 
d'ecrire  plusieurs  fois  a  nos  meres  de  Quebec  ;  mais 
la  providence  ne  voulut  pas  que  ses  lettres  se  ren- 
dissent.  Ne  recevant  aucune  reponse,  cette  bonne 
mere  allait  se  desoler  ;  mais  sa  sage  superieure  lui 
dit  :  "  Oue  la  volonte  de  Dieu,  ma  fille,  soit  votre 
boussole  ;  demeurez  tranquille,  et  sanctifiez-vous  en 
attendant..."  Mais  attendre,  voir  se  consumer 
inutilement  entre  ses  mains,  le  flambeau  qu'elle  se 
sentait  la  mission  de  porter  aux  regions  assises  dans 
les  ombres  de  la  mort,  c  est  a  quoi  elle  ne  pouvait 
se  resigner.  Ce  desir  s  enflammait  des  qu'elle  avait 
regu  la  sainte  communion  !  Plus  le  temps  s'avangait, 
plus  Tappel  devenait  pressant,  irresistible  ! 
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Le  jour  vint  enfin,  oil  cette  divine  volonte  se 
manifesta  par  des  signes  irrecusables.  Monseigneur 
de Saint- Vallier  etaitalors  a  Paris,  sefforyant de faire 
agreer  ses  ceuvres  de  la  cour  de  France  ;  elle  lui 
ecrivit,  avec  l'autorisation  de  ses  superieures,  sof- 
frant  a  venir  en  cette  extremite  du  monde,  pour 
travailler,  de  concert  avec  les  filles  de  la  mere  Marie 
de  l'lncarnation,  a  la  conversion  des  jeunes  sau- 
vages. 

Notre  bon  Prelat,  ravi  du  zele  de  cette  fervente 
religieuse,  la  confirma  dans  ce  dessein  ;  et  elle  eut 
le  courage  de  traverser  la  mer  dans  un  temps  de 
guerre,  et  sans  aucune  assurance  de  l'accueil  que 
lui  feraient  nos  m&res  de  Quebec,  lorsquelle  frap- 
perait  &  la  porte  de  leur  maison. 

L'annaliste  du  monastere  de  Quebec,  parlant  de 
son  arrivee  dans  le  pays,  s'exprimeainsi :  "Le  7  sep- 
"  tembre  1697  nous  resumes  lanouvelle  deTarrivee 
"  de  la  mere  sainte  Cecile  ;  et  quoique  nous  n'eus- 
"  sions  pas  ete  prevenues  de  son  voyage,  elle  regut 
"  de  notre  communaute  Taccueil  le  plus  cordial. 

"  M.  de  Montigny  et  le  reverend  Pere  Ger- 
*'  main,  S.  J.,  furent  charges  de  nous  Tamener,  et 
"  elle  fut  escort^e  par  un  nombre  de  dames  passa- 
"  g^res  a  bord  du  mfime  vaisseau.  Ayant  pris  con- 
"  ge  de  sa  compagnie,  la  mere  sainte  Cecile  fut 
"  conduite  a  la  chapelle,  ou  Ton  chanta  trois  fois  le 
"  LaudatCy  en  actions  de  graces  de  cet  heureux 
44  voyage  ;  puis  on  entonna  le  Te  Deum,  pendant 
"  que  cette  nouvelle  soeur  saluait  la  communaute, 
"  comme  font  les  novices  au  jour  de  leur  profes- 
"  sion. 
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44  Les  eloges  qu  on  fit  des  lors  de  la  mere  sainte 
44  Cecile  lui  valurent  laffection  et  restime  generates, 
14  car  les  personnes  en  la  compagnie  desquelles  elle 
'  avait  fait  le  voyage  ne  poiivaient  se  lasser  de  par 
44  ler  des  vertus  qui  les  avaient  charm^es.  Mais 
44  tout  ce  qu  on  nous  en  avait  dit  n'etait  rien,  en 
44  comparaison  de  Testime  et  de  Tamiti^  que  nous 
44  eumes  pour  elle,  apr&s  l'avoir  connue  ;  ce  qui  pro- 
44  duisait  entre  elle  et  nous,  une  si  grande  union, 
44  qu'il  semblait,  au  moment  de  son  depart  qu'elle 
"  fut  professe  de  notre  maison.  Elle  avait  des  ten- 
44  dresses  inexprimables  pour  les  sauvages  ;  s^  plus 
44  grande  joie  £tait  de  les  voir  ;  et  comme  nos  pre- 
44  mieres  meres,  elle  leur  faisait  mille  amitids,  cares- 
44  sant  leurs  enfants  et  s'appliquant  a  leur  faire  plai- 
44  sir  en  tout.  Mais  a  peine  eut-elle  passe  un  mois 
44  en  notre  monastery  qu'elle  nous  fut  enlevee  pour 
44  la  fondation  des  Trois-Rivieres  ;  elle  nous  laissa 
44  tres  edifiees  des  vertus  qu  elle  avait  pratiquees  du- 
44  rant  son  sejour  parmi  nous,  surtout  de  son  union 
44  intime  avec  Dieu,  et  de  son  humble  et  respec- 
44  tueuse  soumissicn  envers  ses  superieurs.  Esp£- 
44  rant  pouvoir  r^ussir,  plus  tard,  a  enseigner  la  doc- 
44  trine  chretienne  aux  pauvres  enfants  de  la  Foret, 
44  nous  Tavons  vue,  &  1  *&ge  de  cinquante-cinq  ans, 
44  assise  sur  les  bancs  de  T^coliere,  passer  de  longues 
44  heures  a  rep&er,  en  langue  sauvage,  les  prferes  et 
44  le  catechisme,  comme  font  les  petits  enfants." 

Une  fois  au  lieu  ou  la  Providence  la  voulait, 
cette  digne  mere  put  se  rendre  compte  du  labcur 
qui  attendait  la  petite  colonie.  Trots-Rivieres  etait 
une  terre  d'esperance,  mais  encore  inculte  etli&rissee 
d'^pines.     Les  Recollets  et  les  Jesuites  secondaient 
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nos  dignes  eveques  dans  lapostolat  de  cette  vaste 
Eglise  ;  mais  si  le  courage  des  ouvriers  etait  grand, 
leur  nombre  etait  bien  petit.  lis  etaient  souvenr 
obliges  de  se  disperser  dans  les  forets  vierges,  k  la 
recherche  des  ames,  et,  a  leur  retour,  ils  ramenaient 
souvent  a  nos  meres  quelques  petites  filles  indigenes, 
les  priant  de  les  instruire.  Les  etudes  de  la  mere 
sainte  Cecile  avaient  ete  tellement  benies  du  Bon 
Dieu,  et  ses  progres  si  rapides,  qu'elle  fut  juge  en 
fort  peu  de  temps  capable  d'instruire,  non  seulemen: 
cesjeunes  filles,  mais  tons  les  Algonquins  qui  se 
rendaient  pour  cette  fin  a  notre  monastere.  Notre 
bonne  mere  en  etait  bien  consolee  ;  tout  son  plaisir 
etait  de  faire  prononcer  meme  un  seul  acte  d  amour 
de  Dieu  a  un  pauvre  sauvage.  Son  zele  pour  ia 
gloire  de  Dieu  et  ses  autres  vertus  religieuses  kii 
acquirent,  des  son  arrivee,  la  reputation  d'une  sainte. 
Nommee  assistante  de  la  mere  Marie  de  Jesus,  elie 
la  seconda  noblement.  Une  epidemie  s'etait  decla- 
ree  aux  Trois- Rivieres,  Ton  transporta  nombre  de 
malades  a  notre  hopital  ;  et  Tune  des  premieres  reli- 
gieuses que  Ton  trouve  a  leur  chevet,  est  la  mere 
sainte  Cecile.  On  vit  alors  tout  ce  que  peut  la  cha- 
rite  chretienne  unie  au  plus  tendre  devouement. 
Cependant,  malgre  les  soins  empresses,  le  mal  s'ajj- 
grava.  et  la  digne  mere  fut  elle-meme  atteinte  dans 
Texercice  de  son  devouement. 

Pendant  sa  maladie,  elle  renouvela  souvent  !e 
sacrifice  d'elle-meme  :  il  fut  accepte  ;  le  9  mars 
1699,  elle  expirait  en  pressant  amoureusement  sur 
son  cceur  l'image  de  Jesus  crucifie.  Grande  fut  la 
douleur  de  toute  la  petite  famille  claustrale,  et  sur- 
tout  de  la   reverende  mere  Drouet  de  Jesus.     Celle- 

1  3 
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ci  ecrivit  a  Quebec,  pour  faire  part  a  nos  meres  de 
la  perte  douloureuse  que  Ton  venait  de  faire,  decla- 
rant qu'elle  venait  de  perdre  une  sainte  sur  la  terre, 
et  de  gagner  une  protectrice  au  ciel. 

Helas  !  le  sacrifice  n'etait  pas  complet  :  la  tom- 
be  de  la  regrettee  mere  sainte  Cecile  etait  encore 
humides  de  larmes,  que  le  Divin  Jardinier  revenait 
visiter  son  parterre  pour  y  cueillir  une  fleur  nouvelle. 
Cette  fois,  ce  fut  la  soeur  sainte  Anne  qui  fixa  le 
choix  du  grand  Roi.  Bonne  et  devouee  sceur  con- 
verse, elle  succomba  apres  avoir  prodigue  les  soins 
les  plus  tendres  et  les  plus  assidus  a  la  mere  sainte 
Cecile. 

"S:eur  sainte  Anne  etait  fille  d'un  des  premiers 
habitants  de  la  cote  de  Beaupre,  Mr.  Masse  Gravel, 
homme  d'une  rare  probit£  qui,  par  son  industrie  per- 
severante,  sut  se  menager  d'amples  ressources  pour 
faire  instruire  ses  filles  aussi  bien  que  ses  gargons. 
Sa  mere,  madame  Marguerite  Tavernier,  seconda 
noblement  son  mari  dans  le  projet  de  faire  instruire 
leurs  enfants.  La  jeune  fille,  qui  montrait  d'heu- 
reuses  dispositions  pour  l'etude,  fut  done  placee  au 
pensionnat,  ou  elle  acquit  en  peu  de  temps  l'estime 
et  Tafiection  de  ses  maitresses  et  de  ses  compa- 
res. 

"  Pendant  son  sejour  au  pensionnat,  Frangoise 
avait  chaque  jour  sous  les  yeux  les  differents  genres 
de  travaux  qui  occupent  diversement,  bien  que  dans 
un  meme  but,  la  religieuse  institutrice  et  la  religieuse 
ursuline  converse  ;  et,  comme  elle  ambitionnait  sur 
toutes  choses  le  bonheur  de  servir  Dieu  a  Tabri  de 
de  toute  distraction,  sa  resolution  fut  prise  en  faveur 
de  ce  dernier  etat,  si  humble  et  si  laborieux. 
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"  Elle  retourna  done  a  la  maison  paternelle,  dans 
le  dessein  de  dire  adieu  a  sa  famille  ;  mais  ses  parents 
eurent  de  la  peine  a  consentir  au  pieux  projet  de 
leur  fille,  et  l'epreuve  de  sa  vocation  fut  en  conse- 
quence prolongee.  Enfin,  a  Ykge  de  dix-neuf  ans, 
Frangoise  Gravel  obtint  la  grace  qu'elle  avait  si 
longtemps  desiree,  et  elle  entra  au  noviciat  le  7  fe- 
vrier  1678.  Sa  sceur  Madeleine,  qui  Tavait  devan- 
cee  de  quatre  ans  en  religion,  etait  entree  a  pareil 
jour,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  bonheur  dont 
elle  jouissait  dans  ses  humbles  tfavaux,  n  ait  etc 
pour  beaucoup  dans  la  decision  de  Frangoise. 

"  A  sa  veture,  elle  regut  le  nom  de  soeur  sainte 
Anne,  et  elle  parcourut  avec  une  ferveur  d  ange  ses 
deux  annees  de  noviciat.  Devenue  professe,  sa  fer- 
veur n'eut  d  autres  bornes  que  celles  que  lui  prescri- 
vait  Tobeissance.  Petite  de  corps  et  un  peu  delicate, 
elle  trouvait,  dans  son  ardeur  au  travail,  les  forces 
que  semblait  lui  refuser  la  nature  ;  apres  avoir  ac- 
compli la  tache  particuliere  que  lui  assignait  son 
emploi  dans  le  monastere,  son  delassement  etait  de 
prendre  port  aux  travaux  communs.  Douce  et  so- 
ciable, austere  pour  elle-meme  et  tres  indulgente 
envers  autrui,  sa  conduite  fut  toujours  une  source 
abondante  d'edification  pour  ses  soeurs."  (1) 

Lorsque  la  voix  de  ses  superieurs  appela  cette 
sainte  ame  h  la  nouvelle  fondation  de  notre  m  onas- 
tere,  elle  eut  besoin  de  tout  son  courage,  pour  s'eloi- 
gner  des  lieux  si  chers  a  son  cceur.  Elle  quittait  le 
berceau  de  sa  vie  religieuse,  des  meres  et  des  soeurs 
qui  lui  etaient  sincerement  attachees  ;  elle  s'eloignait 
de  plus  en  plus  de  sa  famille,  car,  du  monastere  de 

(l)    Histoire  da  monastere  de  Quebec. 
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Quebec,  elle  decouvrait  les  coteaux  cheris  de  son 
enfance  et  le  "  bouquet  de  sapin,"  pres  du  toit  pater- 
nel.  •  •  Ce  dernier  sacrifice,  accompli  avec  genero- 
site,  lui  valut  des  graces  de  choix. 

Arrivee  dans  notre  maison,  elle  se  multiplia  pour 
ainsi  dire,  etant  l'unique  see  11  r  converse  ;  on  la  trouvait 
egalement  a  l'hopital  et  au  pensionnat,  ne  cherchant 
qu'a  rendre  service,  embrassant  les  plus  durs  travaux, 
et  toujours  avec  une  douceur,  une  amenite  de  carac- 
tere  qui  faisait  plaisir  a  voir. 

Cette  bonne  soeur  passa  ainsi  les  deux  dernieres 
annees  de  sa  vie,  consumant  ses  forces  au  service 
du  Hon  Maitre.  Tons  ceux  quiavaient  quelques  rap- 
ports avec  elle,  s'en  retiraient  bien  edifies.  Frappe  a 
son  tour  par  la  fievre  maligne  qui  avait  enleve  notre 
chere  mere  sainte  Cecile,  situr  sainte  Anne  fut  douce 
envers  la  mort,  comme  elle  l'avait  ete  envers  tout  le 
monde.  Brulant  du  desir  de  se  reunir  a  son  Maitre, 
elle  renouvela  ses  vcuux  sur  son  lit  d'agonie,  puis 
regut  le  Saint  Viatique  et  entra  tranquillement  dans 
la  joie  du  Seigneur. 

La  petite  communaute  etait  inconsolable.  La 
mere  Drouet  de  Jesus,  quoique  accablee  de  douleur 
par  ces  morts  prematurees,  se  consolait  par  lassu- 
rance  du  bonheur  de  ses  filles  ;  elle  terminait  ainsi 
sa  lettre  a  nos  meres  de  Ouebec  :  "  Si  la  voix  du 
peuple  est  la  voix  de  Dieu,  il  y  eut  assurement,  a  la 
mort  de  cette  chere  sceur,  une  revelation  bien  authen- 
tique  de  sa  beatitude,  car  les  benedictions  lui  furent 
prodiguees  en  abondance  par  les  malades."     (1) 

(1)  Cette  m&me  annee,  avril  1098,  mourut  nu«8i  M.  Lambert 
Boucher,  8ieur  de  Grand- Pre,  major  des  Trois-Rivieref.  11  fut  inhume 
dan*  l'egli-e  paroissiale  de  notre  ville.      M.  de  Grand-Pre   D'etait   Age 
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Les  secours  spirituels  ne  firent  jamais  defaut  a 
r>os  meres.  Apres  les  pieuses  exhortations,  les  pater- 
nels  avis  de  monseigneur  de  Saint- Yallier,  qui,  de  sa 
ville  episcopate,  veillait  avec  un  soin  jaloux,  sur  son 
troupeau  des  Trois- Rivieres,  des  pretres  du  plus 
haut  merite  en  entretinrent  les  fruits,  en  pretant  leur 
ministere  a  la  petite  famille.  A  leur  tete  se  place 
M.  de  Glandelet,  vicaire-general,  residant  a  Quebec, 
premier  superieur  ;  et  le  reverend  Pere  Filiastre, 
sup^rieur  des  Recollets.  cure  de  la  paroisse,  homme 
de  grande  vertu  et  de  beaucoup  d'esprit.  "  Le  di- 
manche.  quand  il  avait  confesse,  preche,  catechise, 
il  venait,  disent  nos  sceurs,  nous  donner  "  ses  miettes," 
ainsi  qu'il  s'exprimait.  II  nous  parlait  de  nos  de- 
voirs, mais  toujours  pour  nous  porter  h  prendre  con- 
fiance  en  Dieu,  et  a  gouter  le  bonheur  de  notre 
etat. 

L'undeces  reverends  Peres  devant  etre  ordonne 
pretre,  la  ceremonie  eut  lieu  dans  notre  chapelle,  un 
dimanche,  19  juillet  1699.  Ce  fut  encore  un  beau 
jour  pour  la  famille  du  cloitre,  que  d'assister  a  la 

que  de  quarante-troi*  ans  ;  il  yen  avait  *\\  qivil  avail  epoune  made- 
moiselle Vauvril  de  Blazon.  Deux  enfant.*,  Louis  et  Genevieve,  *ur- 
vivaient  a  leur  pdrc  :  celle-ci  devait  epouser,  en  1729,  M.  Charles 
Ilertel, et  en  seconde  noce*-,  Jacques  Simonet. 

M.  de  Grand-Pre  avait  obtenu  en  161)5,  tine  lieue  de  terre  de  f.ont, 
anr  troii*  de  profondeur,  fur  le  lac  Saint-Pierre  ;  cette  concession  fut 
ratitiee  par  le  roi  1'annee  suivante.  M.  de  Grand-Pre,  outre  *a  charge 
de  major,  avait  coimnaude  aux  Troi*-Rivi$re-,  e  i  Tabsence  du  gouver- 
neur.  Son  pere,  Pierre  Boucher,  vieux  el  illunre  gouverneurde  notre 
ville — qui  l'avait  sauvee  en  1653,  avec  quarante-six  horn  me?,  contre 
cinq  cents  Agniers — apres  s'etre  demis  de  sa  place,  rivait  depuis  1668, 
sar  sa  concession  de  Boticherville.  Le  gratul-p&re  Boucher,  com  me  on 
Fa  surnomnie,  atteignit  da  97e*ne  aan?e,  et  mourut  dix-huit  an*  apr^s 
•on  fils,  le  sieur  de  Grand- Pre.  Un  des  fierea  du  major  etaii  chanoine 
de  la  cat  heM  rale  de  Quebec,  et  ?a  pueur  Genevieve,  religieuse  urduline 
de  Quelle,  sous  le  nom  de  .«*ueur  Saint-Pierre. 
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consecration  de  ce  digne  ministre  du  Seigneur.  Ce 
ne  fut  quapres  avoir  servi  la  mission  en  qualite  de 
religieux,  que  le  revered  pere  Jean  Capistran  Che- 
vreau  regut  le  sacerdoce.  Nos  mires,  qui  ne  ces- 
saient  dans  leurs  prieres  de  demander  de  bons 
ouvriers  pour  la  vigne  du  Seigneur,  ne  virent  pas 
sans  emotions,  ce  jeune  pretre  a  la  fleur  de  lage, 
s'attacher  pour  toute  sa  vie,  comme  une  victime  k 
l'autel.  Ah  !  ces  liens  etaient  chers  au  jeune  levite, 
ces  liens  dont  les  anges  se  reconnaissent  indignes  ; 
il  les  baisait  et  les  cherissait ;  ils  faisaient  tout  son  bon- 
heur. . .  II  aurait  voulut  avoir  un  coeur  encore  plus 
brfilant  d'amour,  pour  repondre  au  Bon  Maitre,  a 
TAmi,  au  tendre  Pere  que,  chaque  jour  de  sa  vie, 
il  verrait  sous  ses  yeux  et  porterait  dans  ses  mains. . . 
La  vertu  du  pieux  ministre  des  autels  grandit  dans 
les  travaux  du  missionnaire.  En  1-12,  il  etait  fixe 
a  Chambly ;  il  mourut  dans  ce  pays  acres  un  labori- 
eux  apostolat  de  quarante- trois  annees,  le  7  octobre 

1742. 

L'interet  paternel   de  monseigneur  de  Saint- 

Valier  s'etendait  a  toutes  les  communautes  religieu- 

ses.     Or,  en  laissant  Quebec  pour  les  Trois-Rivieres, 

au  mois  d'aout  1699,  il  emmena  avec  lui  la  mere  des 

Anges,   superieure  de  la  maison  des  ursulines    de 

Quebec,  dont  le  second  triennat  s'achevait.      II  la- 

vait  choisi  pour  remplacer  la  mere  Drouet  de  Jesus, 

superieure  actuelle,  quil  rappelait  a  Quebec. 

Le  depart  de  cette  bonne  mere  Drouet  de  J^sus 

causa  un  vif  chagrin  a  ses  filles  et  a  toute  la  famille 

claustrale.     Premiere   superieure    et  fondatrice  du 

monastere  des  Trois-Rivieres,  c'est  elle  en  effet,  c'est 

cette  mire  qui  etait  Tame  de  la  mission  ;  c'est  d'elle 
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principalement  que  partaient  Inspiration  et  rinitia- 
tive  de  toute  les  entreprises.  Cest  vers  elle  aussi 
que  revenaient  les  tristesses,  les  prieres,  les joies  de 
sa  petite  famille,  ainsi  qu'elle  l'appelait.  A  la  voix 
de  son  superieur,  cette  religieuse  magnanime  ne  con- 
nut  pas  d'opposition.  Elle  eut  le  cceur  brise,  mais 
lamour  de  Dieu  triompha  de  ce  brisement.  Sa 
notice  biographique,  que  nous  donnererons  plus  tard, 
nous  dira  si  ses  filles  avaient  sujet  de  regretter  son 
depart. 

Nos  meres  de  Quebec  acquiscerent  aussi  gene- 
reusement  au  desir  du  venere  prelat  ;  une  sccur  con- 
verse, sceur  Marie  Claude  Le  Vasseur  de  la  Visita- 
tion, accompagnait  la  mere  Marie  des  Anges.  La 
maison  se  trouvait  alors  dans  une  situation  critique. 
La  bonte  de  Dieu  lui  menageait  cette  crise,  comme 
apres  une  premiere  moisson,  il  envoie  a  la  terre  un 
hiver  rigoureux,  afin  qu  elle  sorte  de  la  avec  une 
nouvelle  vie.  La  lettre  suivante,  adresse  par  la 
mere  des  Anges,  au  reverend  pere  Lamberville,  S.- 
J.,  nous  laisse  entrevoir  les  difficultes  deTepoque. 

•'  Mox  Reverend  Pere, 

"  J'ai  regu  la  lettre  dont  il  vous  a  plu  m'honorer 
•'  aux  Trois-Rivieres,  ou  je  suis  depuis  le  mois  de 
4*  mai,  un  mois  avant  le  terme  de  mes  six  annees  de 
"  charge,  ••. 

11  Je  vous  assure  que  les  depenses  sont  grandes 
"  dans  notre  maison  de  Quebec.  Nous  n  en  sommes 
"  pas  encore  12i  dans  notre  nouvelle  fondatien  ;  reste 
"  a  savoir  si  elle  subsistera  ou  non.  Je  vois  des 
"  orages  et  des  tempetes  qui  s'elevent    et  qui  la 
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menaccnt  de  mine.  Je  tacherai  de  ne  point  perdre 
ma  paix  et  mon  repos,  sachant  bien  que  Dieu 
commande  a  tout.     Quoiqu'on  me  blame  de  cette 

•  entreprise,  je  ne  puis  m'en  repentir,  apres  les 
marques  que  j  ai  eues  de  la  volonte  de  Dieu  ;  si 

•  je  me  suis  trompee,  ce  n'a  ete  qu'a  la  suite  de  per- 
sonnes  plus  eclairees  que  moi,  de  divers  etats  ;  ainsi, 
j'en  verrai  la  destruction,  au   cas  que    Notre-Sei- 

'  gneur  le  permette,  d'aussi  bon  ceil  que  j'en  verrais 
l'affermissement,  car  je  ne  desire  que  l'accomplisse- 

•  ment  de  la  volonte  de  Dieu. .  • 
"  Nous  commen^ons   le  soin  des  malades  par 

•  six  lits,  que  M.Tintendant,  (M.  de  Champigny,)  (i) 
'  donne  pour  les  soldats,    nous  pourrons  en  aug- 

•  menter  le  nombre,  quand  monseigneur  sera  en 
'  etat  d  achever  la  fondation.     Xous  sommes   onze 

■  religieuses  ici,  quatre  professes  de  Quebec,  quatre 
'  de  la  maison  et  trois  novices  "  qui  ne  passeront 
'  pas  outre/'  sans  qu'on  ait  plus  dassurance  tou- 

chant  lavenir  de  la  maison.     Je  vous  demande  en 

■  grace,  mon  reverend  pere,   la  continuation  de  vos 

•  bontes,  la  participation  de  vos  saints  sacrifices,  et 

•  la  faveur  de  me  croire  avec  tout  le  respect  pos- 
sible. . . . 

S(KUR  Marik  des  Axues. 

Les  inquietudes  de  notre  digne  superieure 
t'taient  bien  fondees.  Monseigneur  de  Saint-Vallier 
avait  paye  a  M.  de  Ramesay  cinq  mille  livres  sur  la 
part  du  terrain  achete  ;  mais  dej&  le  second  terme  a 

(I)  On  ne  eera  pas  purpris  de  voir  les  ami.4*  de  monseigneur  de 
Saint- Vallier  fournir  ce  que  la  gene  dans  sea  aftuires  empechait  !e grand 
prelal  de  faire  lui-mStne. 
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payer  par  les  ursulines  etait  echu,  et  elles  n'avaient 
encore  rien  donne  sur  les  5,500  livres  qu'elles  de- 
vaient  pour  leur  part.  D  ailleurs,  rien  ne  faisait 
prevoir  qu'elles  pussent  jamais  rdussir  &  trouver  les 
deniers  suffisants  pour  acquitter  leur  dette.  Ainsi, 
arrivant  le  20  octobre  1699,  le  contrat  de  la  vente 
de  l'emplacement  du  Platon  dut  etre  resilie  et  le  fut 
en  effet.  II  ne  restait  plus  alors  pour  maintenir 
l'etablissement  que  le  courageux  devoument  des 
religieuses,  et  des  sacrifices  fort  grands  de  la  part  de 
leveque  de  Quebec.  Monseigneurde  Saint- Vallier, 
malgre  la  gene  qu'il  eprouvait  dans  ses  affaires,  ne 
recula  pas  cependant  devant  les  difficultes.  II  ra- 
cheta  de  ses  propres  deniers,  aux  conditions  de  la 
premiere  vente,  l'etablissement  du  Platon,  il  y  ajou- 
ta  meme  de  nouveaux  terrains. 

L'on  se  rappelle  que  nos  meres  avaient  a  par- 
tager  la  maison  du  Platon  avec  la  famille  du  gou- 
verneur  ;  de  plus,  il  y  avait  entre  le  fort  et  la  rive 
du  fleuve  sept  canons  en  batterie  decouverte  ;  c  e- 
tait  done  un  endroit  distrayant  ;  Ton  s'aper^ut  bien- 
tot  de  Timpossibilite  d'y  demeurer  plus  longtemps. 
Enfin,  et  e'etait  la  raison  principals  le  nombre  des 
malades  et  des  eleves  augmentant  tous  les  jours,  la 
maison  devenait  trop  petite. 

Sur  les  derniers  terrains  achetes  par  monsei- 
gneur  de  Saint- Vallier  se  trouvait  une  maison  de 
cinquante  pieds  sur  trente,  a  deux  etages,  encore  en 
construction.  Le  vendeur,  M.  de  Ramesay,  qui  la 
faisait  construire  pour  lui-meme,  se  chargea  de  la 
finir  a  ses  frais,  et  e'est  dans  cette  maison  que  se 
transporterent  les  ursulines,  en  quittant  le  Platon* 
C'etait  en  17000U  au  commencement  dc  1701.  Nos 
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meres  firent  leurs  adieux  a  cet  endroit  avec  peine, 
car  elles  y  laissaient  de  bien  doux  souvenirs  qui  se 
sont  fidelement  transmis  jusqu'&  nous.  La  maison 
du  Platon  est,  dans  l'histoire  des  ursulinesdes  Trois-. 
Rivieres,  ce  qu'est,  dans  la  vie  d'un  homme,  le  lieu 
oil  pour  la  premiere  fois,  ses  yeux  se  sont  ouverts  a 
la  lumiere  :  c'est  un  berceau. 

Le  monastere  dont  la  maison  de  M.  de  Rame- 
sey  faisait  partie,  etait  situe  non  loin  de  Tenceinte  qui 
se  terminait  en  1697,  au  coin  de  la  rue  saint  Fran- 
cois-Xavier.  En  transformant  ce  chateau  en  mo- 
nastere, Ton  a  cree  daas  la  cite,  une  solitude  dont  le 
monde  ne  soupgonnera  jamais  la  paix.  II  se  trouve 
dans  un  endroit  agreable  qui  porte  l'Sme  au  re- 
settlement et  a  la  contemplation.  Le  terrain  y  est 
fertile  et  aise,  lair  extremement  pur  et  sain,  la  vue 
grande,  etendue  et  fort  agreable.  Le  Saint- Laurent, 
qui  coule  a  ses  pieds,  nous  presente  le  miroirargen- 
te  d'une  immense  nappe  d'eau.  Le  paysage,  au 
sud,  est  forme  par  des  hauteurs  couronnees  de  ver- 
dure ;  a  Test,  Ton  aper£oit,  a  une  petite  distance, 
Tancienne  residence  des  peres  Jesuites  au  Capde  la 
Madeleine  ;  puis,  au  fond  du  tableau,  toute  la  silhou- 
ette de  la  cote  sud,  jusqu  a  la  pointe  de  Saint- Pierre- 
les-Becquets  ;  a  l'ouest,  la  ville,  dont  une  partie  s'en- 
cadre  dans  la  verdure  des  grands  ormes  ;  au  nord, 
des  plaines  fertiles  couvertes  de  riches  moissons,  les 
nombreux  accidents  et  les  emblissements  d'une  na- 
fure  tout-a-fait  pittoresque,  le  tout  couronne  par  des 
coteaux  superposes  a  triple  etage,  les  uns  au  dessus 
des  autres.  Enfin  c'est  un  endroit  excessivement 
champetre,  ou  lair  embaume  des  forets  de  sapins, 
se  melant  a  la  fraiche  brise  qui  s  eleve  du  Saint- 
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Maurice,  rend  le  sejour  tres  agreable,  et  qui  saisit 
€t  charme  toute  Sme  capable  de  sentiments  et  d'e- 
motions. 

Apres  avoir  installe  ses  filles  dans  ce  nouvel 
etablissement,  monseigneur  de  Saint- Vallier  qui 
<?tait  devenu  le  seul  proprietaire  de  tout  l'£tablis- 
sement,  etait  appele  a  Paris  pour  ses  propres 
affaires  et  celles  des  communautes  de  Quebec  et 
des  Trois-Rivieres.  Sur  une  entente  reciproque  et 
toute  de  confiance,  monseigneur  laissa  aux  ursulines 
le  soin  de  poursuivre  les  deux  ceuvres  de  Tdtablis- 
sement,  comptant  moins  sur  les  secours  humains, 
que  sur  les  soins  de  la  Divine  Providence. 
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lks   premieres  professes  trieluviexxes. meres 

Marie  Josephte  Jutras  de  Saixt-Augustix. — 
Marguerite  Cresse  de  Saixt-Joseph. — Fran- 
Voise  Hertel  de  Saint-Exlterk. — Madeleine 
Cresse  du  Sacre-Geur. 


ROUPfiE  sur  la  plage,  lelite  de  la  so- 
ciete  tritluvienne  aitendait  depuis  qnel- 
ques  heures  Tarrivee  d'une  barque.  Les 
sauvages  dans  leurs  canots,  en  costume 
de  fete,  dirigeaient,  eux  aussi,  leurs  re- 
gards dans  le  lointain.  Enfin,  un  point 
noir  se  dessine  a  Thorizon,  et  de  suite,  les  messagers 
sont  envoyes  vers  M.  le  gouverneur,  qui  sempresse 
de  venir  recevoir  les  visiteurs  attendus.  Pendant  ce 
temps,  !a  barque  atteignit  le  rivage  ;  et  Ton  recon- 
nut  la  noble  figure  de  monseigneur  de  Saint- Vallier. 
Les  citoyens  se  proternent,  et  lui.  elevant  la  main, 
appelle  du  fond  de  son  coeur,  les  benedictions  ce- 
lestes sur  ce  petit  troupeau  qui  lui  etait  si  cher. 
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Sa  Grandeur  etait  accompagnee  de  M.  le  grancl- 
vicaire  Glandelet,  de  la  mere  superieure  des  ursu- 
lines  de  Quebec,  et  d'une  autre  religieuse  de  la  meme 
communaute.  Le  cortege  se  dirige  vers  la  maisop 
du  gouverneur,  qui  etait  aussi  celle  de  nos  meres,  et 
apres  des  salutations  amicales  et  les  compliments  de 
bienvenue.  Ton  se  separe  pour  se  reunir  le  lende- 
main. 

A  cette  epoque,  les  habitants  de  la  petite  ville 
des  Trois- Rivieres  ne  faisaient  qu'un  coeur  et  qifun^ 
ame,  aussi,  nous  les  retrouvons  pieusement  recueillis 
dans  la  modeste  chapelle  des  ursulines,  au  matin  d;: 
9  septembre  1699. 

Depuis  huit  jours,  les  colombes  mystiques 
qui  avaient  revetu  les  livrees  du  Seigneur  en  sep- 
tembre 1697,  e'est-a-dire  les  jeunes  sueurs  Jutras 
de  Saint  Augustin,  Cresse  de  Saint  Joseph  et  Hertel 
de  saint  Exupere  se  preparaient  dans  la  solitude,  a 
aller  au  devant  de  Tepoux.  Pendant  ce  temps,  plus 
cTetude,  plus  d'emplois,  plus  d'enseignement  ;  mais 
de  longs  moments  donmes  a  l'oraison,  au  silence,  aux 
meditations,  a  la  vie  interieure.  Aujourd'hui,  e'est 
la  profession.,.  Aucune  solennite  n'egale  celle-la 
dans  la  vie  religieuse.  Les  families  v  sont  conviees. 
Sur  des  sieges  de  reserve  et  pres  de  la  chapelle, 
Ton  remarque  les  seigneurs  Hertel,  Cresse  et  M. 
Claude  Jutras  ;  puis  ce  sont  les  parents  et  les  amis 
dela  famille,  qui  viennent  aussi  prendre  part  a  la  fete. 
L'eglise  deploie  une  pompe  et  une  allegresse  nup- 
tiales  :  e'est  vraiment  le  manage  avec  l'epoux  des 
ames  ;  et  ce  ceremonial  rappelle  en  tout  le  rite  des 
noces  sacramentelles.  A  l'interieur  du  chceur,  les 
trois  novices  sont  agenouillees  entre  les  meres  saint 
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Agnes  et  M.  des  Anges,  puis  viennent  a  leurs  rangs 
de  religion  meres  de  la  Conception,  saint   Michel, 
sainte  Catherine,  les  soeurs  du  Sacre-Cceur,  de  la 
visitation,   et  deux  autres    novices.      Tout  aupres. 
Ton   remarque    un  groupe  de  jeunes  frangaises  et 
quelques  petites  filles  sauvages  :  ce  sont  les  premie- 
res eleves   de  nos  meres.     Monseigneur  est  a  lautel 
pour  offrir  la  victime  sainte.      Des   chants   pieux, 
entonnes  par  les  religieuses,  sont  poursuivis  par  les 
voix  jeunes  et  fraiches  des  enfants,  puis  Ie  silence  se 
fait.....  Les  voix  douces  des   novices  se  font  en- 
tendre alternativement.     One  disent-elles  en  ce  mo- 
ment   solennel  ?  — "   Au  nom  de   Notre-Seigneur 
Jesus-Christ  et  en  1'honneur  de  sa  tres  sainte  mere, 
de  notre  bienheux  pere  saint  Augustin.   des   bien- 
heureuses   sainte   Ursule  et  sainte   Angele.   moi, 
soeur  X. . . . . ..  voue  et  promets  a  Uieu  :  pauvrete. 

chastete,  obeissance  et  de  m'employer  a  Instruction 
des  jeunes  filles,  selon  la  regie  de  notre  bienheureux 
pere  saint  Augustin  et  selon  les  constitutions  de 
ce  monastere  de  saint  Ursule  ;  conformement  aux 
bulles  de  nos  saints  peres  les  papes  Paul  V  et 
Urbain  VIII,  sous  Tautorite  et  en  presence  de 
monseigneur  Y I  llustrissime  et  Reverendissime 
Jean-Baptiste  de  la  Croix  Chevrieres  de  Saint- 
Valier.  eveque  de  Quebec,  et  de  reverende  mere 
Marie  des  Anges.  superieure  de  ce  monastere  de 
sainte  Ursule.  Tan  de  notre  salut  mil  six  cent 
quatre-vingt-dix-neuf,  le  neuvieme  jour  du  mois 
de  septembre.  " 

Leurs  vohix  sont  prononces  :  desormais  fideles 
mules  de  nos  meres   fondatrices,    nous   aliens   les 
\oir  se  depenser  au  service  de  Dieu  et  du  prochain. 
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Mademoiselle  M.  Josepte  Jutras  etait  nee  aux 
Trois-Rivieres  le  24  juillet  1673.  Son  pere  Claude 
Jutras  dit  Lavallee  et  sa  mere,  Elizabeth  Radisson, 
venaient  directement  de  Paris.  lis  eurent  neuf  en- 
fants.  tous  nes  aux  Trois-Rivieres,  et  dont  la  petite 
Marie-Josephte  etait  la  septieme.  Elevee  par  une 
mere  chretienne,  elle  s  etait  livree  depuis  son  bas 
age,  a  la  pratique  de  la  vertu  ;  depuis  quelle  avait 
*  connu  la  saintete  de  la  vie  monastique,  elle  ne  son- 
geait  plus  qu  a  embrasser  ce  noble  etat.  Elle  se  re- 
tira  des  fetes  du  monde  et  meme  de  celles  de  la 
famille.  Brulant  de  zele,  ou  la  vit  rassembler,  tan- 
tot  des  jeunes  filles  pour  prier  et  mediter,  tantot  de 
petites  enfants,  qu'elle  catechisait  et  preparait  a  leur 
premiere  communion.  Nos  meres  etait,  a  leur  arri- 
vee,  allees  visiter  ses  parents,  reconnurent  en  made- 
moiselle Jutras,  une  ame  qui  avait  soif  de  faire  a 
Dieu  le  sacrifice  de  sa  liberte.  Lorsque,  en  compa- 
gnie  de  son  pere  et  de  sa  mere,  elle  parcourait,  dans 
ses  promenades,  les  rues  de  notre  ville,  on  comprend 
que  le  cloitre  ursulin  reposat  ses  regards  et  attirat 
son  cceur.  Cherchant  une  solitude  pour  y  contem- 
pler  a  son  aise  la  grandeur,  la  bonte  de  Dieu,  elle 
croyait  la  decouvrir  telles  qu'elle  la  desirait,  quand 
elle  voyait,  sur  le  Platon,  les  murailles  blanches,  le 
le  leger  clocher,  les  vastes  jardins  du  nouveau  cou- 
vent. 

Ses  voeux  alors  redoublaient  d'ardeur.  Ouand 
done  pourra-t-elle  se  cacher  derriere  les  grilles, 
et  la  bien  loin  du  monde,  c*est-a-dire  bien  separee 
de  lui,  vivre  d  une  vie  divine,  dans  l'union  la  plus  in- 
time  avec  le  Seigneur  ?  Quand  dira-t-elle  paisible- 
ment  son  rosaire,  sous  les  voutes  silencieuses  de 
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ce  cloitre,  oil  la  priere  doit  etre  si  facile  ?  Ouand 
done  surtout,  avec  la  petite  lampe  du  sanctuaire,  se 
consuniera-t-elle  jour  et  nuit,  au  fond  de  la  chapelle, 
dans  1  adoration  de  lesus-Hostie. . ...  Le  Hon 
Maitre  ne  laissa  pas  longtemps  languir  sa  petite  ser- 
vente  ;  et  un  jour,  M.  Claude  Jutras  cut  sous  les 
yeux  cette  scene  inexprimable,  decrite  avec  des 
larmes  par  un  couur  paternel  immole   comme  le  sien. 

44  In  matin  elle  se  leve  et  s'en  vient  dire  a  son 
44  pere  :  "  Adieu,  tout  est  fini,  je  veux  mourir,  mourir 
44  a  vous,  mourir  a  tout  ;  je  ne  suis  plus  qu'a  Dieu ! . .. 
44  Rien  ne  la  retient  ;  La  voila  deja  paree  pour  le 
44  sacrifice. . . .  Elle  va  franchir  l'abime  avec  cet  elan 
4<  cet  essor,  ce  magnanime  oubli  de  soi  qui  est  la  gloire 
44  de  la  jeunesse,  avec  cette  force  invincible  que  rien 
44  ici-bas  ne  saurait  egaler."    (1.) 

Iiien  douloureux  fut  le  deuil  de  la  famille. 
Pauvre  enfant  !  elle  s  etait  attendue  a  ces  pleurs  que 
1'amour  arrache  aux  plus  virils.  Cependant,  ses  pa- 
rents si  chretiens,  apres  ce  tribut  paye  a  la  nature, 
s'estimerent  heureux  de  voir  leur  fiile  bien-aimee 
choisir  la  meilleure  part.  Josepte  etait  alors  agee  de 
vingt-quatre  ans.  Une  fois  au  monastere,  sa  ferveur 
premiere  ne  se  ralentit  plus  ;  toujours  active,  cm- 
pressee.  on  la  vit  poursuivre  genereusement  sa 
carriere,  jusqu'^L  Tannee  1724,  qu'elle  expira  avec 
une  paix  qui  marquait  par  avance  (ju'elle  allait  entrer 
en  possession  de  celle  qui  ne  finira  jamais. 

44  I.e  1 1  juin  1678.  jai   baptise   au   manoir  sei- 
'*  gneurial  de    la  riviere   Cresse  ou  Xicolet,  Marie- 
4  Marguerite,  fille  de   Michel    Cresse,  seigneur  dc 
i%  Nicolet,  et  de  Marguerite  Denis.'' 

(1)    Montalembert :  Moines  <TO<.ci<leHt  V. 
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Cest  dans  ces  termes  qu'un  digne  fils  de  saint 
Francois  inscrivait  sur  les  registres  de  la  paroisse 
des  Trois-Rivieres,  le  bapteme  de  la  premiere  reli- 
gieuse  trifluvienne. 

Son  pere  et  sa  mere  appartenaient  a  ces  anti- 
ques families  fran£aises,  ou  la  purete  de  la  religion 
et  des  moeurs  se  transmettait  avec  celle  du  sang. 
Si  le  berceau  de  la  petite  Marie- Marguerite  fut  pla- 
ce dans  une  famille  eminemment  catholique,  la  Pro- 
vidence n'avait  pas  moins  bien  choisi  son  pays  natal. 
Au  sud  du  lac  Saint- Pierre,  sur  les  bords  pitto- 
resques  de  la  riviere  Nicolet,  affluent  du  Saint- Lau- 
rent, une  habitation  se  faisait  remarquer  par  la  beau- 
te  de  sa  situation  sur  une  pente  douce,  ombragee 
de  quelques  chenes  majestueux  et  couronnee  par 
une  touffe  de  pins  altiers.  Ces  arbres  donnaient  h. 
ce  lieu  un  cadre  grandiose,  dont  la  severite  faisait 
mieux  ressortir  la  fraichqur  de  la  riviere  qui  a  Test, 
baigne  Nicolet  de  ses  eaux  limpides.  Cette  sei- 
gneurie  avait  ete  concedee  en  1672,  au  capitaine  de 
Laubia,  qui  la  passa,  vers  1674,  a  Michel  Cresse  ; 
celui-ci  s'y  etablit  aussitot.  Lorsque  les  Recollets 
qui,  des  Trois-Rivieres,  desservaient  la  petite  habi- 
tation de  Nicolet,  etaient  appeles  a  y  exercer  les 
fonctions  de  leur  saint  ministere,  ils  se  rendaient  au 
manoir  seigneurial  qui  suivant  la  tradition,  n'etait 
rien  autre  chose  qu'une  maison  en  bois  rond.  Jus- 
qu'en  1710,  epoque  ou  fut  b&tie  une  chapelle,  sous 
le  vocable  de  saint  Jean-Baptiste,  le  manoir  tint  lieu 
d'eglise. 

Cetait  done  dans  le  lieu  meme  de  la  priere,  a 
quelques  pas  de  lautel  ou  Ton  ofifrait  le  saint  sacri- 
fice, que  naissait   Marguerite.     Le   pieux   mission- 

1  4 


50  IILSTOIRi:    DU    MONASTERS 

naire  qui  eut  maintes  fois  occasion  de  benir  le  som- 
meil  de  l'enfant,  rappelait  avec  bonheur  aux  parents 
que  l'eau  regeneratrice  du  bapteme  avait  coule  sur  le 
front  de  leur  fille  le  jour  ou  1'Eglise  celebre  la  fete 
de  saint  Barnabe,  apotre.  M.  et  madame  Cresse 
etaient  heureux  de  cette  coincidence.  Dans  la  vie 
des  amis  de  Dieu,  on  aime  a  reconnaitre  ainsi  jus- 
qu'aux  moindres  signes  precurseurs  de  leur  vocation. 
Une  scEur  ainee,  Louise,  alors  agee  de  trois  ans,  l'ac- 
cueillit  avec  la  plus  vive  tendresse.  Plus  tard.  deux 
autres  enfants  completerent  la  famille  du  seigneur 
Cresse. 

Penetrons  dans  rinterieur  de  cette  demeure 
vraiement  patriarcale.  II  y  a  sans  doute  des  chants 
enfantins,  des  cris  joyeux,  une  douce  animation  qui 
font  le  bonheur  du  pere  et  de  la  jeune  mere.  En 
effet.  les  jeunes  plants  d'olivier  qui  croissent  autour 
de  leur  table,  leur  disent  assez  que  le  Seigneur  benit 
leur  union. 

Aucune  distraction  mondaine  ne  venait  troubler 
la  paix  interieure  de  la  maison.  On  ne  connaissait 
au  manoir  d  autres  fetes  que  celles  du  Seigneur  et 
de  ses  saints.  Mais  quand  on  voyait  arriver  le  mis- 
sionnaire,  grand e  etait  lajoie  de  toute  la  famille. 
Egards  respectueux,  soins  bienveillants,  attentions 
delicates,  rien  n'etait  epargne  pour  prouver  au  mi- 
nistre  du  Seigneur  qu'on  s'estimait  heureux  de  le 
posseder  sous  son  toit. 

En  travaillant  a  1'education  premiere,  de  ses  en- 
fants. c  etait  surtout  au  coeur  de  ces  petits  anges, 
cjue  Mine  Cresse  parlait  le  doux  langage  dont  le  Ciel 
lui  avait  donne  le  secret.  Elle  priait  si  bien  elle- 
meme  qu'il  etait  facile  de  prier  a  ses  pieds. 
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Les  vertus  austeres  du  pere,  la  gracieuse  bonte 
de  la  mere  passaient  ainsi,  sans  effort,  de  leurs  ames 
dans  celles  de  leurs  enfants. 

Mais  parmi  les  quatres  filles,  nous  pouvons 
voir  des  maintenant,  que  toutes  ne  suivront  pas  la 
meme  voie.  Louise,  la  grande  saeur,  toute  occupee 
a  ses  devoirs  d'ainee  qu'elle  remplit  avec  une  sa- 
gesse  deja  maternelle,  laisse  voir  son  aptitude  pour  la 
conduite  d'une  maison.  Marguerite  et  Marie- Made- 
leine, au  contraire,  sont  tres  empressees  de  cultiver  . 
leur  education.  Le  bon  pere  missionnaire  ne  de- 
vait  pas  etre  sans  leur  laisser  qulques  livres  pieux 
qu'elles  s'empressaient  de  lire.  Charlotte,  Benjamin 
de  la  famille,  n'est  encore  qu'un  petit  ange  plein 
d'esperance  dont  ses  sceurs  aiment  beaucoup  les 
naives  caresses.  Ainsi  s'ecoule  Tenfance  benie  de 
nos  futures  ursulines.  "  II  y  a  plaisir,  dit  un  vieil 
"  ecrivain,  a  remonter  aux  sources  d'un  fleuve  dont 
"  on  contemple  le  large  cours.M  Ce  plaisir,  nous  le 
trouvons  au  manoir  en  bois  rond  ;  car  c'est  de  la 
maison  paternelle  que  se  font  entendre  les  appels 
de  Jesus  a  ces  jeunes  filles.  et  les  premieres  res- 
ponses de  Madeleine  et  de  Marguerite  a  Jesus. 

44  Qui  sait  si  les  bons  services  des  deux  sceurs- 
"  rendus  aux  apotres  du  Canada,  ne  leur  donnerent 
*'  pas  le  goiit  de  la  vie  religieuse,  et  si,  temoins  de 
*'  tant  de  devouement  de  la  part  de  ces  pauvres  mis- 
"  sionnaires,  elles  n'auraient  pas  pris  la  genereuse 
"  determination  de  consacrer  avec  le  meme  devoue- 
"  ment,  leur  vie  entiere  au  senice  de  Dieu  dans  un 
"  monastere.  "  Celui  qui  re5oit  le  prophete  aura  la 
•'  recompense  du  prophete,  M  nous   disait  un   pretre 
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distingue,  en  nous  communiquant  les  recherches  qu'il 
avait  faite  sur  la  famille  Cresse. .  . 

Quoiqu'il  en  soit,  Dieu  benit  cette  famille  emi- 
nement  chretienne  :  Jean-Baptiste  Poulain  de  Cour- 
val,  directeur  des  chantiers  de  la  marine  royale  en  la 
Nouvelle- France,  noble  et  pieux   gentilhomme   des 
Trois- Rivieres,  avait  obtenu  la  main  de  mademoiselle 
Louise  Cresse,  et  l'Eglise  avait  beni  cette  union  le  7 
Janvier   1696.     Les  demoiselles  Cresse  eurent  done 
sou  vent  occasion  de  venir  aux  Trois-  Rivieres.     Marie 
Marguerite  en  octobre  1697,  fut  heureuse  de  faire  la 
connaissance  des  ursulines.     Ses  rapports  avec  nos 
dignes  fondatrices  lui  permirent  d'apprecier  la  sere- 
nite,  r austere  bonheur  que  le  Seigneur  repand    dans 
v.n  coeur  dont  il  est  1' unique  partage.     Mademoiselle 
Cresse  etait  a  cet  age  ou    une  jeune    fille    doit   se 
choisir  un  etat  de  vie  ;  elle  supplia   le   Seigneur   de 
lji  faire  embrasser  celui  ou   elle   pourrait    mieux   le 
servir  et  lui  plaire  davantage.     Ouand  une   ame   se 
met  ainsi  genereusement  a  la  merci  de  Deu,  elle  est 
bientot  eclairee    :    Marguerite   n'attendit   pas  long- 
temps  ! 

Tandis  qu'elle  nourrissait  son  projet  dans  sa 
chere  solitude  de  Nicolet,  elle  decida  sa  sceur  Made- 
leine a  embrasser  aussi  Tetat  religieux  ;  mais  il  fut 
convenu  entre  elles  que  Marguerite  devancerait  sa 
scrur  au  monastere.  Cette  genereuse  resolution  fut 
bientot  executee,  mais  au  prix  de  quels  sacrifice. . . . 
Dieu  seul  le  sait  !  Sainte  Therese  parlant,  dans  ses 
ecrits,  dun  jour  semblable,  dit  :  "  Au  moment  de 
44  franchir  le  seuil  de  la  maison  paternelle,  j'^prouvai 
41  une  telle  angoisse,  que  je  ne  souffrirai  pas  davan- 
41  tage,  je  crois,  a  Theure  de  la   mort.     11   me   sem- 


it 
it 
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"  blait  que  mes  os  se  detachaient  les  uns  des  autres  ; 
"  l'amour  de  Dieu  n'etait  pas  assez  fort  dans  mon 
"  coeur,  pour  triompher  de  mes  affections  de  famille, 
et  tous  mes  sentiments  naturels  se  revoltaient  avec 
une  si  grande  violence  que,  si  Ie  Seigneur  ne  m'eut 
"  aidee,  mes  reflexions  et  mes  resolutions  n'auraient 
"jamais  suffi  a  me  faire  partir.  Mais  Dieu  me 
"  donnera  du  courage  contre  moi-meme.  et  enfin  je 
"  passai  outre.  "  (i) 

L'on  peut  presumer  a  bon  droit  que  la  jeune 
chitelaine  eprouva  tous  ces  sentiments.  Mademoi- 
selle Cresse,  accueillie  au  monastere  avec  bonte, 
echangea,  trois  mois  apres  son  entree,  le  vetement 
du  siecle  contre  Thabit  religieux.  Heureuse  de  se 
d&ivrer  des  vanites  qu'elle  n'avait  plus,  mais  qu'elle 
craignait  encore,  elle  s'enveloppa  humblement  des 
plis  de  son  voile  blanc.  puis,  avec  mesdemoiselles 
Jutras  et  Hertel,  elle  s'abima  dans  la  priere,  et  passa 
le  reste  du  jour  de  sa  veture,  inoadee  de  bonheur. 

Pendant  la  premiere  annee  de  sa  vie  religieuse 
Dieu  lui  menagea  une  epreuve  bien  sensible.  Un 
jour,  un  douloureux  message  arrive  au  monastere  ; 
"  Madame  Cresse  est  tres  malade,  et  Ton  s'attend 
"  d'une  heure  k  l'autre,  a  la  voir  expirer.  M  Margue- 
rite n'etait  que  novice  ;  son  coeur  aimant  eut  desire 
revoir  une  derniere  fois  cette  mere  cherie.  et  entendre 

encore  sa  douce  voix Mais  Jesus  lui   demande 

ce  sacrifice  supreme,  et,  tout  en  pleurant,  elle  le  lui 
offre  genereusement.  Cette  vertueuse  dame  mourut 
de  la  mort  des  saints,  et  fut  enterree  aux  Trois-Rivi- 
eres,  le  7  Juin  de  Tannee  1709.  Parmi  les  m^rites 
que  le  Seigneur  r^compensa  dans    cette  fidele   ser- 

(1)  Vie  de  Sainte  Tb^reBe  par  elle-ineme.  Chap  IV. 
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vante,  Tun  des  moindres,  sans  doute,  ne  fut  pas  celui 
d  avoir  si  bien  contribue,  a  donner  a  Jesus  trois 
epouses. 

Marie- Magdeleine,  apres  avoir  ferme  Ies  yeux 
de  sa  digne  mere,  vint  aussi  demander  un  asile  au 
cloitre  ursulin.  Ouand  a  Charlotte,  ne  se  sentant 
pas  appelee  a  la  vie  cloitree,  elle  se  joignit  aux  di- 
gnes  filles  de  la  sceur  Bourgeois  ;  fit  profession  k  la 
Congregation  de  Notre- Dame,  a  peine  agee  de  dix- 
sept  ans,  et  prit  le  nom  de  sainte  Pelagie. 

Marguerite,  devenue  soeur  Saint-Joseph,  se 
donna  tout  particulierement  au  soin  des  malades,  et, 
durant  vingt-deux  ans,  nous  la  verrons  constamment 
aupres  de  ses  chers  pauvres.  En  1714,  monsei- 
gneur  de  Saint- Vallier  voyant  son  aptitude  pour  la 
preparation  des  remedes,  lui  proposa  d'aller  prendre 
des  le£ons  a  l'Hotel-Dieu  de  Quebec.  Les  reli- 
gieuses  entrant  pleinement  dans  les  vues  de  leur 
eveque,  firent  le  sacrifice  momentane  de  leur  chere 
sceur  ;  et  elle  partit  au  printemps.  Elle  fut  accueil- 
lie  avec  bonte  et  cordialite  par  nos  meres  de  THotel- 
Dieu,  et  elle  profita  si  bien  de  ses  etudes  et  de  Inex- 
perience de  ces  anciennes  hospitalieres,  qu  en  peu 
de  temps,  elle  fut  jugee  capable  d'enseigner  aux 
autres  Tart  de  la  pharmacie.  Pendant  le  sejour 
qu'elle  fit  dans  ce  monastere,  elle  enseigna  aux  jeu- 
nes  soeurs  de  THotel-Dieu  a  broder  en  or  et  sur 
ecorce  ;  ainsi  les  profits  furent  reciproques  entre  les 
ursulines  et  les  hospitalieres. 

De  retour  dans  sa  ville  natale,  elle  selivra  avec 
beaucoup  de  zele  au  service  des  pauvres  malades  ; 
par  une  charite  toute  industrieuse  et  toute  bienfai- 
sante,  elle  trouvait  moyen  de  soulager  les  plus  de- 
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sesperes.  C'est  aussi  dans  la  charge  d'hospitaliere 
quelle  est  d^cedee,  apres  avoir  donne  a  ses  soeurs, 
de  grands  exemples  de  ferveur,  de  regularite  et  de 
mortification.  Elle  s'est  endormie  dans  le  Seigneur 
le  15  mars  1726.  Marie- Magdeieine,  sa  jeune  soeur, 
avait  fait  profession  en  1703,  et  portait  le  beau  nom 
de  soeur  du  Sacre- Coeur. 

Vouee  h  ce  Divin  Coeur,  cette  ame  genereuse 
ne  s  appartient  plus,  elle  est  toute  a  lui.  Chargee 
tout  particulierement  du  soin  des  eleves,  elle  s'ef- 
force  de  tourner  leur  jeunes  ames  vers  le  Coeur  ado- 
rable de  Jesus,  leur  faisant  reconnaitre  dans  cet  ai- 
mable  asile,  le  centre  et  le  foyer  de  cet  amour  ar- 
dent dont  il  a  brule  pour  les  hommes.  L'ecole,  loin 
d'etre  pour  elle  le  simple  supplement  du  foyer  do- 
mestique,  se  changeait  en  un  sanctuaire  011,  de  quel- 
que  cote  qu'elle  se  tournat,  elle  etait  pour  ainsi  dire, 
enveloppee  de  la  presence  de  Dieu. 

La  jeune  religieuse  etait  tout  entiere  a  ses  de- 
voirs, se  bergant  de  l'espoir  de  faire  connaitre  et 
aimer  Jesus  dun  grand  nombre  d'ames,  quand  elle 
entrevit  que  Dieu  lui  reservait  un  martyre  de  choix  : 
celui  de  la  souffrance.  En  effet,  peu  de  temps  apres, 
elle  tomba  gravement  malade.  Bien  des  vceux  et 
des  sacrifices  furent  faits,  pour  prolonger  des  jours 
si  precieux  ;  mais  les  desseins  de  Dieu  ne  sont  pas 
les  notres,  il  allait  bientot  appeler  a  lui  sa  petite 
servante. 

Nos  dignes  fondatrices  ne  savaient  a  quoi  attri- 
buer  ces  morts  prematurees  ;  deja  la  petite  commu- 
naute  avait  merite  davoir  ses  representants  k  la 
cour  du  roi  des  cieux.  Dans  le  court  espace  des 
trois   premieres   annees,     les   meres   Sainte-Cecile, 
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Sainte-Anne  et  une  jeune  novice,  mademoiselle 
Barbe  Godefroy,  avaient  pris  leur  vol  vers  la  patrie, 
et  void  maintenant  que  Jesus  va  reclamerune  autre 
victime.  Soeur  Saint- Joseph  se  montra  forte  et  cou- 
rageuse  au  chevet  de  sa  jeune  soeur  ;  elle  lui  con- 
seillait  d'offrir  ses  souftrances  pour  les  missions, 
ajoutant  que  ses  maux  etaient  ses  prieres,  et  qu'en 
retour,  elle  oftrirait  pour  elle  les  voeux  eloquents  des 
pauvres  malades  et  des  enfants.  L'heure  du  sacri- 
fice trouva  les  deux  scaurs  intrepides.  En  effet, 
Dieu  les  separe  pour  un  instant  ;  mais  c  est  pour  les 
reunir  eterneilement  un  jour  dans  son  Divin  Cceur. 

"  Mademoiselle  Frangoise  Hertel  etait  nee  aux 
"  Trois-Rivicres  en  1680.  Sa  mere,  mademoiselle 
"  Marie-Josephte     de   Thavenet,     personne    d'une 

44  grande  piete,  avait  donne  a  l'education  de  sa    fille 
"  une  attention  toute  particuliere. 

14  Ouand  il  fut  question  de  la  preparer  a  sa  pre- 
"  miere  communion,  madame  Hertel  voulut  confier  a 
"  nos  meres  de  Quebec  la  responsabilite  dece  devoir, 
"  et  Tenvoya  au  pensionnat.  La  jeune  Fran$oise  pro- 
'*  fita  de  la  sollicitude  de  sa  mere  et  de  celle  de  ses 
"  maitresses,  car  il  parait  que  parmi  les  petites  com- 
"  muniantes  de  1690,  aucune  ne  fut  plus  sage  ni  plus 
"  fervente  que  la  fille  du  heros. 

"  La  premiere  communion  fit,  en  efifet,  epoque 
"  dans  cette  jeune  existence  ;  tout  devint  regie  dans 
"  la  conduite  de  la  pieuse  eleve,  son  travail,  ses 
"  delassements,  ses  devotions,  et  jamais,  dans  la 
"  suite,  on  ne  put  decouvrir  en  elle  ni  lichete,  ni 
"  inconstance.  quand  il  s'agissait  des  interets  de  son 
"  salut.  Les  parents,  charmesde  ses  progres,  Tavaient 

45  retiree  aupres  deux  et  ils  songerent  bientdt   a   lui 
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"  menager  une  alliance  en  rapport  avec  leur  position. 
"  Frangoise,qui  souffrait  de  ses  preoccupations,  ne 
"  tarda  pas  a  faire  connaitre  a  sa  famille  que  son 
"  coeur  avait  senti  Tattrait  d'une  grace  particuliere, 
"  et  quelle  ne  contracterait  jamais  d'autre  alliance 
"  que  celle  de  l'epoux  des  vierges.  On  ne  gouta 
"  pas  du  tout  ce  projet  de  retraite  ;  son  pere  surtout 
"  s'en  attrista,  car  il  commen^ait  a  flechir  sous  le 
"  poids  des  annees,  et  il  avait  compte  sur  cette  fille 
u  cherie,  pour  la  consolation  de  ses  vieux  jours. 
"  Cependant,  il  Taimait  bien  tendrement  ;  il  evitait 
"  de  la  contrister  au  sujet  de  sa  vocation,  et  ne  lui 
u  en  parlait  que  rarement.  Son  frere  de  Rouville  n'a- 
"  vait  pas  pour  elle  les  memes  egards,  et  l'importunait 
"  sans  cesse,  voulant  k  tout  prix  qu'elle  ^pousat  un 
"  de  ses  jeunes  compagnons  d'armes  qu'on  admirait 
"  grandement  alors,  et  qui  perdit  depuis  la  vie  dans 
"  Texp^dition  de  Haverhill.  (1708.)  C'etait  toujours 
"  de  nouveaux  combats  entre  le  frere  et  la  sceur. 
"  Quelle  folie  a  toi,  Fanchette,  de  ne  rever,  a  ton 
41  Sge,  qu'a  te  renfermer  dans  un  couvent  !  Crois- 
"  moi,  laisse  ta  place  chez  les  ursulines,  h  quelque 
"  vieille  fille  dont  le  monde  ne  veut  plus,  et  qui 
"  n'est  bonne  en  verite,  qu'a  reciter  ses  prieres. 
"  Est-ce  qu'il  faut  se  mettre  derriere  des  grilles 
"  pour  servir  Dieu  ?. . .  Penses-tu  done  que  maman 
"  ne  soit  pas  une  bonne  et  veritable  chretienne  ?.  •  • 
"  On  comprend  facilement  quelles  etaient  les  reponses 
"  de  notre  future  religieuse,  k  de  semblables  objec- 
"  tions,  et  comme  elle  savait  se  retrancher  en  sou- 
"  riant,  derriere  cette  declaration  de  saint  Paul  : 
"  Ceijx  qui  se  marient  font  bien  ;  ceux  qui  ne  se 
"  marient  pas  font  mieux. 
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"  Temoin  de  ces  innocents  debats  entre  ses  en- 
"  fants,  Francois  de  Hertel  fut  longtemps  k  refte- 
"  chtr,  et  il  evitait  de  se  prononcer  sur  cette  impor- 
"  tante  question.  Enfin,  vaincu  par  la  Constance  de 
"  sa  fille,  il  consentit  a  son  entree  aux  Ursulines,  non 
"  a  Quebec,  comme  mademoiselle  Frangoise  Hertel 
44  le  desirait,  mais  aux  Trois-Rivieres,  ou  elle  s'en- 
"  SaLSeSL  definitivement  dans  la  milice  de  sainte  Ur- 
"  sule,  sous  le  nom  de  soeur  Saint- Exupere. 

"  Grande  fut  la  joie  ce  jour-la  au  couvent,  et 
"  grande  aussi  la  foule  des  parents  et  amis  qui  feli- 
"  citaient  les  religieuses  ;  la  plupart  d'entre  eux 
"  croyant  deja  voir  dans  la  jeune  professe,  la  future 
"  superieure  de  la  petite  communaute.  Le  peuple, 
"  ses  censitaires,  surtout  ceux  qui  s'etaient  fait,  en 
"  quelque  sorte  une  idole  du  genereux  guerrier, 
"'  croyaient  tout  bonrement  que,  de  necessity,  tout 
"  ce  qui  se  rattachait  au  nom  du  "  heros  "  devait 
"  sieger  au  premier  rang,  au  dedans  d'un  monast&re 
"  comme  ailleurs.  Ce  prejuge,  tout  flatteur  qu'il  etait 
il  pour  la  famille  Hertel,  devint  pour  l'humble  fille 
"  d'Angele,  quelque  chose  de  tres  onereux,  comme 
"  on  va  le  voir. 

"  Plusieurs  annees  s'etaient  ecoulees  ;  on  avait 
11  fait  des  elections  a  plusieurs  reprises,  et  le  scrutin 
<l  n  avait  pas  encore  rapporte  le  nom  de  cette  per- 
"  sonne  si  cherie  de  Dieu  et  des  hommes  . . .  Les 
"  amis  de  Hertel  s'en  etonnaient  et  murmuraient 
"  tout  bas  contre  les  ursulines  de  Quebec,  qui,  ap- 
4i  pelees  a  pourvoir  de  superieure,  le  nouveau  cou- 
"  vent,  semblaient  dans  leurs  elections,  oublier  com- 
u  pl&tement  la  fille  du  "  heros."  Les  choses  en 
""  etaient  la,  au  commencement  de  l'annee   1 713,  ou 
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"  nos  m£res  firent  a  Tordinaire  leurs  elections  dont 
44  le  resultat,  parait-il  ne  pas  fut  du  tout  agitable 
4'  aux  adulateurs  de  la  famille  Hertel.  Outres  de 
44  depit,  ils  se  rendirent  en  foule  h  la  porte  du  cou- 
44  vent  des  Trois- Rivi&res,  pour  se  repandre  en  in- 
"  vectives  contre  celle  qui  avaient  si  peu  suivi  leurs 
44  intentions.  Enfin,  les  mecontents  allerent  si  loin, 
44  et  firent  tant  de  tapage,  qu'il  ne  fut  pas  possible 
44  d'en  derober  la  connaissance  k  celle  qui  en  etait 
4*  la  cause  innocente.  Confuse  de  l'ambition  de  ses 
44  amis,  et  peinee  de  voir  la  communaute  ainsi  trou- 
4<  blee  a  son  sujet,  soeur  Fran^oise  de  Hertel  prit 
44  une  resolution  genereuse,  digne  des  sentiments 
<4  que  devait  lui  inspirer  sa  sainte  vocation. 

"  Voyant  que  monseigneur  de  Saint- Vallier 
44  Tappuyait  de  son  autorite,  elle  demanda  l'entree 
44  de  notre  monastere,  ou,  des  son  enfance,  elle  avait 
44  paru  comme  destinee.  C'e;t  ainsi  qu'elle  s'eloigna 
44  des  lieux  qui  lui  etaient  bien  chers,  mais  ou  son 
44  desir  de  vivre  ignoree  et  cachee  en  Dieu  se  trou- 
44  vait  combattu. 

"  Les  traditions  du  monastere  representent  la 
44  m£re  Frangoise  de  saint  Exupere,  comme  une  des 
44  plus  ferventes  et  des  plus  laborieuses  filles  de 
44  sainte  Ursule,  qui,  au  siecle  dernier,  servirent  de 
44  piliers  a  la  regularity  de  ce  cloitre  de  Quebec. 
44  Nous  la  retrouverons  encore  en  1770,  edifiant  et 
44  rejouissant  notre  communaute. 

44  Decedee  dans  notre  monastere  apres  y  avoir 
44  donne  durant  cinquante-sept  ans,  aide  et  edifica- 
44  tion,  la  pieuseyf//^  du  luros  a  merite  de  notre  recit 
44  Teloge  suivant  :  Notre-Seigneur  tout  misericor- 
44  dieux  en  vers  celles  qui  se  donnent   a  lui  de  bonne 
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"  heure,  et  qui  le  choisissent  pour  epoux,  a  donne  a 
•'  notre  chere  mere  Frangoise  Hertel  de  saint 
"  Exupere  de  longues  annees,  pour  Taimer  et  servir 
14  en  sa  sainte  maison.  II  serait  difficile  de  dire  avec 
"  quelle  fidelite  elle  s'est  attachee  a  cet  epoux  des 
"  ames.  Elle  nous  en  a  donne  des  preuves  cons- 
"  tantes,  en  gardant  avec  joie  et  ponctualit^  nos 
"  saintes  regies  et  tout  ce  qui  constitue  nos  saintes 
"  observances,  et  cela,  jusqu'k  une  extreme  vieillesse. 

44  Elleetait  toujours  k  la  disposition  des  superi- 
'*  eurs  et  nous  a  edifiees  dans  tous  les  offices  oil  elle 
"  a  ete  employee.  Mais  son  talent  particulier  £tait 
ia  pour  1* Education  des  eleves,  tant  pensionnaires 
44  qu'externes,  et  il  a  produit  d'inestimables  avantages 
"  dans  les  families.  Elle  a  forme  de  bonnes  et 
"  ferventes  chretiennes,  qui  font  honneur  a  leduca- 
"  tion  qu'elles  ont  regue. 

"  Sa  naissance  ^tait  noble,  car  elle  appartenait 
"  a  la  famille  des  sieurs  de  Hertel,  si  connus  par  leur 
"  bravoure  dans  la  guerre  contre  les  sauvages  des 
"  pays  d*en  haut  ;  sa  complexion  ^tait  delicate,  par 
"  la  maniere  dont  elle  avait  £te  elevee  ;  cependant, 
"  depuis  son  entree  en  religion,  sa  vie  a  ete  des 
"  plus  laborieuses,  ne  cherchant  qu'a  aider  sa  com- 
"  munaute  et  k  soulager  ses  sceurs.  Nous  ne  pou- 
"  vons  jeter  les  yeux  sur  lautel  du Sacre-Cceur,  sans 
"  nous  rappeler  la  generosite  de  son  coeur  et  son 
"  amour  du  travail.  Elle-meme  nous  en  a  procure 
"  toutes  les  dorures,  se  privant  pour  cela  de  tout  ce 
"  que  M  M.  ses  parents  lui  donnaient,  et  y  travaillant 
"  de  sa  propre  main. 

"  Elle  avait  deja  plusieurs  foisf  dans  de  grandes 
"  maladies,  re^u  les  derniers  sacrements.      Mais   le 
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li  premier  mars.,  apres  quatre  mois  de  maladie,  se 
'  sentant  tres  mal,  elle  demanda  avec  une  grand e 
"  ferveur,  qiron  lui  administrat  de  nouveau  les 
44  secours  de  l'Eglise,  ce  qui  lui  fut  accorde.  Elle 
44  avait  toute  sa  vie  aime  la  retraite  et  le  silence  :  elle 
<4  expira  dans  la  meme  paix  et  tranquillite,  en  pro- 
44  non^ant  les  saints  noms  de  Jesus  et  de  Marie,  le 
44  4  mars  1770,  dans  la  quatre-vingt-  onzieme  annee 
**  de  son  Hge  et  la  soixante-douzieme  de  sa  vie  re- 
44  ligieuse.     (Histoire  du  Monastire  de  Quebec.) 


p*wi->'"~k~ 


CHAPITRE     V 


La  famille  Hertel. — Jacques,    sieur    de    Lafre- 
niere,  fl<an(,ois  ;  sieur  de  cliambly. 


OUR  se  faire  une  idee  des  services  qua 
rendus  au  pays  cette  famille  importante,  il 
suffit  de  savoir  qu'au  moment  de  la  con- 
quete,  elle  avait  encore  plus  de  douze  de 
ses  membres  sous  les  amies  :  MM.  Her- 
tel de  Chambly,  Hertel  de  St.  Frangois,  Hertel  de 
Montcourt,  Hertel  de  Cournoyer,  Hertel  de  Beau- 
lac,  Hertel  de  Beaubassin,  etc.  Alliee  aux  St.  Ours, 
aux  de  Boucherville,  aux  de  Bellefeuille,  aux  de 
Salaberry,  etc,  cette  famille  s'est  perp£tu£e  jus- 
qu'a  nos  jours,  et  compte  encore  des  rejetons.  Ce 
que  Ton  va  lire  est,  en  grande  partie,  Touvrage 
de  Tun  de  ses  descendants,  de  M.  E.  Lefebvre  de 
Bellefeuille. 
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M.  Jacques.  Hertel,  sieur  de  la  Freniere,  chef 
de  cette  famille  au  Canada,  etait  un  enfant  de  ce 
beau  pays  de  Normandie  qui  a  donne  a  la  Nou- 
velle- France  les  de  Longeuil,  les  de  Repentigny,  les 
de  Godefroy  etc.,  et,  on  peut  le  dire,  la  majeure 
partie  de  ses  premiers  habitants.  II  quitta  Fecamp, 
sa  ville  natale,  pour  passer  en  Canada,  vers  le  com- 
mencement du  dix-septieme  siecle,  epoque  qui  vit 
arriver,  soit  de  la  Normandie,  soit  du  Perche,  soit  de 
la  Champagne,  les  Nicolet,  les  la  Potherei,  les  Cha- 
vigny,  les  Brassard,  etc.  S  etant  applique,  des  1626, 
h  l'etude  des  langues  sauvages,  il  devint  un  des  in- 
terpretes  les  plus  habiles  et  les  plus  utiles.  A  cette 
Epoque,  les  interpretes  etaient  des  hommes  tout  a  fait 
consideres  :  "  lis  etaient  charges  par  le  gouverne- 
ment  et  paries  compagnies,  dit  M  Ferland,  de  trai- 
ter  les  affaires  et  d'entretenir  des  relations  avec  les 
tribus  indiennes.  Adoptes  par  la  nation,  ils  etaient 
reganles  comme  des  freres,  et  acqueraient  par  leur 
energie,  une  grande  autorite  dans  les  conseils.  Ainsi 
en  fut-il  pour  M.  Hertel. 

II  profita  done  de  la  consideration  dont  il  jouissait 
pour  s'etablir  avantageusement.  Le  29  aout  1641,  il 
epousa  aux  Trois-Rivieres,  mademoiselle  Marguerie 
de  la  famille  de  M.  F"rangois  de  Marguerie  aussi  inter- 
prete  de  grande  reputation.  Cette  union  ne  de- 
vait  pas  etre  de  longue  duree.  Douze  apres  son  ma- 
nage, M.  Hertel  mourut  accedentellement,  laissant 
trois  enfants  :  Francois,  Marie- Magdeleine  et  Mar- 
guerite. L'ainee  des  filles,  filleule  de  madame  de  la 
Peltrie,  apres  avoir  fait  son  education  chez  les  da- 
mes ursulines  de  Quebec,  de  1650  a  1656,  epousa 
M.  Louis  Pinart,  chirurgien  de  la  garnison.  De  son 
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cote,  madam e  Hertel  sa  mere  se  remariait  en  secon- 
des  noces  avec  M.  de  St.  Quentin. 

M.  Francois  Hertel,  fils  aine  du  precedent, 
fut  sans  contredit  le  plus  illustre  de  sa  race,  Cest  un 
heros  et  un  heros  chretien,  dans  toute  la  force  du 
terme,  comparable  aux  plus  celebres  athletes  de  la 
primitive  Eglise.  Suivant  le  Pere  Charlevoix,  il  fut 
un  des  plus  vaillants  guerriers  de  cette  £poque,  et 
peut  etre  mis  en  parallele  avec  d'Iberville.  Par  son 
audace  et  ses  succes,  il  merita,  des  son  vivant,  d'etre 
acclame  par  ses  concitoyens,  comme  le  plus  intrepi- 
de  champion  de  la  Nouvelle-  France,  contre  ses 
eternels  ennemis  :  les  Iroquois  et  les  colons  de  la 
Nouvelle-Angleterre.  Nons  devons  done  h  son  beau 
caractere,  a  ses  nobles  exploits,  d'entrer  dans  quel- 
ques  particularites  de  sa  vie. 

M.  Francois  Hertel  naquit  aux  Trois-Rivi£res, 
le  3  juillet  1642.  Tout  jeune  encore,  il  embrassa 
la  carriere  des  armes,  et  ne  tarda  pas  &  s'y  distinguer. 
Dieu  qui  voulait  le  donner  en  exemple  et  la  colonie 
et  en  faire  un  instrument  de  salut  pour  les  sauvages, 
permit  qu'en  1661  ,il  fut  fait  prisonnier  par  les  Iro- 
quois. Amene  a  Agniers,  oil  deja  gemissaient  d  autres 
compatriotes,  aussi  faits  captifs,  il  eut  et  endurer 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements  de  la  part  des 
barbares  qui,  apres  lui  avoir  brfile  un  doigt  de  la 
main  droite  dans  un  calumet,  lui  couperent  le  pouce 
de  la  main  gauche.  Le  jeune  chretien  supporta 
tous  ces  tourments  sans  laisser  echapper  une  plainte, 
sans  pousser  un  soupir,  heureux  de  souffrir  ainsi  pour 
son  Dieu,  et  mettant  toute  sa  force  dans  la  priere. 
Telle  etait  sa  patience  qu'elle  inspirait  a  ses  ennemis 
eux-m^mes     des   sentiments   d'admiration.       C'est 


DES    URSULINES    1>ES    TROIS-RIVIERES  65 

pendant  les  jours  de  cette  tongue  et  cruelle  captivite 
que,  pour  rassurer  ses  amis  sur  la  Constance  de  sa  foi, 
autant  que  pour  consoler  ses  bons  parents,  il  ecrivit 
ces  lettres  touchantss  qu'on  croirait  detachees  des 
Actes  des  martyrs.  La  premiere,  ecrite  sur  une  ecorce, 
est  adressee  au  pere  LeMoine,  a  Onnontague.  Elle 
est  digne  de  passer  a  la  posterity.  La  voici  dans 
toute  sa  simplicite  :  "  Mon  reverend  pere,  le  jour 
meme  que  vous  partites  des  Trois-Rivieres,  je  fus 
pris  sur  les  trois  heures  du  soir,  par  quatre  Iroquois 
den  bas.  La  cause  pour  laquelle  je  ne  me  fis  pas 
tuer  a  mon  malheur,  e'est  que  je  croyais  de  n  etre 
pas  en  bon  etat.  Mon  pere,  si  je  pouvais  done 
avoir  le  bonheur  de  me  confesser  !. . .  Si  vous 
veniez  ici  je  crois  que  Ton  ne  vous  ferait  aucun 
mal,  et  je  crois  aussi  que  je  m'en  retournerais 
avec  vous.  Je  vous  prie  d'avoir  pitie  de  ma  pauvre 
mere  qui  doit  etre  bien  affligee  :  vous  savez,  mon 
pere,  Tamour  qu'elle  a  pour  moi.  J'ai  sti  par  un 
Fran^ais  qui  a  ete  pris  aux  Trois-Rivieres,  le  ier 
aout,  qu  elle  se  porte  bien  et  qu'elle  espere  que  je 
me  retrouverai  aupres  de  vous.  Nous  sommes  ici 
trois  Frangais  qui  auront  la  vie  si  vous  venez.  Je 
me  recommande  a  vos  bonnes  prieres,  particuliere- 
ment  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  et  je  vous  prie 
cTen  dire  une  pour  moi.  Veuillez,  s'il  vous  plait, 
faire  mes  baise-mains  a  ma  pauvre  mere  et  la  con- 
soler." II  ajoute  en  post-scriptum  :  "Mon  pere,  je 
vous  prie  de  benir  la  main  qui  vous  ecrit,  et  qui  a 
un  doigt  brtile  dans  un  calumet,  pour  amende 
honorable  a  la  majeste  de  Dieu  que  j'ai  offensee. 
L  autre  a  un  pouce  coupe  ;  mais  ne  le  dites  pas  a 
ma  pauvre  mere.  Je  vous  prie  de  m'honorer  d'un 
I  s 
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petit  mot  de  votre  main,  et   de   me   dire   si   vous 
viendrez  passer  ici  Thiver." 

Votre  etc., 

Francois  Hertel.  " 

On  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer  dans 
ce  confesseur  de  la  foi,  ou  de  sa  tendre  piete  ou  de 
son  amour  filial.  Cette  lettre  fut  suivie  peu  apres 
d'une  autre  qui  n'est  pas  moins  attachante.  La 
premiere  faisait  connaitre  sa  triste  situation,  sa  resi- 
gnation ;  la  seconde  laisse  deviner  ses  pieuses  occu- 
pations pendant  ses  tristes  heures  de  captivite  : 
"  Mon  reverend  pere,  je  vous  prie  de  me  faire  l'hon- 
neur  de  m'ecrire  et  de  donner  votre  lettre  a  celui 
qui  vous  portera  celle-ci.  Mandez-moi  si  vous 
viendrez  avant  lhiver.  J'ai  eu  la  consolation  de 
trouver  ici  un  de  vos  breviaires  ;  je  m'en  sers  pour 
prier  Dieu.  Mandez-moi,  s'il  vous  plr.it,  en  quel 
temps  vous  pourrez  etre  ici.  Je  vous  prie  de  pre- 
senter mes  respects  a  tous  les  reverends  peres  des 
Trois-Rivieres  et  de  Kebec.  Je  les  prie  de  se  sou- 
venir de  moi  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  et  vous 
particulierement,  en  attendant  que  j'aie  le  bonheur 
de  vous  re  voir." 

Je  demeure  etc., 

1\  Hertel 

La  troisieme  lettre  est  adressee  a  sa  mere  :  elle  ne 
pouvait  etre  plus  consolante  :  "  Ma  tres  chere  et  tres 
honoree  mere — Je  sais  bien  que  la  prise  qui  a  ete 
faite  de  ma  personne  vous  a  bienaffligee.  Je  vous 
demand e  pardon  de  vous  avoir  desobei.     Ce  sont 
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mes  peches  qui  m'ont  mis  en  l'etat  oil  je  suis.  Vos 
prieres  m'ont  redonne  la  vi$f  ainsi  que  celles  de  ma- 
dame  Saint-Quentin  etde  mes  soetirs.  J'espere  queje 
vous  reverrai  durant  l'hiver.  Je  vous  prie  de  dire 
aux  bons  confreres  de  Notre-Dame,  qu'ils  prient 
Dieu  et  la  sainte  Vierge  pour  moi,  pour  vous,  ma 
chere  mere,  et  toutes  mes  soeurs.  C'est  voire  pau- 
vre  Fanchon." 

Apres  avoir  langui  un  temps  considerable  parmi 
ces  cruels  ennemis,  au  moment  ou  il  allait  etre  im- 
mole  k  leur  fureur,  en  haine  de  sa  religion  et  du  nom 
Fran^ais,  il  fut  arrache  de  leurs  mains  comme  par  mi- 
racle. Deja  le  poteau  auquel  il  devait  etre  attache, 
etait  dresse  ;  deja  le  feu  qui  devait  le  bruler  etait 
allume  lorsque,  touche  de  compassion  a  la  vue  de 
ce  Frangais  si  jeune,  si  calme,  et  plein  de  vie,  une 
vieille  Iroquoise,  moins  inhumaine  que  les  autres, 
intervient  et  declare  qu  elle  Tadopte.  D'apres  les 
usages  regus  chez  ces  barbares,  on  ne  pouvait  le  lui 
refuser.  Le  prisonnier  est  done  detache  et  remis  a 
riro<]uoise  qui  fiere  de  sa  conquete,  Temmene  dans 
sa  cabane.  Apres  avoir  remercie  sa  bienfaitrice,  M. 
Hertel  vecut  quelque  temps  sous  son  toit,  et  lui 
rendit  toutes  sortes  de  service.  Ne  pouvant  se 
resoudre  a  y  vivre  toujours,  il  profita  d'un  moment. 
ou  elle  etait  absente  pour  s'enfuir,  et  revint  au  milieu 
des  siens  qui  le  pleuraient  deja  comme  mort. 

Ne  voyant  dans  sa  delivrance  qu'un  motif  de 
plus  de  mieux  servir  son  Dieu  et  son  pays,  monsieur 
Hertel  reprit  sa  place  parmi  les  colons.  L'occasion 
de  signaler  son  courage  se  fit  longtemps  at- 
tendre.  Dans  le  but  de  relever  la  colonie  et  de 
reparer  les   tehees   qu  elle   avait   eprouves  les  an- 
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nees    precedentes,    monsieur    de    Frontenac,    se- 

tait    decide,    en    1689,  a   portez   la    guerre    dans 

les   provinces   anglaises.       II   avait,   dans   ce   des- 

sein,  rassemble  une  petite  armee  et,  pour  exciter  une 

noble  emulation  entre  tous,  Tavait  divisee  en   trois 

corps.     Le  commandement  du  corps    leve  dans   le 

district  des  Trois-Rivieres   fut   donne   a   monsieur 

Hertel.     Bien  qne  le    moins  nombreux  puisqu'il   ne 

comprenait  que  cinquante  Canadiens   et   vingt-cinq 

Sauvages,  ce  corps  se  distingua  entre  tous  les  autres. 

Outre  ses  trois  fils,   M.  Hertel   y  avait  encore   ses 

neveux.     M.   M.    Crevier   et  Gatineau.      II   partit 

des  Trois-Rivieres  le  28  Janvier   1690.     Apres    une 

longue  marche  a  travers  les  neiges  et  les  glaces,    il 

arriva      devant     Sementels,      bourgade      anglaise. 

Partageant  alors  son  monde  en  trois  bandes,  il  donna 

a  chacun  ses   ordres.     La   premiere   composee   de 

quinze  homines,  devait  s'emparer  d'une  grande  mai- 

son  des  mieux  fortifiees  ;  la  seconde,  ne   comprenait 

que  onze  hommes,  devait  enlever  un   fort  de   pieux, 

protege  par  quatre  bastions  ;    la   troisieme,    dont    il 

s'etait  reserve  le  commandement,    etait   destinee   a 

prendre  un  fort  plus  considerable  et  muni  d  artillerie. 

Cette  triple  attaque  fut  dirige  avec  tant  de  vigueur, 

que  les  Anglais,  apres  avoir  fait   quelque  resistance, 

jugeant  qu'il  etait  inutile  de  prolonger  davantage  la 

lutte,  poserent  les  armes  et  se  constituerent    prison- 

niers  au  nombre  de   cinquante-quatre.     Dans   cette 

glorieuse  action,  vingt-neuf  maisons  furent  detruites 

et  un  seul    Frangais   perdit  la   vie,  preuve   qu'une 

entreprise  de  ce  genre  ne  pouvait  etre  confiee  k  des 

mains  plus  sures,  ainsi   que    M.    de    Frontenac    en 

ecrivit  a  M,  Seignelay,  alors  ministre.      Ce  succes, 
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toutefois,  faillit  couter  cher  a  M.  Hertel.  Ayant 
appris  ce  qui  etait  arrive  a  Sementels,  les  habitants 
de  Picataqua  prirent  les  armes  et  savancerent,  an 
nombre  de  deux  cents,  contre  les  Frangais  avec 
intention  de  les  cerner.  Averti  a  temps  du  danger, 
M.  Hertel  mit  ses  hommes  en  ordre  de  bataille,  et, 
s'emparant  du  pont  de  la  riviere  qui  le  separait  de 
Tennemi,  il  Tattendit  de  pied  ferme.  Reconnaissant 
qu'ils  n  avaient  affaire  qu  a  une  poignee  de  Frangais, 
les  Anglais  s'elancent  sur  le  pont.  M.  Hertel  les 
laisse  avancer,  sans  faire  une  seule  decharge  ;  mais 
lorsqu'ils  sont  assez  pres,  se  precipitant  sur  eux 
Tepee  a  la  main,  il  en  tue  huit,  en  blesse  dix,  et  obli- 
ge les  autres  a  abandonner  la  partie.  Cette  victoire 
couta  la  vie  a  M.  Crevier,  son  neveu,  et  M.  Hertel 
de  la  Freniere,  son  fils  aine,  fut  grievement  blesse 
au  genou. 

Apres  ce  beau  fait  d  armes,  apprenant  que  les 
troupes  levees  dans  le  district  de  Quebec,  n'etaient 
qu'a  deux  journ^es  de  marche,  M.  Hertel,  sans  son- 
ger  a  prendre  du  repos,  et  apres  avoir  fait  prevenir 
le  gouverneur  de  ses  succes,  par  M.  Gatineau,  son 
neveu,  s'empressa  de  faire  sa  jonctiou  avec  M.  de 
Portneuf,  qui  6tait  a  leur  tete.  C'est  alors  que  fut 
decide  le  siege  de  Kaskebe.  Apres  avoir  sacrifie 
ses  meilleurs  troupes  dans  une  sortie,  la  garnison 
ayant  perdu  tout  espoir  de  se  maintenir,  se  rendit. 
Par  sa  bouillante  ardeur,  et  tout  &  la  fois  par  ses 
habiles  manoeuvres,  M.  Hertel  ne  contribua  pas  peu 
a  ce  resultat.  II  fut  d'un  egal  secours  le  reste  de 
lacampagne  qui  eut  tout  le  succes  que  M.  de  Fron- 
tenac  en  attendait.  Intimidees  par  Tindomptable 
courage  d'hommes  que  n 'arretaient  ni  les   distances, 
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ni  la  rigueur  du  climat,  ni  les  fatigues,  ni  les  dangers 
de  toutes  especes,  les  colonies  anglaises  n'os£rent 
plus  remuer.  Les  perfides  Iroquois  eux-memes,  un 
instant  ebranles  par  des  presents  et  de  s^duisantes 
promesses,  firent  mine  de  revenir  a  Talliance  des 
Fran^ais,  et  renoncerent  pour  quelque  temps  h  leurs 
iniques  desseins. 

Tant  de  service  ne  pouvaient  rester  sans  recom- 
pense. A  la  verite,  M.  Hertel  avait  ete  promu  au 
grade  de  lieutenent  en  1671,  et  confirme  en  1673  ; 
mais  une  distinction  plus  flatteuse  l'attendait.  A 
raison  de  ses  longs  et  nombreux  services,  le  Regent 
lui  fit  delivrer  en  1  7 16,  les  lettres  de  noblesse  qui 
lui  avaient  ete  promises  en  1690.  Ces  lettres  sont 
un  monument  qui  honore  trop  M.  Hertel  et  sa 
famille,  pour  ne  pas  leur  donner  place  ici.  Les  voici 
telles  qu'elles  se  trouvent  aux  Archives  de  la  marine : 
"  Louis,  par  la  grace  de  Dieu,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  a  tous  present  et  a  venir,  <alut.  Les 
services  que  le  sieur  Francois  Hertel,  lieutenant 
reforme  de  nos  troupes  en  Canada,  a  rendus  au  roi, 
notre  tres  honore  SeiVneur  et  bisaieul  dans  les 
differents  partis  011  il  a  ete  employe  contre  les 
■Sauvages,  nous  ont  porte  a  lui  donner  des  marques 
de  notre  satisfaction,  qui  puissent  pisser  a  la  pos- 
terity. Nous  nous  y  sommes  determine  d'autant 
plus  volontiers,  que  la  valeur  du  pere  est  heredi- 
taire  dans  ses  enfants  dont  deux  ont  ete  tues  au 
service,  et  les  sept  autres  qui  servent  actuellement 
dans  n>s  troupes  du  Canida  et  a  Tile  Royale,  ont 
<lonne  dans  toutes  les  occasions  des  marques  de 
leur  bravoure  et  de  bonne  conduite.  Et  comme 
le  pere  et  les  enfants  continuent  a  nous  servir  avec 
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le  meme  zele  et  la  meme  affection,  nous  avons  bien 
voulu  accorder  au  chef  de  cette  famille  des  lettres 
de  noblesse.  A  ces  causes,  de  lavis  de  notre  tres 
cher  et  bien  aime  oncle,  le  due  d'Orleans,  regent, 
et  de  notre  science  certaine,  pleine  puissance  et  au- 
torite  royale,  nous  avons  le  dit  Francois  Hertel 
annobli,  annoblissons  par  ses  presents,  signes  de 
notre  main  et  du  titre  de  noble  et  d'escuyer  Tavons 
decore  et  decorons,  voulons  et  nous  plait  quen  tous 
lieux  et  actes,  il  soit  tenu  et  repute  noble,  ensemble 
ses  enfants  et  ses  descendants  nes  et  a  naitre  en 
loyal  mariage  ;  qiuls  puissent  tenir  et  posseder  tous 
fiefs  nobles,  et  qu'ils  jouissent  des  memes  honneurs, 
prerogatives,  preeminences  et  privileges  que  les 
autres  nobles  de  notre  royaume. 

Donne  a  Paris,  au  mois  davril,    Tan    de   grace 
1 716,  et  de  notre  regne  le  premier/* 

L<  >uis. 

M.  Hertel  etait  dans  sa  soixante-et-quatorzieme 
annee,  lorsqu'il  fut  ainsi  annobli.  II  vecut  encore 
six  ans  apres  que  cet  honneur  lui  eut  ete  ac- 
corde,  faisant  Tedification  de  toute  la  colonic  par 
Tensemble  de  ses  vertus.  4<  Je  l'ai  vu  en  1721,  rap- 
•'  porte  le  pere  Charlevoix,  age  dequatre-vingts  ans, 
"  plein  de  force  et  de  sante  ;  toute  la  colonie  rendait 
"  temoignage  a  sa  vertu  et  a  son  merite.M  M.  Hertel 
mourut  k  Boucheville,  le  29  mai  1 722,  age  de  quatre- 
vingts  ans  moins  quelques  semaines.  II  avait  Spouse 
mademoiselle  Marguerite- J  osephte  de  Tavenay 
native  de  Bourges  et  venue  dans  la  Nouvelle- France 
a  la  suite  de  madame  de  la  Peltrie.  Elle  avait  une 
soeur  mariee  a  M.   Jacques  de   Chambly,  capitaine 
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dans  lc  regiment  de  Carignan  laquelle  transmit  a  la 
famille  Hertel  la  seigneurie  de  Chambly.  que  son 
man"  avait  obtenue  (1672)  avant  que  d'aller  en 
Italic  011  il  fut  tue  a  la  guerre.  C'est  M.  Hertel  qui 
defricha  cette  belle  terre  longue  de  six  lieues  sur 
line  lieue  de  profondeur.  Madame  Hertel  preceda 
son  mari  de  plusieurs  annees  dans  la  tombe.  etant 
morte  a  Chambly  le  16  septembre  1708  :  de  ce  ma- 
nage sont  nes  quinze  enfants  qui  ont  ete  la  tige  des 
belles  families  de  Hertel  de  la  Freniere,  Hertel  de 
Kouville,  Hertel  de  Chambly,  Hertel  de  Cournoyer 
Hertel  de  Beaulac.  Hertel  de  St.  Louis.  Hertel  de 
Montcourt,  Hertel  de  St.  Francois,  Hertel  de  Beau- 
bassin,  Hertel  de  St.  Jean.  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  dire  un  mot  sur  quelques    uns  d'entre- 

L'aine  de  la  famille.jeune  hommeplein  d'avenir 
et  qui  donnait  les  plus  belles  esperances,  apres  avoir 
ct/'  nomine  au  grade  d'enseigne  en  1690,  fut  tue  Tan- 
nee  suivante  dans  un  combat  livre    contre   les  Sau- 
vages.      II  ne  fut  pas  le  seul  a  etre  ainsi  enleve  h  la 
flriir  de  Page.     Un  autre  de   ses   freres,    M.  Hertel 
de  Chambly,  ayant  suivi  en    1701    M.    de    Rouville 
dans  son  expedition  contre  la  Nouvelle-Angleterre* 
Irouva  la  mort  en   combattant.       M.    Garneau   rap- 
porte  ainsi  les  circonstances  qui  precederent  sa  mort : 
"  IVrsesperant  de  s'emparer  egalement  de    Haver- 
hill par  surprise,    Rouville    passa    la    nuit   avec    sa 
froupe  dans    une   foret     voisine.       Le     lendemain 
matin,  ayant  range  ses  gens   eh  bataille,  il   exhorta 
cru\  qui  pouvait  avoir  ensemble  quelque  differend 
U  v  n'concilier.       lis    sagenouillerent    ensuite   au 
\>\*i\  des  arbre*  pour  faire  leur   priere,    puis   mar- 
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cherent  a  Tattaque  du  fort.  Apres  un  combat  tres. 
vif,  ils  l'enleverent  la  hache  a  la  main.  Hertel  de- 
Chambly  et  Yercheres,  deux  jeunes  officiers  de 
grandes  esperances,  resterent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

M.  Frangols-Zacharie  Hertel,  sieur  de  la 
Freniere,  devenu  l'aine  de  la  famille  par  la  mort 
de  son  frere,  marcha  sur  les  traces  glorieuses  de 
son  pere,  et  sembla  avoir  herite  de  sa  bravoure. 
Apres  avoir  pris  part  k  l'expedition  de  1690,  ainsi 
qu'on  la  vu,  il  fit  egalement  partie  de  celle  qui  fut 
dirigee  quelques  annees  apres,  contre  les  Iroquois.. 
C'est  alors  qu'il  fut  fait  prisonnier.  Le  pere 
Charlevoix  raconte  ainsi  ce  triste  evenement  : 
"  Des  Sauvages  allies  etant  venus  a  Montreal  pour 
la  traite  des  pelleteries,  demandaient  une  escorte 
pour  s'en  retourner ;  Saint-Michel  s'ofifrit  pour  les 
accompagner,  et  son  offre  fut  acceptee.  On  lui 
donna  une  escorte  de  trente  hommes  commandes 
par  monsieur  de  la  Gemmeraie,  lieutenant,  qui 
avait,  sous  lui  Lafreniere, "  fils  aine  de  monsieur 
Hertel  et  un  autre  de  ses  freres,  tous  deux  ensei- 
gnes.  Cette  troupe  etant  arrivee  au  Long  Sault 
de  la  Grande  Riviere,  devait  faire  un  por- 
tage. Pendant  quune  partie  des  hommes  etait 
occupde  a  monter  les  canots,  et  que  Tautre  mar- 
chait  le  long  du  rivage  pour  le  couvrir,  une  de- 
charge  de  fusils,  faite  par  des  gens  qu'on  ne  voy- 
ait  pas.  ecarta  tous  les  Sauvages  qui  etaient  de  la 
seconde  bande.  et  fit  tornber  plusieurs  Fran^ais 
morts  ou  blesses.  Les  Iroquois  sortant  aussitot 
de  leur  embuscade,  se  jettent  avec  furie  sur  ce  qui 
restait  des  notres,  et  dans  la   confusion  qu  une  at- 
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taque  si  brusque  et  si  imprevue  avait  cause,  ceux  qui 
voulurent  gagne  letirs  canots,  les  firent  tourner,  de 
sorte  que  I'ennemi  eut  bon  march6   des   gens   qui 
avaient  a  se  defendre  a  la  fois  contre  eux  et  contre 
la  rapidite  du  courant  qui  les  entrainait.     La  Gem- 
meraie,  les  deux  Hertel   et  Saint-Michel  se  defen- 
dirent  pourtant  avec  une  bravoure  qui  les  aurait  sau- 
ves,  si  les  Sauvages  ne  les  eussent  pas  abandonnes, 
car  on  sut  depuis  que  La  Chaudiere  Noire,  leur  chef 
n'avait    avec     lui   que    cent    cinquante    hommes. 
Mais  ces  messieurs,  ayant  bientot  perdu  Telite   de 
leurs  soldats,  n'eurent  plus  d  autre  parti  a  prendre 
•que  de  s'embarquer  au   plus  vite,  pour  faire  retraite. 
Par  malheur,  le  canot  ou   Saint- Michel  et  les   deux 
Hertel  s'etaientjetes,  vinta  tourner,  et  ils  furent  pris 
tous  les  trois/'     M.  Hertel  fut  retenu  deux  ans  en 
captivite,  pendant  lesquels  il  eut  &   soufifrir   toutes 
sortes  d'ennuis   et  de  tourments.      Apres   ce   laps 
de  temps,   Oureaoure,  dit  encore  le  pere    Charle- 
voix "  revint  avec   treize  prisonniers   qu'il  avait  de- 
livres   et    parmi   lesquels  etaient  les   deux    Hertel, 
pris  avec    monsieur   de     la    Gemmeraie    et  quon 
croyait  morts.  " 

M.  Hertel  deceda  a  un  age  tres  avance  ;  mais, 
quoique  marie,  il  ne  laissa  pas  de  posterite.  Lieu- 
tenant reforme  en  1695  et  confirme  en  1700,  il  regut 
le  brevet  de  capitaine  en  173 1.  Le  P.  Charlevoix 
fait  ainsi  son  eloge  en  deux  mots  :  "  II  se  distingua 
11  en  plusieurs  occasions,  et  comme  Taine  de  la  famille, 
"  herita  de  la  piete  de  son  pere. 


C  H  A  P  I  T  R  E     VI 
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OUS  avons  vii  avec  quelle  vigilance  pater- 
^  nelle,  monseigneur  de  Saint- Vallier  avail 
""  pourvu  au  logment  de  nos  meres.  Nos 
annalistes  ne  nous  ont  pas  conserve  la 
date  du  jour  ou  la  jeune  communaute 
quitta  la  residance  du  Platon  pour  venir 
occuper  le  nouveau  monastere.  Mais  nous  savons 
qu'apres  la  messe  qui  fut  celebre  pour  la  derniere 
fois  dans  la  petite  chapelle  oil  ces  ferventes  religi- 
euses  avaient  tant  de  fois  epanche  leur  cceur  dans 
celui  de  Jesus,  elles  se  rappelerent  avec  reconnais- 
sance les  graces  qu 'elles  y  avaient  recues.     Puis,  le 
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R.  Pere  Filiastre  leur  dormant  la  benediction  du 
saint  Sacrement,  leur  annonga  que  Jesus  allait  les 
preceder  dans  un  nouveau  sanctuaire.  Elles  fixerent 
avec  ferveurleurs  regards  sur  le  tabernacle  et jure- 
rent  a  Jesus  un  eternel  amour.  Comment,  en  effet, 
ne  pas  se  confier  en  lui  ?. .  II  s'etait  montre  si  bon 
pour  elles  depuis  la  fondation  ! 

Le  nouveau  logement  etait  beaucoup  plus  com- 
mode que  l'ancien,  et  pourtant  il  etait  encore  ina- 
cheve.  Cependant,  que  d'action  de  graces  rendues 
au  Seigneur  !  Que  de  voeux  pour  attirer  les  bene- 
dictions du  ciel  sur  cette  maison  qui  fait  encore 
aujourd'hui  partie  du  monastere  que  nous  habi- 
tons.  (1) 

Rien  de  plus  touchant  que  le  recit  naif  de  tout 
ce  que  fit  notre  devoue  fondateur  en  cette  accasion. 
II  consacrait  au  nouveau  monastere  tous  ses  bene- 
fices et  ses  epargnes.  et  comme  largent  etait  ^lors 
chose  fort  rare  dans  la  colonie.  les  sacrifices  pecu- 
niaires  que  le  digne  eveque  s'imposait  ont  assure- 
ment  un  double  prix,  et  meritent  une  reconnaissance 
^ternelle.  Le  billet  suivant,  qui  nous  a  ete  con- 
serve par  nos  meres  de  Quebec,  est  une  preuve  non 
equivoque  de  sa  liberalite,  a  notre  egard. 

44  Nous  reconnaissons  que  nos  cheres  filles  les 
"  ursulines  de  Ouebec,  nous  ont  fait  remettre  les 
"  quatre  cents  francs  de  la  fondation  de  madame  de 
"  la  Peltrie,  pour  leurs  messes  que  nous  avons  fait 
"  dire  aux  intentions  portees  par  la  dite  fondatrice 
"  pour  Tannee  1699,  echue  au    mois  d'octobre,    les- 

(1)  Bien  que  le  monastere  ait  ete  deux   foi*  la  proie  de?  flamme*, 
les  murs  sont  rentes*  le-i  metnei 
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"  quels  quatre  cents  francs  nous  avons  appliques  a 
4t  leurs  sceurs  des  Trois- Rivieres,  pour  leur  aider  a 
"  s'etablir. 


"  Fait  a  Quebec,  ce  4  mai  1  700. 


«i 


+  JEAN,  Evfeni'E  de  Quebec. 

Mais,  voici  Theure  ou  cet  habile  pilote  va  laisser 
la  petite  barque  de  sainte  Ursule  s'agiter  seule  au  gre 
de  la  tempete.  Monseigneur  se  reposant  avec  une 
pleine  confiance  dans  la  capacite  de  la  mere  Marie 
des  Anges  pour  la  conduite  des  affaires  et  Taffermis- 
sement  de  l'ceuvre  qu'il  avait  tant  a  corur,  ecrit  a  ses 
cheres  filles  des  Trois- Rivieres  qu'il  part  prochaine- 
ment  pour  T Europe.  La  nouvelle  de  ce  depart 
laissa  nos  meres  penetrees  de  la  plus  vive  douleur  : 
elles  craignaient  tout  pour  sa  personne,  a  cause  de 
la  rigueur  du  froid  a  cette  saison.  Ayant  mis  ordre 
aux  affaires  de  son  diocese,  le  digne  prelat  partit  de 
Quebec  le  1 3  octobre  1  700,  dans  le  vaisseau  du  roi 
La  Seine. 

La  recolte  ayant  ete  tres  mauvaise  en  l'annee 
1 700,  la  disette  sevit,  et  dans  l'hiver  on  commen^a 
a  eprouver  la  famine.  A  la  campagne,  le  peuple 
-etait  reduit  a  vivre  de  racines  sauva^es ;  on  ne 
voyait  que  visages  haves  et  defigures.  Dans  les 
villes,  les  souffrances  etaient  plus  cruelles  encore  : — 
la  desolation  etait  grande,  et  les  personnes  aisees 
trouvaient  a  peine  de  quoi  subsister  ;  de  sorte  que 
la  population  entiere  eut  grandement  a  souffrir  du 
manque  presque  absolu  des  choses  necessaires  a  la 
vie. 
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Les  pauvres  affluerent  done  a  la  porte  du  mo- 
nastere,  et  dans  notre  hopital.  Ce  ne  fut  qu&  force 
d  economie  et  de  privations  que  nos  meres  fonda- 
trices  parvinrent  a  nourrir,  pendant  l'hiver,  le  grand 
nombre  de  personnes  admises  a  Thopital  ainsi  que 
les  enfants  pauvres.  La  pensee.des  dangers  aux- 
quels  etait  expose  monseigneur  de  Saint- YaHer, 
etait  une  autre  source  d 'inquietude  pour  elles.  Elles 
avaient  recours  a  ce  que  la  piete  a  de  plus  tendre 
et  de  plus  ingenieux  pour  flechir  le  ciel.  Yoeux, 
prieres,  mortifications,  tout  fut  mis  en  oeuvre  pour 
obtenir  qu'il  plut  a  la  divine  bonte  de  prot^ger  notre 
bon  pere,  et  d'inclinerle  cceur  de  Louis  XIV  afin 
qu'il  affermit  notre  etablissement  par  son  autorite 
royale. 

La  voix  de  ces  tourterelles  gemissantes  s'etait 
fait  entendre  au  ciel.  Au  commencement  de  juin 
i  jo  i,  un  vaisseau  arriva  de  France  apportant  les 
meilleures  nouvelles. 

Monseigneur,  notre  illustre  fondateur,  avait  ete 
parfaitement  bien  re^u  a  la  cour  ;  il  avait  rendu 
service  a  tous  ceux  qui  s  etaient  servis  de  son  credit 
aupres  du  ministre.  Sa  Majeste  lui  avait  accorde 
des  lettres  patentes  pour  letablissement  deja  fait 
de  Tinstitut  des  religieuses  ursulines  aux  Trois- 
Rivieres  dont  Texistence  paraissait  a  plusieurs  tres 
precaire. 

De  si  bonnes  nouvelles  provoquerent  les  accents 
de  la  reconnaissance  la  plus  vive  :  tous  les  citoyens 
des  Trois-Rivieres  se  joignirent  a  la  famille  ursuline 
pour  en  rendre  grace  a  Dieu. 

Les  lettres  accordees  par  Sa  Majeste  en  conseil, 
le  31  mai  1702,  ne  furent  revues  qu'en  fevrier    1703. 
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Faites  a  Marly,  elles  sont  signees   de   la   main   de 
Louis  XIV  alors  glorieusement  regnant. 

Les  coeurs  se  sont  epanouis  un  instant  en  appre- 
nant  Theureuse  nouvelle  aui  assurait  a  notre  commu- 
naute  le  calme  et  la  paix.  Mais  les  hirers  des  an- 
nees  1702  et  1703  furent  tristement  remarquables 
par  les  ravages  de  la  petite  verole.  Cette  maladie 
fut  si  cruelle  qu  elle  enleva  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes  de  tous  les  ages,  depuis  un  bout  de  la  colonie 
jusqu'a  l'autre.  L'Eglise,  comme  une  bonne  mere, 
ordonnait  des  prieres  publiques  pour  flechir  le  ciel, 
tandis  que  les  autorites  civiles  faisaient  tout  en  leur 
pouvoir  pour  adoucir  les  douleurs  de  ceux  qui  etaient 
atteints  du  fleau. 

C'est  ainsi  quele  marquis  de  Beauharnais  (inten- 
dant  de  la  colonie)  repondait  a  la  cour  de  France 
qui  lui  ordonnait  de  pourvoir  notre  hopital  de  l'ameu- 
blement  necessaire  :  "  j'ai  prevu  ce  que  vous  me 
"  faites  Thonneur  de  m'ecrire  au  sujet  des  ursulines 
<4  des  Trois-Rivrieres.  J'ai  donne  l'ete  dernier  a  lho- 
"  pital  qu'elles  desservent  quatre  cents  livres  pour 
"  les  mettre  en  etat  d'avoir  quelques  meubles  et 
*'  ustensiles,  prevoyant  bien  que  la  maladie  qui  etait 
"  generale  dans  la  colonie,  attaquerait  les  Trois- 
"  Rivieres  011  nous  avions  des  troupes  en  garnison.  " 
Cette  lettre  est  datee  du  16  novembre  170:. 
L'oeuvre  de  monseigneur  de  Saint- Vallier  prenait 
done  du  developpement  ;  mais  si  e'etait  une  conso- 
lation pour  nos  meres,  de  soulager  les  membres 
souffrants  de  Jesus  et  d'instruire  Tenfance.  l'absence 
prolongee  de  leur  venere  fondateur,  etait  pour  elles. 
une  epreuve  bien  penible. 
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Comme  il  avait  ete  impossible  au  prelat  de 
regler  definitivement  une  foule  d'affaires  avant  le 
depart  des  vaisseaux  en  1 702,  il  resolut  de  mettre 
a  profit  le  delai  qui  lui  etait  impose  pour  faire  le 
voyage  de  Rome.  Muni  de  lettres  de  recommen- 
dation de  la  part  du  roi  et  de  plusieurs  prelats  fort 
distingues,  monseigneur  de  Saint- Vallier  se  mit  en 
route  pour  l'ltalie  au  commencement  de  septembre. 
"  A  cette  vue,  s'ecrie  M.  l'Abbe  Fornel  dans  l'orai- 
.'  son  funebre  du  prelat,  representez-vous  TApotre 
44  des  Gentils  allant  a  Jerusalem  pour  rendre  compte 
44  de  son  Evangile  a  Pierre,  le  prince  des  apotres, 
"  et  pour  lui  parler  des  fruits  de  son  apostolat.  " 

C'est  pendant  ce  sejour  a  Rome  que  monsei- 
gneur  re^ut  une  consolation  de  Tordre  le  plus  eleve. 
II  obtint  plusieurs  audiences  du  vicaire  de  Jesus- 
Christ  et  fut  regu  avec  distinction,  comme  l'ange 
charge  d'une  des  eglises  les  plus  eloignees  de  la 
chretiente.  Monseigneur  tcmoigna  a  Sa  Saintete 
Clement  XI  son  devouement  filial,  regut  sa  bene- 
diction paternelle  et  riva  a  ce  centre  de  TEglise 
catholique  les  liens  de  fidelite  qui  attachaient  son 
diocese  a  la  chaire  de  saint  Pierre. 

Le  souverain  Pontife  entendit  raconter  avec 
bonheur,  comment,  abandonnant  tout  pour  Jesus- 
Christ,  et  s'elevant  audessus  de  la  faiblesse  de  leur 
sexe,  des  religieuses  n'avaient  pas  craint  d'affronter 
des  mers  lointaines,  afin  d'implanter  leur  pieux  institut 
dans  des  pays  sauvages  et  se  consacrer  a  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  k  l'honneur  de  son  Eglise 
et  au  salut  des  ames.  Tout  en  les  benissant,  Sa 
Saintete  leur  souhaitait  les  succes  les  plus  marques. 
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La  main  benissante  du  chef  de  l'Eglise,  venait 
done  se  reposer  sur  toutes  les  maisons  religieuses 
du  Canada.  Par  ces  paroles,  monseigneur  recevait 
la  plus  grande  des  consolations  que  puisse  ambiti- 
onner  une  ame  catholique  :  Tassurance  qu'elle  tra- 
vaille  et  souffre  en  union  avec  TE^Hse  romaine. 
Que  de  douces  larmes  coulerent  des  yeux  du  saint 
eveque,  en  voyant  le  souverain  Pontife  ajouter  son 
autorite  et  sa  benediction  a  tant  d'autres  si<rnes  de 
Dieu  sur  ses  entreprises. 

Au  mois  de  juin  1704,  monseigneur  de  Saint- 
Vallier  put  enhn  se  mettre  en  route  pour  son  dio- 
cese. La  navigation  fut  d'abord  assez  heureuse, 
mais  apres  trois  semaines,  il  arriva  qu'une  flotte 
anglaise  rencontra  les  vaisseaux  dela  marine  fran^ai- 
se,  en  route  pour  TAcadie  et  le  Canada.  Celui  qui 
etaient  pour  TAcadie  s'apergut  assez  tot  du  danger 
et  trouva  son  salut  dans  la  fuite.  Celui  qui  venait 
au  Canada  et  qui  convoyait  plusieurs  na vires  mar- 
chands,  etait  une  grosse  flute  nominee  La  Seine 
commandee  par  M.  le  chevalier  de  Maupeau.  Soit 
temerite,  soit  surprise,  celui-ci  se  vit  bientot  cerne 
de  pres  ;  les  navires  marchands  deploy erent  alors 
leurs  voiles  et  parvinrent  &  se  retirer,  laissant  La 
Seine  zaix  prises  avec  Tennemi.  M.  de  Maupeau  et 
les  braves  officiers  qu'il  commandait  hrent  une 
vigoureuse  resistance  ;  mais,  par  egard  pour  les  pas- 
sagers,  ils  commirent  la  faute  de  ne  pas  jeter  a  la 
mer  une  quantite  d'effets  qui  encombraient  le  pont, 
ce  qui  empechait  Tequipage  de  se  battre  librement 
et  de  se  servir  de  plusieurs  canons.  Apres  un  combat 
de  quelques  heures,  M.  de  Maupeaux   se   vit   con- 

traint  de  ceder  k  Tennemi.     Ceci  arrive  le  26  juillet, 
I  6 
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fete  de  la  bonne  sainte  Anne,  Aussitot,  disent 
nos  annales  selon  la  coutume  en  ces  rencontres, 
on  ota  les  passagers  du  vaisseau  prisonnier  pour 
les  mettre  dans  un  vaisseau  de  la  flotte  anglaise  ; 
monseigneur,  notre  fondateur,  qui  etait  alors  ma- 
lade,  crut  qu'il  lui  serait  plus  doux  de  ne  pas 
changer  de  navire  et  de  demeurer  dans  le  sien  ; 
mais  il  lui  en  couta  bon,  car  les  Fran^ais  en  etant 
sortis,  il  se  trouva  seul  au  milieu  d'hommes  oros- 
siers,  qui  ne  respecterent  ni  sa  naissance,  ni  son 
caractere.  Un  d'eux  le  prit  a  la  gorge  pour  avoir 
sa  croix  pastorale  ;  un  autre  lui  arracha  son  anneau, 
et  tous  ensemble  lui  firent  plusieures  insultes  que 
le  prelat  souffrit  avec  une  grande  patience.  II 
n'avait  garde  de  se  plaindre  de  ce  qui  ne  s'atta- 
quait  qu'a  sa  personne,  etant  d'ailleurs  trop  pene- 
tre  de  douleur  a  la  vue  du  mepris  des  heretiques. 
pour  les  corps  des  saints  martyrs  qu  il  apportait 
dans  son  diocese.  Ces  sacrileges  pousserent  Tim- 
piete  jusqu'a  les  bruler  en  guise  de  bois  pour  ser- 
vir  a  leur  cuisine. 

Le  chef  de  l'escadre  anglaise  ne  tarda  pas  a 
etre  instruit  des  mauvais  traitements  qu'on  faisait 
subir  au  prelat.  II  apprit  en  meme  temps,  des 
passagers  frangais,  que  Teveque  de  Quebec  etait 
homme  de  qualite,  d'un  caractere  fort  distingue. 
Sur  le  champ,  ce  digne  gentilhomme  envoya  une 
chaloupe  pour  faire  venir  Teveque  a  bord  de  son 
vaisseau,  il  lui  fit  toutes  sortes  d'honnetetes. 

On  conduisit  La  Seine  d  abord  a  Plymouth* 
puis  h  Londres  :  elle  y  fut  vendue  treize  cent 
mille  livres.  La  reine  Anne  voulut  voir  les  prison- 
niers,    qu'elle  traita  avec  egard.  assignant  a  chacun 
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d'eux  une  pension  convenable.  lis  furent  ensuite 
disperses  en  differents  endroits.  Monseigneur  de 
Saint- Vallier  et  ses  pretres  au  nombre  de  douze, 
suivant  nos  annales,  eurent  d abord  pour  residence 
la  ville  de  Rochester,  puis  celle  de  Farnham. 

Avant  la  fin  de  lannee,  tous  les  Fran^ais  furent 
mis  en  liberte,  excepte  toutefois  les  ecclesiastiques, 
ajoute  Thistorien  du  seminaire  de  Quebec.  Ceux- 
ci  furent  retenus  plus  longtemps  sur  les  instances 
de  quelques  calvinistes  refugies  en  Angleterre, 
qui  avaient  interet  a  obtenir,  par  l'entremise  du 
parlement  et  de  la  reine,  l'£largissement  de  plu- 
sieurs  ministres  de  leur  secte,  retenus  par  le  roi 
de  France.  Le  meme  auteur  nous  apprend  que 
monseigneur  de  Saint- Vallier  avait  avec  lui  non- 
seulement  douze,  mais  seize  ou  dix-huit  ecclesi- 
astiques, entre  lesquels  etaient  tous  les  messieurs 
de  Saint-Sulpice,  et  monsieur  Bouteville,  du  semi- 
naire de  Quebec. . .  Monseigneur  ne  garda  aupres 
de  sa  personne  que  MM.  de  Sangeon,  de  Fraize,. 
Olivier  et  un  autre. . .  II  pria  les  autres  messieurs 
de  se  mettre  en  leur  particulier. . . 

Des  raisons  d'etat  fort  importantes  empeche- 
rent  la  mise  en  liberte  de  monseigneur  de  Saint- 
Vallier,  comme  nous  allons  le  dire. 

Louis  XIV,  pour  des  fins  politiques,  avait 
fait  enlever  le  baron  de  Mean,  grand  doyen  de 
leglise  cathedrale  de  Liege,  et  le  retenait  captif 
dans  une  de  ses  villes  de  Flandre.  L'empereur 
d'Allemangne,  h  qui  cette  detention  faisait  de  la 
peine,  ayant  su  la  prise  faite  par  les  Anglais  de 
levfeque  de  Quebec,  demanda  a  la  reine  de  ne 
point   relctcher  le  prelat,  avant  que  le  roi  de  France 
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n'eut  rendu  la  liberte  au  baron  de  Mean.  Cinq 
annees  durent  se  passer  avant  que  ces  trois 
grandes  puissances  pussent  en  venir  a  jn  accom- 
modement.  Ce  furent  cinq  annees  de  precieux 
apostolat  pour  monseigneur  de  Saint- Vallier.  La 
reine  Anne  lui  alloua  pour  son  usage  une  somme 
assez  considerable  ;  Louis  XIV,  de  son  cote,  lui 
envoya  quinze  cents  ecus,  en  dedommagement 
des  pertes  qu'il  venait  d'essuyer. 

Monseigneur,  dans  une  lettre  au  pape,  dat^e 
<le  Farnham  le  25  novembre  1704,  dit  qu'il  fut 
pris  par  une  tlotte  de  cent  cinquante  vaisseaux 
cui  revenait  de  la  Virginie.  II  dit  encore  que, 
arrivant  en  Angleterre,  il  eprouva  une  longue  et 
douloureuse  maladie,  dont  il  ne  faisait  que  relever 
lorsqu'il  ecrivit  en  novembre. 

Le  souverain  Pontif,  qui  avait  connu  par  lui- 
meme  le  merite  de  Teveque  de  Quebec,  parut 
extremement  sensible  a  l'accident  qui  avait  prive  le 
prelat  de  sa  liberte,  et  pour  lui  donner  une  preuve 
non  equivoque  d'estime,  il  accompagna  son  compli- 
ment de  condoleance  d'une  grace  tres  appreciable, 
savoir  :  la  remise  des  frais  accasionnes  par  la  bulle 
des  abbayes  et  qui  se  montaient  a  plus  de  vingt 
mille  livres.  Ayant  appris  peu  apres  la  raison 
pour  laquelle  on  prolongeait  Texil  de  Teveque  de 
Quebec,  il  en  ecrivit  a  Tempereur  d%Allemagnef 
sans  toutefois  rien  obtenir  que  de  belles  paroles. 
Sa  Saintete  cependant  avait  fait  parvenir  a  mon- 
seigneur de  Saint- Vallier  des  lettres  de  vicaire 
apostolique  pour  l'Angleterre;  muni  de  ce  pou- 
voir,  le  prelat  s'etait  mis  a  exercer  son  zele  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  imes. 
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En  s'employant  ainsi  au  sen-ice  d'une  eglise 
interessante,  sans  doute,  mais  etrangere,  le  bon 
pasteur  n'avait  garde  d'oublier  ses  prop  res  ouailles. 
Dans  la  prevision  qu'il  pourrait  etre  longtemps  sans 
sortir  de  captivite,  il  chercha  a  pourvoir,  autant  que 
la  chose  dependait  de  lui,  au  bien  de  la  religion 
dans  son  pauvre  diocese,  et  la  pensee  lui  vint  de 
demander  un  coadjuteur  qui  serait  envoye  en  sa 
place  au  Canada.  II  fit  parvenir  pour  ce  sujet 
plusieurs  memoires  a  l'archeveque  de  Paris,  au  Pere 
de  la  Chaise,  et  a  d'autres  personnages  influents. 
avec  priere  d'appuyer  sa  demande  aupres  de  Louis 
XIV.  Le  prince  toutefois  ne  jugea  pas  a  propos 
d  acceder  a  la  petition  du  prelat  exile  ;  il  n'accueillit 
pas  non  plus  la  requete  de  ceux  qui,  poursuivant 
toujours  leur  premiere  demarche,  demandait  la  de- 
mission de  monseigneur  de  Saint- Vallier,  et  s'eftbr- 
Saient  d'obtenir  que  le  roi  assignat  a  Teveque  de 
Quebec  non  un  coadjuteur,  mais  un  successeur. 

Ecoutons  ici  le  rapport  de  M.  de  Previl,  pretre 
du  seminaire  de  Saint-Sulpice,  et  compagnon  de 
captivite  de  notre  illustre  fondateur. 

II  est  certain,  dit  ce  digne  ecclesiastique,  que 
monseigneur  de  Saint- Vallier  a  ete  de  tout  temps 
un  modele  accompli  de  toutes  les  vertus  ;  mais  on 
peut  dire  qu'il  les  a  portees  jusqu*a  Theroisme  dans 
cette  terre  de  tribulations.  Nourri  du  pain  dan- 
goisse,  il  a  toujours  conserve  une  resignation  si  par- 
faite  aux  ordres  de  la  Providence,  qu'il  semblait 
n'avoir  jamais  ete  si  heureux  ;  il  trouvait  de  la  conso- 
lation au  milieu  des  plus  rudes  epreuves.  Son  zele 
infatigable  avait  trarsforme  sa  prison  en  une  eglise, 
oft  il  exer^ait  les  fonctions  de  son  ministere   et  tra- 
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vaillait    a  gagner  au   Seigneur  les   ames  les   plus 
endurcies. 

Des  catholiques  romains,  que  leurs  interets 
retenaient  en  Angleterre,  et  un  bon  nombre  de  pre- 
tres  et  de  religieux  qui  y  vivaient  caches,  se  rassem- 
blaient  dans  son  appartement  oil  il  leur  distribuait 
la  parole  de  Dieu,  et  leur  conferait  les  sacrements. 
Quoique  le  prelat  prit  des  precautions  infinies  pour 
tenir  secretes  les  saintes  pratiques  de  religion  qu'il 
exer^ait,  on  en  eut  connaissance  et  il  eut  ordre  de 
chancer  de  ville,  mais  quelque  endroit  qu'on  lui  as- 
signat  pour  prison,  il  sut  toujours  en  faire  une  mai- 
son  de  priere  et  y  gagner  des  ames  a  Jesus-Christ. 

Le  changement  de  demeure  dont  il  est  ici 
question,  fut  de  la  petite  ville  de  Farnham,  ou  mon- 
seigneur  avait  pass^  deux  ans,  a  celle  de  Peterhead, 
ou  il  sejourna  encore  deux  ans  et  quelques  mois. 

Dans  une  autre  lettre.  M.  de  Previl  annongait 
que  l'eveque  de  Quebec  avait  eprouve  une  longue 
<*t  fficheusc  maladie,  pendant  laquelle  il  avait  regu 
des  marques  de  grande  consideration  de  la  part  de 
la  reine  d'Angleterre  ;  Sa  Majeste,  qui  s'interessait 
beaucoup  au  retablissement  de  la  sante  du  prelat, 
l'avait  fait  traiter  par  son  propre  medecin. 

Pour  achever  le  recit  des  vertus  eclatantes, 
dont  le  venere  pontife  donna  tant  de  preuve  dans 
le  lieu  de  son  exile,  nous  emprunterons  encore  les 
paroles  d'un  de  ses  contemporains.  M.  labb£ 
Fornel,  apres  avoir  loue  la  piete  du  digne  ev£que, 
continue  en  ces  termes  :"Ne  croyez  pas  que  cette 
piete  ait  ete  passagere  ;  il  la  fait  paraitre  j usque 
dans  Tadversite,  et  je  puis  dire  avec  le  plus  sag*e 
des    rois,  que    cette  sagesse    la   suivi  jusque   dans 
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les  cachots  et  au  milieu  de  la  captivite.  Descen- 
ditque  cum  illo  in  /oveam,  et  in  vinculis  non  dereli- 
qttit  cum.  " 

Le  philosophe  Seneque  dit  que  le  combat  d'un 
homme  de  bien  contre  la  mauvaise  fortune   est   un 
spectacle  si  grand  et  si  beau,  qu'il  merite  que    Dieu 
mfme  se  detourne  quelques   moments   de   son   ou- 
vrage  qui  est  la  conduite  de  tout  l'univers,  pour  voir 
ce  sage  combattre   genereusement   contre   les   dis- 
graces ;  et  triompher  de  sa  Constance  par   ses    mal- 
heurs.     Spectaculum  dignum  ad  quod  divertat  inten- 
ta$  opcri  suo  Deus  vir  bonus  cum  mala  fotunna  compo- 
situs.     Et  pour  faire  l'application   de   cette   pensee 
du  philosophe  romain,  n'etait-ce   pas   un   spectacle 
plus  divin  et  plus  capable  de  charmer  les   yeux   de 
Dieu — spectacle  qui  mit  toute  TAngleterre    en    ad- 
miration— de  voir  dans  l'eveque  de  Quebec  la  piete 
d'un  saint  prelat   et   la   conduite   d'un   heros    ?... 
Vous  dirai-je  que  sa  prison    etait   un   temple   ou    il 
celebrait  tous  les  jours  les  saints  mysteres  et  ou 
communiaient    de   sa   main   les  ecclesiastiques    et 
les  lai'ques  qui  etaient  prisonniers  avec  lui  ?  Vous 
dirai-je  qu'il    etait   la   consolation   des   catholiques 
deguises  qui,  venaient   secretement  s'adresser   a  lui 
pour  etre  encourages  par  ses  paroles,  et  pour   rece- 
^oir  de  lui  les  sacrements  de  Penitence  et  d'Eucha- 
tt-^tie  ?  Vous  dirai-je  que,  dans  les  villes   ou    il    fut 
r^t:enu  prisonnier,  les  habitants  quoique   protestants 
e^    ennemis  de  Teglise  romaine  et  de  toute  sa  hierar- 
c*"*ie,  avaient  con^u  une  si  grande  idee   de   sa   sain- 
t^t-e  qu'ils  publiaient  hautement  qu'il  n'y  avait  point 
^ans   toute   TAngleterre   d'eveque   d'un    merite   si 
distingue  ?  Mais,  ce  n'est  pas  assez    dire  :   les   eve- 


88  UISTOIKK    I»U    MOXASTKKE 

ques  memesd'Angleterre  ne  firent-ils  pas  son  eloge  ; 
entre  autres,  l'eveque  de  Winchester,  penetre  de 
son  rare  merite  et  de  ses  vertus,  ne  vint-il  pas  plu- 
sieurs  fois  en  personne  le  visiter. . .  et  n'envoyait-il 
pas  tous  les  jours  des  ofticiers  de  son  palais  lui  don- 
ner  des  marques  de  son  estime,  et  lui  faire  des  offres 
de  services  ?  Un  saint  Louis  dans  les  fers  fit-il  pa- 
raitreplus  de  grandeur  dame  et  de  religion  ?. ..  Est- 
il  question  de  lechange  des  prisonniers,  et  les  An 
glais  se  proposent-il  decrire  au  roi  de  France, 
oftrant  la  liberte  de  leveque  de  Quebec  pour  prix 
de  celle  du  baron  de  Mean,  homme  d'Etat  de  tres 
grande  consideration  ?. . .  Bien  loin  de  consentir  & 
etre  mis  en  parallele  avec  un  doyen  de  Liege,  le 
prelat  repond  genereusement  qu'il  aime  mieux  Tes- 
ter en  captivite  toute  sa  vie,  que  d  oter  a  son  prince, 
un  prisonnier  dont  il  pouvait  tirer  avantage  pour  le 
bien  de  TEtat. 

De  toutes  les  peines  qu'eut  a  endurer  monsei- 
gneur  de  Saint- Vallier  pendant  son  sejour  en  Angle- 
terre,  une  des  plus  douloureuses  fut  celle  que  lui 
causa  Tapostasie  d'un  de  ses  pretres,  Savoisiend'ori- 
gine.  Ce  malheureux.  comme  un  autre  Judas,  disent 
nos  annales,  se  separa  de  ses  freres,  trahit  son  minis- 
tere  et  sa  religion,  et  chercha  meme  a  perdre  son 
eveque,  en  faisant  courir  contre  lui  une  libelle  qui 
ne  retourna  cependant  qua  sa  propre  confusion.  II 
persevera  dans  son  egarement  malgre  toutes  les 
poursuites  que  fit  monseigneur  de  Saint- Vallier, 
comme  le  bon  Pasteur,  pour  ramener  cette  brebis 
egaree  ;  il  se  fit  maitre  d'ecole  en  ces  lieux-la.  apres 
avoir  renonce  a  son  caractere  et  a  sa  croyance. 

Le   sort  de  La  Seine  ne  fut  connu  en  Canada 
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qu'une  annee  apres  sa  capture  (1705).  Les  navires 
marchands,  honteux  de  lavoir  abandonnee n'avaient 
rien  dit  de  ce  qui  etait  arrivee.  Tout  le  pays  se 
ressentit  de  la  perte  de  ce  vaisseau.  car  il  etait  char- 
ge d'effets  de  toutes  sortes  pour  la  valeur  de  plus 
d'un  million.  Notre  monastere,  en  particulier,  en 
eprouva  un  tres  grand  dommage.  RIonseigneur, 
dit  le  recit.  venait  cette  annee  avec  des  biens  im- 
menses,  si  on  peut  parler  ainsi.  Jamais  il  n'avait 
apporte  tant  d'efiets  :  toiles,  couvertures  en  grande 
quantite  pour  les  pauvres,  etc. 

Mais  ce  que  nous  regrettons  le  plus,  et  avec 
raison,  ce  sontles  corps  des  saints.  Tun  desquels  etait 
destine  par  Sa  Grandeur  a  enrichir  et  a  orner  Te- 
glise  de  son  Hopital-General.  " 


tf-^S^I-a 


CHAPITRE     VII. 


Biocrai'Hik. — La  mere  Marie  Droukt  )>]•:  Jesus; 
ses  premieres  annees  ;  son  sejol'r  a  bourges  ; 
l'aitel  de  Dieu;  le  depart;  son  skjol-r  a 
ql'ebec  ;  ei.i.k  hkv1knt  notre  mere. 


"Tj£v  OURGES,  aujourd'hui  chef-lieu  du  depar- 
-*-l#^t  tementdu  Cher,  a  ete  le  berceau  de  cette 
I IX  1?  admirable  servante  de  Dieu.  C'est  aux 
V^.**jP<  environs  de  cette  ville  que  naquit  en  1636, 
tSsjBj?  Marie  Drouet,  connue  plus  tard,  dans  sa 
-V^^  ville  natale  et  dans  la  Nouvelle-France, 
sous  le  nom  de  mere  Marie  Drouet  de  Jesus. 

Aucun  detail  sur  la  premiere  enfance  de  cette 
venerable  mere  n'est  parvenu  jusqu'a  nous;  c'est 
bien  le  cas  de  dire  ici  avec  Montaigne :  "j'ai  regret 
a  ce  queje  laisse,  "  car  une  existence  si  pleine  a  dfl 
£tre  prevenue  de  graces  de  choix. 

Les  premiers  enseignements  authentiques  que 
nous  ayons  en  notre  possession,  nous  montrent  cette 
heroi'que  enfant,  a  1'age  encore  si  tendre  de  quatorze 
ans,  admise  aux  epreuves  du  noviciat.  Nouveau 
Samuel,  c'est  au  sortir  de  l'enfance  que  Dieu  lui  fit 
entendre  sa  voix  ;  et  comme  lui  aussi,  elle  re*pondit  : 
"  Me  voici,  Seigneur,  voire  servante  ecoute.  " 
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Notre  petite  Marie  etait  du  nombre  de  ces  elufc 
sur  lesquels  Dieu  a  des  desseins  de  predilection,  et 
qu'il  initie  de  bonne  heure  aux  secrets  de  la  plus 
solide  piete.  Mais  cette  soif  d'immolation,  ce  de- 
vouement  precoce  vont-ils  se  ralentir  ?  Au  contraire, 
F Esprit- Saint  qui,  dans  le  recueillement  de  l'oraison, 
a  murmure  a  son  oreille,  comme  a  I'Epouse  des 
Cantiques  :  "  Viens,  6  ma  bien-aimee ;  tu  seras  un 
jour  mon  epouse ! "  ce  meme  Esprit  l'eclairera,  la 
soutiendra  et  la  fortifiera  durant  une  longue  et  labo- 
rieuse  carriere !  Car  Tame  des  saints,  l'exp^rience  le 
prouve,  n'est  pas  cette  mer  morte  que  ne  souleve 
aucun  souffle  et  ou  rien  de  vivant  ne  se  nieut,  sous 
la  pesante  epaisseur  des  eaux.  Cest  bien  plutot 
cette  mer  de  Genesareth,  qui  a  parfois  ses  agitations 
et  ses  tempetes,  mais  ou  Jesus  est  maitre,  et  qui  se 
calme  sous  la  main  de  celui  a  qui  les  Hots  et  les 
vents  obeissent. 

Ainsi  perpetuellement  gouvernee  par  Dieu, 
mere  Marie  Drouet  de  Jesus  reflete  dans  sesfacultes 
limpides  et  tranquilles,  les  plus  pures  beautes  du 
ciel  et  de  la  terre.  Son  intelligence,  eclairee  de  la 
lumiere  d'en  haut  n'en  voit  que  plus  nettement,  n'en 
embrasse  que  plus  largement  les  choses  d'ici-bas. 
Elle  penetre  le  fond  des  ames,  elle  entre  dans  le 
secret  des  coeurs.  Les  affaires  memes  du  siecle  ne 
lui  echappent  pas ;  elle  en  effleure  les  sommets, 
comme  du  bout  de  l'aile,  et,  avec  quelle  justesse, 
quelle  delicatesse  !  La  gaiete,  l'esprit,  la  bonne  grace 
animent  et  vivifient  sa  parole  nourrie  de  foi  et  de 
sagesse.  Plus  grande  encore  par  le  cceur  que  par 
Tintelligence,  elle  est  douce  sans  faiblesse,  elle  est 
forte  sans  raideurs ;  Thumilite  tempere  Teclat  de  ses 
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plus  riches  dons ;  et,  sur  un  fond  de  vertus  et  de 
qualites  viriles,  s'epanouit  une  candeur  qui  est  son 
charme  le  plus  pur,  et  qui  donne  a  ses  traits  1'inalte- 
rable  jeunesse  des  enfants  de  I'Evangile. 

Son  cceur  rempli  de  Dieu,  aime  tout  ce  que 
Dieu  fit  grand:  l'Eglise.  rhonime.  les  ames;  mais 
elle  a,  en  meme  temps,  des  tendresses  ineffables 
pour  les  plus  petits  etres  de  la  creation.  "  Sa  con- 
versation est  avec  les  saints. "  Les  enfants  sont  sa 
passion,  et  les  pauvres  son  cuke.  Elle  porte  la  joie 
du  ciel  dans  son  regard,  la  misericorde  repose  dans 
ses  mains.  On  dirait,  en  verite,  que  le  cceur  de 
l'Epoux  a  passe  dans  celui  de  lepouse.  Harmo- 
nieux  compose  d'amabilites  divines  et  humaines,  elle 
donne  l'envie  d'etre  sainte,  et  tous  ceux  qui  la  voient 
sont  portes  a  dire  d'elle.  ce  que  la^sceur  de  saint 
Francois  de  Borgia,  religieuse  a  Madrid,  disait  de 
sainte  Therese  :  "  Dieu  soit  loue  de  nous  avoir  fait 
connaitre  une  sainte  que  nous  pouvons  imiter!"  Sa 
conduite  n'a  rien  d'extraordinaire ;  elle  mange,  elle 
dort,  elle  parle  et  rit  comme  toutes  les  autres,  sans 
affectation,  sans  fagon.  sans  ceremonie,  et  Ton  voit 
pourtant  bien  qu'elle  est  pleine  de  l'esprit  de  Dieu. 

Le  cloitre  ou  mademoiselle  Drouet  etait  venu 
demander  un  asile,  etait  le  monastere  des  Ursulines 
de  Bourges.  Cet  institut,  le  douzieme  de  la  con- 
gregation de  Paris,  etait  d'une  creation  toute  recente, 
ayant  ete  fonde  le  5  aout  1631.  II  devait  son  ori- 
gine  a  la  bienveillante  protection  du  prince  de  Con- 
de,  gouverneur  de  la  province,  et  a  Tinteret  tout 
pateniel  que  monseigneur  Roland  Hebert,  alors 
archeveque,  temoigna  aux  Ursulines.  La  pratique 
de  la  re^rle  avait  ete  embrassee,  dansce  monastere. 
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avec  ardeur  des  les  premiers  jours,  ainsi  que  les 
nobles  fonctions  de  1'instruction  de  la  jeunesse  :  et 
la  ville  de  Bourges  benit  bientot  le  ciel  des  graces 
qu'il  repandait  sur  elle,  par  l'entremise  des  humbles 
filles  de  sainte  Angele.  Les  vocations  se  multipli- 
aient  ;  plusieurs  jeunes  personnes  de  families  tres 
considerees,  vinrent  se  ranger  sous  la  conduite  de 
leur  digne  superieure,  qui  sut,  par  ses  exemples 
autant  que  par  ses  lemons  et  ses  soins,  jeter,  dans  sa 
communaute  les  racines  precieuses  de  l'esprit  de 
r^gularite  et  de  ferveur,  lequel  s'y  maintint  jus- 
qu'en  1 793,  011  ce  monastere  subit  le  sort  de  toutes 
les  maisons  religieuses  de  France. 

Disperse  un  moment  par  la  tourmente  revolu- 
tionnaire,  le  petit  troupeau  d'Ursule  fut  bientot 
reuni  ;  et  ces  ferventes  religieuses  ont  pu  continuer 
leurs  ceuvres  de  zele  jusqu'a  nos  jours.  En  185 1, 
Son  Eminence,  le  cardinal  archeveque  de  Bourges, 
ayant  ete  sollicite  par  monseigneur  de  Nevers,  de 
lui  accorder  une  superieure  pour  sa  maison  d'ursu- 
lines,  c'est  a  ces  dignes  religieuses  que  s'adressa 
Son  Eminence.  Outre  cette  marque  de  confiance 
qui  les  honorait  grandement,  les  annales  de  TOrdre 
nous  disent  que  ce  monastere  est  actuellement  dans 
-un  etat  Horissant. 

A  Tepoque  ou  vivait  a  Bourges  la  servante  de 
Dieu,  cette  pieuse  communaute  etait  dirigee  par  les 
RR.  PP.  de  la  compagnie  de  Jesus.  Ceux-ci 
entretinrent  sans  doute  plus  d'une  fois  ces  bonnes 
religieuses  des  difficiles  et  lointaines  missions  du 
Canada,  confiees  a  leur  zele  ;  et  ce  fut  probable- 
ment  Torigine  du  pieux  desir  que  notre   sainte   fon- 
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datrice  manifesta  plus  tard  pour  la  vie  de   mission- 
naire. 

Les  annees  ne  lui  avaient  apporte   qu'un    sur- 
croit  de  graces,  et  ses  superieurs  comprenaient   da- 
vantage  quel  pr^cieux  sujet  Dieu  leur  avait   confie, 
quelle  perle  inestimable  il  avait  placee   entre   leurs 
mains,  pour  la  fagonner,  la  polir  et  la  faire  briller  de 
tout  son  eclat.     Toutefois,  il  ne  l'avait  mise  en  de- 
pot que  pour  un  temps  dans  leur  sainte  communau- 
te,  ou  elle  etait  comme  dans  un  cenacle,   se   prepa- 
rant  a  l'ceuvre  de  toute  sa  vie.     Cette  ceuvre,  c  etait 
la  mission  du  Canada,  vers  laquelle  elle  s  etait   sen- 
tie  attiree,  par  le  recit   des   rudes   travaux   et   des 
dangers  qu'y  rencontraient  ses  devancieres.  L'heure 
de   la  vocation  n'etait   pas   eloignee.    Au   mois  de 
mars  1670,  la  venerable  mere  Marie   de  L'lncarna- 
tion,  fondatrice  du  monastere  de  Quebec,  apres  dix- 
huit  annees  de  superiorite,  venait  enfin  de   d^poser 
pour  la  derniere  fois  ce  pesant  fardeau.  pour  prendre 
la  conduite  des  novices.     Elle  commengait  a   sentir 
le  poids  de  ses  soixante-onze  annees,  et  pensait  plus 
que  jamais  a  l'avenir   de   son    monastere  :    4<  Nous 
4<  demandons  cette  annee  en  France,  quelques  reli- 
"  gieuses  pour  nous  aider  a  elever    nos    filles    caVia- 
"  diennes,  et   aussi    pour    nous   succeder  dans    les 
"  charges,"  ecrivait-elle  a  la    superieure   des    Ursu- 
lines  de  Saint-Denis  en  France,  4I  car  nous  sommes 
trois  ou  quatre  fort  agees  qui  pouvons  manquer  tout 
d'un  coup." 

Nos  meres  avaient  aussi  ecrit  a  la  meme  inten- 
tion a  P^ris  et  a  Bourges,  suppliant  les  superieurs 
de  ces  maisons  de  vouloir  bien  leur  venir  en  aide. 

On   comprend  quelle  impression  devaient  pro- 
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duire  ces  lettres  dans  la  fervente  communaute  de 
Bourges :  on  s'en  disputait  les  pages.  Notre  sceur 
Marie  de  Jesus  sentait  redoubler  en  elle  les  ardeurs 
de  Tesprit  apostolique ;  elle  s'offrit  a  ses  superieurs 
et  fut  acceptee.  Ses  compagnes  de  voyage  furent 
meres  Marie  Gibant  du  Breuil  de  Saint-Joseph,  et 
deux  ursulines  du  grand  couvent  de  Paris.  La  mere 
Marie  Lemaire  des  Anges  et  soeur  Marie  Dieu  de 
la  Resurrection,  converse. 

Ce  fut  un  moment  de  joie  celeste  pour  sceur 
Marie  de  Jesus,  lorsqu'elle  obtint  la  permission  de 
se  rendre  au  but  de  tous  ses  vceux. ..  Enfin,  le  jour, 
qu'elle  souhaitait  et  redoutait  en  meme  temps,  celui 
du  depart  arriva.  Toute  courageuse  qu'etait  cette 
«une  privilegiee,  elle  ne  pouvait  voir  arriver  sans 
trembler,  Theure  solennelle  des  adieux.  Tant  de 
liens  difficiles  a  rompre  la  rattachaient  h  cette  com- 
munaute, ou  elle  avait  passe  vingt-et-une  annees  de 
paix  et  de  benediction,  a  sa  famille,  h.  cette  France 
quelle  allait  quitter  pour  toujours!...  Dans  cette 
chapelle  du  monastere,  ou  elle  £tait  venue  se  pros- 
terner  pour  retremper  ses  forces  au  moment  de  la 
separation,  tout  un  monde  de  souvenirs,  de  graces 
et  de  misericordes  se  presentait  a  son  esprit !. . . 

La,  devant  cette  grille,  jeune  fille,  elle  etait 
venue  demander  k  TEglise  les  livrees  du  Christ ;  la> 
en  presence  de  Jesus  Hostie,  deux  ans  plus  tard, 
elle  avait  prononce  les  voeux  sacres  qui,  de  fiancee^ 
la  faisaient  epousede  Jesus;  la  encore,  la  voix  puis- 
sante  des  ministres  de  Dieu,  montrant  la  voie  des 
parfaits,  avait  en  maintes  occasions,  eclaire  son  ime 
et  touche  son  coeur;  puis,  qui  dira  les  doux  epan- 
chements  d'une  priere  fervente,  ou  les  pieux  collo- 
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dans  un  danger  imminent  sur  la  mer,  de  visiter  une 
chapelle  de  la  sainte  Yierge,  situee  a  Sainte-Foye, 
a  une  lieue  de  Quebec,  elle  s'enferma  de  nouveau 
dans  la  douce  solitude  du  cloitrc.  Les  saintes  fon- 
datrices  de  la  maison  de  Quebec  vivaient  encore 
£  cette  epoque.  Quel  bonheur  pour  la  Mere  de  Je- 
sus, de  converser  avec  la  venerable  mere  Marie  de 
L/Incarnation,  de  s'entretenir  avec  madame  de  la 
Peltrie  ?  Comme  ces  ames  d'apotre  durent  se  com- 
prendre  !  Si  cette  chere  mere  venait  de  laisser  une 
maison  de  saintete,  elle  en  retrouvait  une  autre  au 
bout  du  monde,  qui  ne  le  cedait  en  rien  a  la  premi- 
ere, et  qu'elle  appelait  son  petit  paradis  de  Quebec. 

Des  son  arrivee,  Tobeissance  lui  confia  Temploi 
d'infirmiere,  dont  elle  s'acquitta  avec  beaucoup  de 
charite.  Voici  le  temoignage  que  lui  rendent  nos 
meres  de  Ouebec,  dans  l'histoire  de  leur  monastere  : 
"  Par  son  activite  dans  les  emplois,  son  application 
au  travail,  et  surtout  par  l'exemple  de  sa  vie  religi- 
euse,  cette  bonne  mere  avait  grandement  contribue 
a  accroitre  la  prosperite  de  notre  monastere,  a  partir 
de  son  arrivee  a  Ouebec,  1671,  jusqua  Tannee  1697, 
ou  elle  fut  nominee  superieure  de  la  nouvelle  fonda- 
tion.  Sa  touchante  piete  envers  le  saint  Enfant  Je- 
sus lui  a  assure  un  souvenir  imperissable  parmi  nous, 
car  c'est  a  elle  que  nous  devons  Terection  de  notre 
chapelle  de  TEnfant  Jesus,  et  la  pieuse  coutume  d'y 
chanter,  le  vingt-cinq  de  chaque  mois  un  salut  so- 
lenne^l. 

"  La  mere  Marie  Drouet  de  Jesus  a  ete  tres 
souvent  chargee  d'instruire,  pour  la  premiere  com- 
munion, les  eleves,  tant  franchises  que  sauvages,  et 
elle  remplissait  cet  important   exercice  de  Tinstitut, 
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avec  un  succes  qu  on  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer. 
Sa  conversation  ordinaire  portait  a  la  devotion,  et 
meme  au  milieu  du  travail  le  plus  distrayant,  on 
s'apercevait  que  sa  pensee  s'elevait  incessamment 
vers  le  ciel.  Des  son  arrivee  en  ce  pays  de  priva- 
tions et  de  souffrances,  les  superieures  virent  qu'elle 
se  portait.  avec  une  rigueur  excessive,  a  la  pratique 
des  austerites  corporelles,  et  que  e'etait  un  sujet 
dont  il  n'y  aurait  qu'a  moderer  la  ferveur. 

"  La  mere  Marie  Drouet  de  Jesus  gouverna 
notre  communaute  avec  une  grande  douceur  et  sa- 
gesse  de  1682  k  1688." 

Vingt-six  annees  s'etaient  ecoulees  depuis  le 
jour  ou  notre  digne  mere  etait  arrivee  a  Quebec, 
vingt-six  annees  qui  avaient  ete  pour  elle  celles. 
d'un  laborieux  apostolat,  quand  il  plut  a  Dieu  de  la 
choisir  pour  etre,  en  quelque  sorte,  la  pierre  fonda- 
mentale  d'une  nouvelle  maison  d'ursulines.  Elle  fut, 
en  effet,  une  des  premieres  sur  qui  mon seigneur  de  . 
Saint- Vallier  et  la  communaute  de  Quebec  jeterent 
les  yeux,  quand  il  fut  question  de  la  fondation  des 
Trois-Rivieres.  Elle  acquiesga  genereusement  a  la 
proposition  qui  lui  en  fut  faite,  ne  sachant  ce  que 
c'^tait  que  d'avoir  une  autre  volonte  que  celle  de 
Dieu,  qui  lui  etait  declaree  par  son  eveque,  sa  supe- 
rieure  et  toute  sa  communaute,  qui  jugeaient  d'un 
commun  accord,  qu'il  etait  de  la  gloire  de  la  divine 
Majeste  qu'elle  fit  cette  d-marche. 

II  fallut  renouveler  a  Quebec  Tadieu  qu'elle 
avait  fait  h  son  cher  couvent  de  Bourges,  vingt-six 
ans  auparavant. 

Avant  de  s'eloigner  de  ce  monastere  qui  lui 
£tait  devenu  si  cher,  elle  alia  s'agenouiller  sur  le 
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tombeau  de  la  venerable  mere  Marie  de  L'lncarna- 
tion,  implorant  avec  ferveur  la  benediction  de  cette 
celeste  mere  pour  la  nouvelle  fondation  ;  afin  que 
toujours,  son  esprit  s'y  perpetuat  :  c'etait  un  autre 
Elisee  reclamant  le  manteau  d'Elie. 

Fortifiee  par  cet  acte  de  piete  filiale,  elle  dit 
un  affectueux  adieu  h  ses  secure  ;  et  de  grosses  lar- 
mes  inonderent  ses  joues,  quand  vint  le  tour  de  sa 
compagne  de  Bourges,  la  mere  du  Breuil  de  Saint- 
Joseph. 

Le  sacrifice  fait  le  fond  de  cette  belle  nature. 
Toutefois,  l'amour  allege  tout.  **  11  prete,  comme 
dit  saint  Bernard,  son  onction  a  la  croix,  et  il  mele 
a  Tamertume  une  douceur  surhumaine." 

Placee  a  la  tete  de  la  petite  communaute  triflu- 
vienne,  la  mere  Marie  Drouet  de  Jesus  s'appliqua  a 
y  faire  fleurir  les  vertus  qu'elle  pratiquait  elle-meme 
avec  tant  de  ferveur.  Elle  avait  une  devotion  sen- 
sible a  la  sainte  Enfance  de  Jesus.  Apres  avoir  ins- 
titue  le  salut  du  25  de  chaque  mois,  dans  le  monas- 
tere  de  Ouebec,  elle  Tetablit  aussi  dans  sa  nouvelle 
fondation.  (Cet  exercice  de  piete  a  ete  pratiqn£  au 
milieu  de  nous,  jusquau  second  incendie).  Une 
autre  pratique  de  devotion  que  nous  tenons  de  cette 
bonne  mere,  et  qui  nous  est  bien  chere,  est  la  neu- 
vaine  des  "  0.n  Neuvaine  preparatoire  a  la  fete  de 
Noel.  Religieuses  et  eleves  se  reunissent  une  fois 
par  jour,  et,  par  le  chant  du  Magnificat,  du  Rorate, 
appellent,  de  tous  leiirs  vceux,  le  Desire  des  Nations. 
Nos  enfants  y  viennent  avec  bonheur  ;  et  etre  pri- 
vees  d'y  assister,  serait  pour  elles  un  vrai  sacrifice. 
La  fete  de  Noel  se  celebrait  avec  pompe.  La  mere 
Marie  de  Jesus  n'epargnait  rien  pour  contribuer  h 
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la  solennite  de  ce  jour  et  pour  y  attirer  les  sauvages 
qui  avaient  une  grande  devotion  a  Jesus  naissant. 
Aussi,  la  messe  de  minuit  etait  toujours  une  occa- 
sion de  communion  generate.  Pien  n'etait  plus  edi- 
fiant  que  la  ferveur  et  la  piete  des  sauvages  dans 
cette  solennite  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  donnaient  a  ce 
jour  le  nom  de  "  la  nuit  de  la  priere."  Par  les  soins 
de  la  mere  Marie  de  Jesus,  deux  representations 
etaient  preparees  dans  les  fenetres  a  cote  du  maitre- 
autel,  Tune  representait  les  bergers  a  la  creche,  et 
Tautre  Tadoration  des  mages.  Ces  fenetres  placees 
au  second  etage,  avant  Telargissement  de  la  maison 
s'ouvrait  sur  la  cour  du  monastere  ;  elles  sont  rem- 
placees  aujourd'hui  par  deux  armoires  donnant  sur 
le  corridor  au-dessus  de  la  sacristie,  et  a  Tinterieur 
de  la  chapelle  par  les  tableaux  de  la  Purification 
et  de  la  Presentation  de  Marie  au  temple. 

Moins  superieure  que  mere.Marie  de  Jesus  ob- 
tient  Tempire  des  ames,  en  les  aimant  et  en  les  res- 
pectant.  Et  quel  respect  religieux  !  Qui  eut  jamais 
plus  de  tact  et  de  delicatesse,  et  qui  eut  jamais  le 
commandement  plus  aimable  !...  L&  reside  sa 
puissance.  Attirees,  entrainees  "  par  ces  liens  de 
charite,"  comme  sexprime  le  prophete,  les  coeurs 
lui  sont  conquis.  Chacun  veut  la  voir,  Tentendre, 
recevoir  un  regard,  un  sourire,  une  benediction, 
rien  ensuite  ne  coutera  plus.  Sur  une  parole  un 
signe,  on  gravira  joyeusement  les  apres  sentiers  de 
la  vie  :  car,  "  Tamour  ne  marche  pas,  il  vole/*  dit  le 
livre  de  Tlmitation.  Son  administration  fut  cepen- 
dant  traversee  par  Tepreuve  :  embarras  p^cuniaires, 
etat  critique  de  la  colonie,  absence  prolongee  du 
fondateur,  etc.,  etc.,  a  plusieurs  reprises  differentes 
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tout  semble  desespere.  Mais  la  mere  Marie  de 
Jesus  sait  que  les  heures  d^sesp^rees  sontles  heures 
de  Dieu  ;  elle  s  abandonne  a  lui  avec  la  plus  enti- 
ere  conhance.  Aussi,  verra-t-elle,  avant  sa  mort,  son 
•ceuvre  atfermie,  les  pauvres  soulages  et  les  enfants 
instruits. 

Rappelee  a  Quebec  au  mois  d'avril  1699,  par 
monseigneur  de  Saint- Vallier,  a  Tepoque  des  elec- 
tions, elle  fut  remplacee  par  la  mere  Marie  des 
Ano-ps. 

De  loin  comme  de  pres,  la  sollicitude  maternelle 
de  cette  digne  fondatrice  suit  toujours  son  petit 
troupeau  :  que  de  vceux  et  prieres  offerts  pour  la 
chere  communaute  qu'elle  vient  de  quitter  !  Quede 
desirs  exprimes  par  la  digne  fondatrice,  pour  la 
prosperite  spirituelle  et  temporelle  de  sa  maison  ! 
Que  d echanges  de  bons  souhaits,  entre  les  filles  et 
la  mere  absente  !. .  En  1703,  elle  nous  revint,  et 
•pendant  les  six  dernieres  annees  de  sa  vie,  ses  filles 
purent  prohter  encore  de  sa  direction  douce  et  pru- 
dente,  et  de  son  administration  judicieuse. 

Sa  mort  justifia  cette  maxime  :  "  Une  ursuline 
doit  mourir  les  amies  a  la  main."  Agee  alors  de  73 
ans,  il  y  en  avait  cinquante-sept  qu'elle  avait  pro- 
nonce  ses  vceux.  Depuis  longtemps,  la  mere  Marie 
de  Jesus  desirait  etre  reunie  a  l'epoux  des  Vierges, 
et  ses  soupirs  devenaient  de  plus  en  vehements. 
41  Encore  qu'il  ait  plu  au  Pere  celeste,  dit  Bossuet. 
■"  de  ne  recevoir  ses  fideles  en  son  eternel  sanctu- 
"  aire  quapres  qu'ils  auront  fini  cette  vie,  nean- 
"  moins,  il  semble  se  repentir  de  les  avoir  remis  aun 
"  si  long  terme.  II  leur  ouvre  son  paradis  par  avance. 
"'  et  laisse  tomber  sur  leurs  ames,  tant  de  lumiere  et 
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"  de  douceur,  quetant  encore  dans  cette  chair  mor- 
"  telle  lis  peuvent  dire  que  leur  demeure  est  au  del, 
"  et  leur  societe  avec  les  anges." 

Ainsi  en  etait-il.de  notre  sainte  fondatrice.  Elle 
semblait  ne  plus  tenir  a  ce  monde  ;  son  ame  s'en 
detachait  chaque  jour  davantage.  Epuisee  enfin  par 
ses  pieuses  langueurs  et  ses  nombreux  travaux,  les 
symptomes  d'une  fin  prochaine  se  manifesterent. 
II  fallait  se  resigner  au  plus  grand  des  sacrifices, 
Theure  de  la  separation  allait  sonner  !...  Ouelles 
angoisses  pour  ses  cheres  filles  !...  Le  reverend 
pere  Filiastre  appele  a  son  chevet,  lui  reitere  plu- 
sieurs  fois  l'absolution,  et  recite  les  prieres  de  l'E- 
glise.  Armee  de  son  crucifix,  entouree  de  sa  com- 
munaute,  qu'elle  peut  encore  benir,  et  qu'elle  avait 
tant  aimee,  visitee  par  son  divin  Epoux,  avant  sa 
derniere  heure,  elle  remit,  sans  aucune  effort,  sa 
belle  Sine  a  Dieu,  le  9  octobre  1 709. 

II  faut  renoncer  a  dire  avec  quel  brisement  de 
cceur,  avec  quelle  affectueuse  veneration,  se  fit  l'en- 
sevelissement  de  la  bien-aimee  definite,  et  de  com- 
bien  de  larmes  fut  arrose  son  linceul  !. . . 

Toute  la  ville  des  Trois-Rivieres  partagea  le 
deuil  de  nos  meres,  car  son  grand  devouement  et 
ses  nobles  qualites  l'avaient  rendue  chere  a  tous. 

Pour  satisfaire  aux  desirs  des  citovens,  son 
corps  fut  expose  pres  de  la  grille  du  choeur.  La 
foule  qui  se  succedait  aux  abords  de  la  grille,  ne 
pouvait  se  rassasier  de  contempler  cette  figure  de 
bienheureuse,  sur  laquelle  on  croyait  voir  un  reflet 
de  la  beatitude  eternelle. 

Ses  funerailles  eurent  lieu  au  milieu  du  con- 
cours  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  marquant   parmi  le 
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clerge  et  les  citoyens  des  Trois-Rivieres.  Les  pau- 
vres  et  les  malades,  que  notre  digne  mere  avait  tant 
de  fois  assistes,  lui  faisaient,  eux  aussi.  une  longue 
escorte.  Au  moment  de  l'inhumation,  les  jeunes  ele- 
ves  frangaises  et  sauvages,  auxquelles  la  mere  Ma- 
rie de  Jesus  avait  prodigue  des  soins  vraiment  ma- 
ternels,  eclaterent  en  san<dots,  etendant  les  bras, 
comme  si  elles  eussent  voulut  retenir  leur  sainte 
mere. .. 

A  Tentree  du  caveau,  I'anticnne Ego stt7Ji  resur- 
rection et  vita  porta  dans  les  ames  le  consolant 
espoir  de  la  reunion  eternelle.  C'est  la  que  notre 
veneree  fondatrice  repose. 

Salut  et  adieu,  bonne  mere,  vivez  en  Dieu,  et 
souvenez-vous  de  celles  que  vous  avez  enfantees  au 
Divin  Cceur  du  Celeste  Epoux. 

Nous  avons  suivi  notre  digne  mere  fondatrice 
depuis  son  berceau,  place  au  centre  de  la  France, 
jusqu'a  sa  tombe,  deposee  dans  l'humble  caveau  de 
notre  petite  chapelle.  De  cette  demeure  oil  som- 
meille  le  juste,  la  voix  de  notre  mere  se  fait  encore 
entendre  au  milieu  de  nous,  (i) 

Agenouillee  sur  cette  terre,  sanctifiee  par  ses 

cendres,  chaque  religieuse  peut  encore  aujourd'hui, 

ecouter,  dans  le  silence   et  le  secret  du   coeur,  la 

grande   voix  qui  s  eleve  de  cette  tombe.  et  qui  lui 

preche  la  pratique  de  toutes  les  vertus  claustrales, 
dont  la  bienheureuse  fondatrice  a  ete  le  modele. 

Le  nom  de  la  mere  Marie  de  Jesus  est  a  peine 

connu  aux  Trois-Rivieres,  et  cependant.  il  est   bien 

(1)    Une   plaque  de  ploinl*  portant  ^on  nom  et  la  date  de  na  mort, 
qui  avait  ete!  depose  dan-*  Km  cereuei!,  a  ete  retrouvee  en  l*iV.\. 
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peu  de  personnes  qui  aient   acquis  autant  de   titres 
a  notre  veneration  et  h  notre  reconnaissance. 

Elle  fut  la  premiere,  en  tete  de  cette  longue 
g&i^ration  de  servantes  de  Dieu  qui,  depuis  pres 
de  deux  siecles.  ont  renonce  a  tous  les  avantages 
d'ici-bas,  pour  consacrer  leur  existence  a  Teducation 
des  enfants  et  au  soulagement  des  malades.  De  pa- 
reils  devouements  ne  sauraient  etre  compris.  ni  ap- 
preci^s  en  ce  monde  :  Dieu  seul  se  reserve  de  les 
couronner  par  d*immortelles  recompenses 
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CHAPITRE     VIII. 


NOUVKLLES    DK   MONSKKJNEUR     DK    SaINT-VaLLIER. 

mort  de  monseicneur  francois  de    laval.  1)e 
Montmorency. — Une   loxcsue    attente  enfin 

COMULEE. 


U  printemps  de  1709,  les  vaisseaux  appor- 
terent  une  nouvelle  qui  causa  k  nos  meres 
une  indicible  joie  :  monseigneur  de  Saint- 
Vallier  etait  enfin  sorti  de  la  terre  de  cap- 
tivite ;  la  reine  Anne  ayant  consent!  k  son 
elargissement  pour  prix  de  la  liberte  que  Louis 
XIV  accordait  au  baron  de  Mean.  Voici  en  quels 
ternies  nilustre  prelat  annongait  lui-meme  a  la  com- 
munaute  cet  heureux  evenement. 

"  L'adorable  providence  demon  Dieu, qui  toute 
crucifiante  qu'elle  parait  a  mon  egard,  m'est  toujours 
respectable  et  aimable,  a  leve  enfin  le  principal 
obstacle  qui,  depuis  si  longtemps,  empechait  ma 
reunion  a  mon  cher  troupeau,  malgre  le  d^sir  im- 
mense que  j'ai  d'etre  au  milieu  de  lui,  le  regardant 
comme  mon  centre.  Jesuis  sorti  d'Angleterre  le  I5e 
jour  de  juin  1709,  et  suis  arrive  h  Paris,  au  commen- 
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cement  de  juillet.  Si  Sa  Majeste  ne  s'opposait  a 
mon  retour  dans  mon  diocese,  dans  la  crainte  que  je 
n'epruove  encore  les  memes  risques  auxquels  j'ai 
ete  expose,  je  braverais  volontiers  ces  dangers,  afin 
de  satisfaire  le  desir  insatiable  que  j'ai  de  me  voir 
en  possession  de  mes  cheres  ouailles,  et  de  travail- 
ler  de  toutes  mes  forces  a  leur  salut,  pour  lequel  je 
souhaite  me  sacrifier.  Mais,  comme  on  se  trouve  ou 
est  le  cceur,  elles  peuvent  se  persuader  que  j'ai  tou- 
jours  ete  au  milieu  d'elles,  et  qu'il  n'y  a  que  mon 
corps  qui  est  force  de  resider  dans  ce  lieu  qui  en  est 
si  eloigne.  Ce  sejour  n'a  aucun  charm e  pour  moi, 
envisageant  cette  terre  comme  etrangere,  quoique 
naturellement  elle  soit  ma  patrie.  II  faut  attendre, 
avec  soumission  aux  ordres  de  Dieu,  la  cessation  de 
mon  long  exil,  et  esperer,  de  sa  bonte,  qu'il  me 
mettra  en  possession  de  ce  que  je  souhaite.  Priez 
pour  la  paix,  si  vous  voulez  me  revoir  bientot. " 

II  n'est  pas  facile  de  peindre  quels  furent  les 
sentiments  de  nos  meres,  a  la  lecture  de  cette  lettre. 
Les  larmes  que  la  captivite  de  notre  venerable  fon- 
dateur  leur  faisait  verser,  depuis  cinq  ans  furent  chan- 
gees  tout  k  coup  en  accents  de  la  plus  vive  allegres- 
se  ;  et  un  fervent  Te  Deum  fut  chante  pour  rendre 
gTices  a  Dieu. 

Elles  seflattaient  qu'il  leurserait  bientot  donne 
de  revoir  un  bon  pere ;  mais  Tepreuve,  quoique 
adoucie,  devait  durer  encore,  avec  Tabsence  de  celui 
qui  leur  etait  cher  k  tant  de  titres.  Dans  ses  lettres 
de  1 710,  monseigneur  de  Saint-  Vallier  s'exprimede 
cette  sorte. 

4<  Dieu,  dont  les  desseins  sont  toujours  adora- 
bles,  suspend  encore  mon  retour,  et  m'oblige  a  lui 
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faire  le  sacrifice  de  mes  plus  ardents  souhaits.  Unis- 
sez  vos  vceux,  mes  cheres  filles,  aux  prieres  de  tant 
de  saintes  ames,  pour  flechir  la  justice  du  Tout- 
Puissant,  afin  que  le  fieau  de  la  guerre,  source  de 
tons  les  malheurs.  cesse  ;  sans  cela.  j'aurai  bien  de 
la  peine  a  faire  conscntir  a  mon  depart ;  cependant, 
si  la  guerre  continue  l'annee  prochaine,  je  hasarde- 
rai  tout,  pour  aller  a  mes  cheres  ouailles,  et  mettre 
fin  a  mon  exil. " 

Des  lettres  regues  de  Quebec  annoncerent  a 
nos  meres,  la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  premier 
titulaire  de  l'eglise  canadienne.  Ce  fut  le  6  mai 
1 708,  entre  sept  a  huit  heures  du  matin,  que  monsei- 
gneur  de  Laval  termina  une  vie  toute  resplendis- 
sante  de  vertus  et  de  bonnes  ceuvres.  au  seminaire 
de  Quebec,  qu'il  avait  fonde,  et  ou  il  a  vecu  en  saint 
solitaire,  Tespace  de  vingt-trois  annees.  II  etait  age 
de  quatre-vingt-cinq  ans,  dont  il  avait  passe  quaran- 
te-neuf  en  ce  pays. 

Nos  meres  n'oublierent  pas  de  prier  pour  ce 
digne  et  venere  prelat,  dont  la  main  bienveillante 
s'etait  levee  pour  benir  nos  cheres  fondatrices. 
"  C'est  encore  un  lien  de  rompu,  s'ecrierent-elles, 
mais  ces  liens  se  renouent  au  ciel,  et  ils  nous  y 
attirent.  "  Des  pleurs,  des  prieres,  des  lettres  pleines 
de  regrets  exprimerent  leur  profonde  veneration 
pour  ce  premier  pasteur  de  la  colonie. 

Le  20  aout  1713  est  un  de  ces  jours  dont  les 
traditions  du  cloitre  ont  longtemps  garde  le  souve- 
nir. Une  nouvelle  qui,  depuis  treize  ans.  faisait  Tob- 
jet  de  nos  voeux,  venait  d'etre  apportee  au  monaste- 
re.  L'illustre  captif,  le  prelat  exile,  lepere  des  pauvres 
et  des  malheureux  venait  d'etre  rendu  a  ses  enfants 
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en  pleurs,  •  •  Monseigneur  de  Saint- Vallier  avait  tou- 
che  la  plage  quebecquoise.  le  17  aout  1 7 1 3,  vers 
trois  heures  apres-midi,  au  milieu  des  acclamations 
de  joie  et  de  bonheur  de  ses  diocesains  . . .  Ouand 
cette  heurense  nouvelle  fut  parvenue  au  monastere, 
un  Te  Daim  fut  chante  en  actions  de  graces  ;  Ton 
se  reunissait,  par  Tesprit  et  par  le  coeur  aux  demons- 
trations filiales  que  les  autorites  civiles  et  religieuses 
de  la  capitale  faisaient,  en  Thonneur  du  retour  de  Sa 
Grandeur.  Ce  ne  fut  d'abord  que  par  des  lettrcs,  que 
ses  filles  reconnaissantes  des  Trois-Rivieres  et  ce 
pere  venere  echangerent  l'expression  de  la  vive  al- 
legresse  et  du  sincere  bonheur  qu'on  aurait  de  se 
revoir. 

Des  travaux  urgents  et  de  la  plus  haute  im- 
portance retinrent  monseigneur  dans  sa  ville  epis- 
copale,  pendant  tout  Tautomne,  et  partie  de  l'hiver  ; 
mais  au  printemps  suivant,  a  peine  le  fleuve  etait-il 
debarasse  de  ses  glagons,  que  le  devoue  pasteur  se 
dirigeait  vers  les  Trois-Rivieres.  Ce  voyage  offrait, 
a  cette  epoaue,  bien  des  difficultes  et  des  dangers  ; 
mais  ce  digne  prelat  comptait  pour  rien  ses  propres 
souffrances,  quand  il  s'agissait  de  se  trouver  au  mili- 
eu de  ses  ouailles,  de  les  consoler,  de  les  benir  et 
de  les  encourager.  Longtemps  a  l'avance,  la  popu- 
lation trifluvienne  avait  ete  avertie  de  cette  heureuse 
visite.  Aussi,  les  preparatifs  etaient-ils  grands  dans 
notre  petite  ville  ;  au  monastere.  on  allait,  on  venait  ; 
pauvres,  enfants,  religieuses,  tous  s%etaient  donne  la 
main  pour  celebrer  un  jour  si  beau. 

Monseigneur  fut  regu  au  debarcadere  par  le 
gouverneur  et  les  personnes  les  plus  distinguees. 
Monsieur  le  gouverneur  complimenta  le  prelat,  qui 
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repondit  en  pcu  de  mots,  a  cette  adresse  de  bien- 
venue,  avec  cette  facilite  gracieuse  qui  lui  etait  na- 
turelle.  Les  truopes  etaient  sous  les  armes,  et  Ton 
tira  le  peu  d  artillerie  qui  se  trouvait  dans  la  place. 
Toute  la  ville  s'empressa  de  temoigner  a  son  eveque, 
sa  joie  et  sa  veneration  :  chacun  voulait  le  voir.  On 
peut  dire  qu'il  fut  conduit  a  l'eglise  paroissiale  sur 
les  ailes  de  l'amour  de  son  peuple,  au  son  des  clo- 
ches et  de  Fartillerie.  De  douces  larmes  de  joie 
mouillaicnt  lespaupieres  de  ce  bon  pere,  heureux  de 
la  vive  allegresse  quil  voyait  briller  sur  toutes  les 
figures.  Des  que  le  prelat  fut  entre  dans  l'eglise,  on 
entonna  le  Tc  Dcum.  Monseigneur  fit  ensuite  au 
peuple  une  allocution  paternelle,  et  promit  ci  chaque 
famille  une  visite  particuliere.  Ce  ne  fut  quapres 
avoir  entendu  cette  douce  promesse,  et  avoir  re5U 
sa  benediction,  que  Ton  sc  separa.  Monsieur  le  gou- 
verneur  cut  l'honneur  d  offrir,  ce  soir-la,  le  souper  a 
Sa  Grandeur. 

Pendant  ce  temps,  nilumination  commen5ait 
au  monastere  ;  Ton  se  doutait  bien  qu'il  tardait  a 
monseigneur  de  revoir  ses  filles  ;  en  effet,  Sa  Gran- 
deur se  rendit  au  couvent  le  soir  meme,  et  fut  re^ue 
h  la  lueur  des  llambeaux. 

Vcncz,  pauvres  qu'il  a  soulages.  enfants  k  qui 
il  a  procure  Tinstruction,  et  vous,  epouses  de  Jesus 
qu'il  a  abritees  sous  ce  toit,  vcnez  tous  et  formez 
un  cortege  :  voici  votre  pere.  • . 

Monseigneur  etant  entre  dans  Teglise,  la  joie 
de  le  revoir  eclata  spontanement  ;   toute  la  commu- 
naute   (religieuses,   pauvres  et  eleves)   reunie  a  la 
chapelle,  entonna  le  Landatc  Dominum  omncs  gen 
tcs.  • .    C  etait  bien  lui,  en  eftet,  c'etait  bien  le  Sei- 
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gneur  qui,  pendant  ces  treize  annees,  avait  fait  tour- 
ner  toutes  choses  au  bien  de  la  communaute,  meme 
ses  tribulations,  meme  les  souffrances  personnelles 
de  leur  bien  aime  fondateur.  Cetait  done  a  Lui 
seul,  a  sa  misericorde  qu'il  fallait  faire  honneur  de 
ces  heureuses  d&ivrances.  Quoniam  confirmata  est, 
etc. 

Monseigneur  passa  quelques  instants  dans  un 
profond  recueillement  au  pied  du  Dieu  des  taber- 
nacles, et  entra  ensuite  par  l'hopital  oil  tou$>  les 
malades  avaient  instantanement  recouvre  la  sante 
pour  se  prosterner  sur  son  passage.  Ce  digne  eve- 
que  les  benit,  les  releva,  les  embrassa  avec  une 
tendressequi  faisait  bien  voir  qu'il  considerait  Jesus- 
Christ  en  leurs  personnes.  Ces  pauvres  gens  etaient 
etonn^s,  ravis  d'un  tel  accueil.  II  passa  ensuite  a  la 
salle  de  communaute,  et  parut  comme  un  pere  an 
milieu  de  ses  enfants.  Ce  fut  d'abord  une  jeune 
s^minariste,  la  petite  Marie-Joseph,  Algonquine  de 
la  baie  Saint-Antoine,  agee  de  douze  ans,  qui  salua 
Sa  Grandeur,  en  lui  disant  que  ces  petites  plantes 
etaient  heureuses  de  le  voir,  et  qu'elles  ne  pouvaient 
contenir  leur  joie.  "  On  te  regarde  comme  notre 
vrai  pere  qui  nous  a  toujours  aimees  et  bien  cheries  ; 
je  n'ai  pas  manque  de  prier  tous  les  jours  pour  toi " 
Ensuite,  une  aimable  petite  Frangaise  exprima  aussi 
a  Sa  Grandeur,  le  bonheur  de  toute  la  famille  ursu- 
Hne.  Monseigneur  donna  de  grandes  marques  d'in- 
teret  k  toutes,  s'enquit  de  leur  nom  de  famille,  puis, 
suivant  le  penchant  de  son  cceur,  il  nous  parla  de 
Dieu.  Comme  il  se  faisait  tard,  monseigneur  se 
retira  dans  Tappartement  qui  lui  avait  ete  prepare, 
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car  ce  sera  pendant  douze  jours  que  ses  heu reuses 
filles  auront  le  bonheur  de  lui  offrir  Thospitalite. 

Monseigneur  visita  la  maison,  et  le  saint  epa- 
nouissement  de  notre  heureuse  famille  fut  ce  qui  le 
rejouit  le  plus;  il  ne  put  que  nous  souhaiter  la  conti- 
nuation de  notre  bonheur,  en  nous  exhortant  a  nous 
en  rendre  dignes.  La  pauvrete,  il  est  vrai,  regnait 
en  souveraine  en  cette  maison,  mais  monseigneur 
encourageait  ses  filles,  en  leur  montrant  Jesus-Christ, 
ne  conduisant  au  calvaire  ses  fideles  epouses,  que 
pour  les  mener  de  la,  dans  le  sein  de  son  pere  ;  et  il 
suggerait  des  actes  de  foi  et  d'abandon. 

Sans  doute,  pendant  ces  treize  annees,  bien  des 
choses  avaient  change.  Autour  de  Sainte-Ursule, 
bien  des  tombes  s'etaient  creusees,  bien  des  amis 
etaient  disparus.  Mais  Tceuvre  restait ;  mais  Tesprit 
du  fondateur  s'etait  perpetue,  et  monseigneur  retrou- 
vait  dans  les  jeunes  religieuses,  un  besoin  plus 
ardent  que  jamais  de  repandre  laverite  qui  demeure 
toujours. 

Aussi,  nous  donna-t-il,  avant  son  depart  de 
grandes  preuves  d'interet  pour  le  spirituel  comme 
pour  le  temporel,  nous  laissant  des  marques  non 
equivoques  de  sa  liberalite.  Sa  Grandeur  nous 
encougea  aussi  beaucoup  a  continuer  nos  soins, 
aupres  des  enfants  de  la  foret.  •'  Mille  fois  heu- 
reuses,  nous  disait-il,  d'avoir  ete  choisies  pour 
evangeliser  ces  plages  sauvages,  objets  des  longs  et 
ardents  desirs  de  vos  premieres  meres.  Jesus  veuille 
vous  y  conserver,  et  vous  donner  d'y  faire  du  bien ! 
Le  succes  de  cette  ceuvre,  il  est  vrai,  est  cache 
comme  le  grain  de  froment  en  terre.    A  vous  de  le 
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faire  germer ;  vous  trouverez  dans  ces  ames  toutes 
neuves,  de  quoi  faire  de  grandes  srintes  que  votre 
charite  les  gagne  ;  Jesus,  le  Pere  des  petits  et  des 
pauvres,  benira  vos  travaux  !•  •  •" 

Pourquoi  faut-il  que  le  temps  s'ecoule  si  vite, 
et  que  nous  en  soyons  deja  a  Theure  du  depart  ?• .. 
Oh  !  c'est  qu'elle  est  grande  la  famille  canadienne 
confiee  a  notre  devoue  pere  ;  il  n  a  pas  encore  revu 
ses  enfants  de  Ville-Marie,  et  c'est  vers  eux  qu'il  se 
dirige  en  ce  moment.     Suivons-le  du  moins,  jus- 
quaux  portes  de  notre   ville,  et  la,   recueillons  un 
nouveau  trait  de  sa  liberalite.  En  quittant  les  Trois- 
Rivieres,  il  s'etait  aper^u  qu'il  ne  lui  restait  plus  rien 
des  douze  mille  livres  qu'il  s'etait  procure  pour  son 
voyage  ;  sa  seule  ressource  fut  d'en   emprunter  dix 
mille.  II  y  avait  a  peine  quelques  heures  qu'il   nous 
avait  quittees,  quand  un  orage  des  plus  violents  To- 
bligea  de  demander  un  abri  sous  le  premier  toit  qu'il 
rencontra  ;  c'etait  unepauvrechaumiereisolee,  situee 
a  la  Pointe  du  Lac.  La,  habitait  une  veuve  indigente, 
et  cinq  enfants  en  bas  age  reduits  a  la  derniere  ex- 
tremite,   n'ayant  ni  pain  ni  feu.    Le  coeur  si  tendre, 
si  bon  de  monseigneur,  ne  put  tenir  a  un  tel  specta- 
cle, et  il  eut  bien  vite  epuise  le  sac  de  provisions 
que  nous  lui  avions  prepare  pour  son  voyage.  Apres 
avoir  caresse  les  chers  petits  innocents,  et  avoir  fait 
a  la  mere  une  aumone  proportionnee  aux  besoins 
de  sa  petite  famille,  il  les  encouragea  tous  ensemble 
par  de  douces  paroles,  a  prendre  en  bonne  part  les 
miseres  de  cette  vie  qui  conduisent  au  ciel.    Ce  soir 
1&,   monseigneur  n'eut  pour  tout  lit  qu'un  peu  de 
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paille  que  son  hotesse  lui  offrit.  Le  prelat  aimait  h 
r^peter  dans  la  suite  que  cette  chaumiere  avait  eu 
des  charmes  pour  lui,  a  cause  de  sa  ressemblance 
avec  l'etable  de  Bethleem. 
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CHAPITRE    IX 


A  l'jxterieir  in'  cmhtre. — Unf;  kouvklle  emui.e 

L>E   SOS   MERES. — La    MERE    AMIOT   1>E    LA    Con- 
cefthjn. — La  mere    Marie    ru:s   Ancjes  ;   son 

PORTRAIT. — Ukk     TANTE    KT    I>EVX    NIKCES    RIVA- 
LISKNT    I;E    PERVKl'R. 


'election  de  1703  placa,  comme  nous  l'a- 
vons  deja  vu  la  mere  Marie  de  Jesus  a 
la  tete  de  notre  maison.  En  y  arrivant, 
'  elle  trouva  sa  petite  famille  augmentee 
d'une  nouvelle  postulante,  mademoiselle 
M.-Madeleine  Petit  Bruno.  Lesainiables 
qualites  de  cette  jeune  personne  laissaient  des  lors, 
entrevoir  les  precieux  germes  de  vertus,  qui  seront 
plus  tard  la  richesse  et  l'honneur  du  cloitre  ;  elle 
arait  vingt-cinq  ans.  lorsqu'elle  mit  le  pied  sur  le 
seuil  du  noviciat.  M.-Madeleine  Petit  Bruno,  qui 
prit  en  religion  le  nom  de  s<eur  de  la  Misericorde, 
etait  la  fille  dun  marchand  des  Trois-Rivieres,  origi- 
naire  de  la  paroisse  de  Saint-Medard,  de  Paris, 
etqui  devint  seigneur  de  la  riviere  dite  Maskinonge. 
Nee  en  1678,  M.  Madeleine  se  sentit  attiree  de  bon- 
ne heure  a  la  piete.  par  les  touches  secretes  de  la 
grace  :  elle  ne  se  laissa  eblouir.  ni  par  les  agrements 
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interieurs  et  exterieurs  dont  la  nature  lavait  douee, 
ni  par  les  promesses  d  alliances  qu'on  lui  faisait  espe- 
rer,  ni  par  les  seduisantes  perspectives  qui  s'ouvraient 
devant  sa  jeune  imagination. 

Dans  ses  promenades  solitaires,  mademoiselle 
Kruno  aimait  a  nourrir  son  ame  d'une  pieuse  lecture. 
Kile  savourait  tout  particulierement  les  pages  ou 
saint  Jerome,  dans  ses  epitres  a  Paule,  a  Eusto 
chium  et  a  Heliodore,  releve  le  merite  de  la  vie  reli- 
gieuse.  Ses  yeux  s'arreterent  sur  cette  page  ou  tant 
d'ames  moins  fortes  que  la  sienne  ont  puise  une 
surhumaine  ardour.  44  O  desert  emaille  des  rieursdu 
14  Christ  !  solitude  ou  naissent  des  pierres  mysteri- 
14  «.uses  dont  est  batie,  dans  l'Apocalypse,  la  cite  du 
"  ^rand  Roi  !  sainte  rctraite  ou  Ton  jouit  de  la  fami- 
44  liante  de  Dieu  me  me  !  Frere,  que  fais-tu  dans  le 
4%  monde,  toi  qui  es  plus  grand  que  le  monde  ?  Com- 
44  bien  de  temps  porteras-tu  sur  la  tete  Tombre  des 
11  t  )its  ?  Combien  de  temps  t'emprisonnera  le  cachot 
44  des  villes  ?  Crois-moi,je  ne  sais,  maisjevoisici  plus 
14  de  lumiere.  Ici,  delivree  du  poids  du  corps,  Time 
41  prend  son  vol  vers  les  cieux.  Que  crains-tu  ?  La 
41  juuvrete  ?  Jesus-Christ  a  nomme  heureux  le  pau- 
41  vre.  Le  travail  ?  Quel  athlete  est  couronne  sans 
"  combat  ?  Es-tu  preoccupe  de  ta  nourriture  ?  Qui 
44  a  foi  en  la  Providence  ne  redoute  pas  la  faim. 
44  TYrfraies-tu  de  presser  sur  la  terre  nue  un  corps 
44  rxtenue  de jeunes  ?  Mais,  pres  de  toi,  le  Seigneur 
••  reposera.  As-tu  horreur  de  sentir,  sur  ta  tete,  une 
44  chevelure  negligee  ?  Mais,  le  vrai  chef,  c'est  le 
"  Christ.  Est-ce  la  solitude  qui  t'epouvante  ?  Pro- 
44  mene-toi  en  esprit  daus  le  ciel  ;  toutes  les  fois  que 
,4  ti  pensee  y   montera,  tu  ne  seras  plus  dans  le  d£- 
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perdait  pas  de  vueles  interets  de  notre  communaute. 
On  lui  ecrivait,  en  1709,  pour  lui  annoncer  la  mort 
de  notre  veneree  mere  Marie  de  Jesus,  et  Telection 
de  la  mere  Marie- Madeleine  Amiot  de  la  Conception. 
Monseigneur  pleura  avec  la  communaute  la  perte 
qu'avait  faite  celle-ci  dans  la  personne  de  sa  digne 
superieure  ;  quant  a  la  place  vacante,  il  desirait 
qu'elle  fut  confiee  a  la  mere  Marie  des  Anges.  L'on 
agit  en  consequence,  et  la  mere  M. -Madeleine  de 
la  Conception,  qui  avait  deja  ete  depositaire  et  as- 
sistante  dans  notre  communaute,  pendant  les  trois 
premieres  annees  de  sa  fondation,  partit  pour  ne 
plus  revenir.  Voici  la  notice  biographique  que  nos 
meres  de  Ouebec  lui  accordent  dans  leurs  annales  : 

"  Le  5  fevrier  1677,  mademoiselle  M. -Made- 
leine Amiot,  fille  de  M.  Charles  Amiot  et  de  mada- 
me  Genevieve  de  Chavigny,  est  entree  au  noviciat 
dans  sa  quinzieme  annee." 

"  Le  Seigneur  semble  s'etre  servi  des  plaisirs 
mcmes  du  monde,  pour  attirer  a  sa  suite  cette  jeune 
demoiselle.  D'une  taiile  svelte  et  elancee,  d*une  fi- 
gure interessante  et  gracieuse,  mademoiselle  Amiot, 
a  1'age  cle  treize  ans,  avait  l'exterieur  d'une  jeune 
personne  formee.  Aussi,  sa  mere,  qui  Taimait  uni- 
([uement,  s  etait-elle  empressee  de  la  retirer  du  pen- 
sionnat,  lannee  qui  suivit  sa  premiere  communion. 
Revant  deja  au  plus  brillant  avenir  pour  cette  fille 
cherie,  elle  la  conduisit  bientot  a  ces  reunions  du 
grand  monde,  trop  souvent  Tecueil  de  Tinnocence. 
La  jeune  demoiselle  n'eut  qu'ci  paraitre  pour  plaire. 
Madame  Amiot,  femme  de  bon  sens,  et  pleine  de 
respect  pour  la  religion,  etait  neanmoins  de  ces  per- 
sonnes  qui   cherchent  a  se  faire  un  milieu  qui  leur 
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convienne,   entre  les  usages  imposes  par  le  monde, 
et  les  maximes  de  TEvangile.  Le  temps  se  parta- 
yeait  souvent  entre  la  toilette,  la  promenade  et  le 
bal  ;  et  cette  mere  ne  se  croyait  jamais  plus  heureuse, 
que  lorsqu'elle  voyait  son  enfant  paree  de  ses  plus 
beaux  atours.    Cependant,  la  demoiselle  n'etait  pas, 
au  fond  du  cceur,  aussi  heureuse  que  chacun  se  plai- 
sait  a  la  penser.    Comme  la  jeune  mondaine  qui,  de 
nos  jours,  vit  un  spectre  hideux,  dans  le  miroir  ou 
elle  se  contemplait  en  toilette  de  bal,  et  qui  mourut 
des  suites  de  cette  afifreuse  vision,   mademoiselle 
Amiot  fut  aussi  poursuivie  par  un  certain  fantome 
qui  se   trouve  au   milieu   des  plus  brillantes  reuni- 
ons :  l'ennui  le  plus  sombre  s'emparait  de  tout  son 
etre,  et  laccablait  incessamment !  Mais,  plus  heureuse 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler,  la  religion  lui 
enseigna   bientot  un  remede  efficace,  et  elle  obtint 
de  rentrer  au  monastere,  pour  y  faire  une  espece  de 
retraite.    Revenue  de  sa  propre  volonte  aux  lieux 
de  son  enfance,  mademoiselle  Amiot  ne  tarda  pas 
a  y   trouver  cette  jouissance  intime,  ce  "  je  ne  sais 
quoi"  qu'elle  avait  inutilement  cherche  dans  les  re- 
unions de  plaisir.    L'Esprit  Saint  lui  fit  entendre  sa 
voix  divine  et  entrainante,  et  la  jeune  mondaine, 
vaincue  par  ses  attraits,  resolut  de  ne  plus  resister 
aux  influences  de  la  grace,  dont  elle  commen^ait 
alors  h  comprendre  les  mysterieuses  manifestations. 
Admise  k  la  profession  religieuse  en  1679  elle  fit  au 
Seigneur    Toffrande  la  plus  genereuse  de  to.it  ce 
gu'elle  avait  et  de  tout  ce  quelle  pouvait  esperer 
dans  le  monde.  Des  lors  aussi,  ses  progres  dans  la 
Perfection  furent  de  plus  en  plus  rapides.    Si  le  Sei- 
gneur, dit  notre  "  Recit"  avait  gratifie  notre  chere 
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mere  de  bien  des  talents,  elle  a  su  en  faire  un  saint 
usage  pour  sa  gloire,  surtout  a  notre  institut,  ou  elle 
s'employait  avec  un  grand  zele.  En  1697,  elle  fut 
une  des  quatre  religieuses  de  chceur  qu'on  ehoisit 
dans  notre  maison  pour  etablir  une  communaute 
d'ursulines  dans  la  ville  des  Trois-Rivieres.  Mais 
elle  n'y  put  demeurer  que  trois  ans,  ayant  ete  rap- 
pelee,  aux  instances  de  madame  sa  mere.  Cette 
chere  mere  de  la  Conception  a  exerce,  dans  notre 
communaute,  les  emplois  les  plus  considerables. 
Cetait  un  pilier  d'observance,  meme  pour  le  lever 
de  quatre  heures;  elle  a  toujours  cte  jusqu'a  la  fin 
de  sa  vie,  une  des  premieres  rendues  au  chceur, 
pour  offrirses  hommages  a  Notre-Seigneur.  Comme 
secretaire  du  Sacre  Coeur  de  Jesus,  c'etait  elle  qui 
se  chargeait  d' enrol er  les  associes.  Saisissant  avec 
zele  cette  occasion  pour  les  instruire  et  les  exhorter 
a  Vamour  de  Jesus,  elle  passait  les  heures  entieres 
a  leur  parler  de  sa  bonte,  de  sa  divine  douceur,  et 
de  son  inepuisable  misericorde  envers  ses  creatures, 
et  surtout,  envers  les  pauvres  pecheurs." 

"  A  l'age  de  quatre-vingt-cinq  ans,  elle  courait, 
pour  ainsi  dire,  au  devant  de  la  volonte  de  ses  su- 
perieurs,  leur  etant  soumise  en  tout  comme  un  en- 
fant de  classe.  Son  age  avance  ne  l'empechait  pas 
de  travailler  pour  les  eglises  du  pays,  et  lorsqu'elle 
fut  atteinte  de  sa  maladie  mortelle,  les  fleurs  artifi- 
cielles  Toccupaient  encore.  Elle  passa  de  cet  exil  a 
une  vie  meilleure,  le  13  octobre  1747.  Elle  avait 
soixante  et  huit  ans  de  profession  religieuse."  (1) 

Au  printemps   de  171 2,  nos  meres  de  Quebec, 

(1)  Hi-toire  du  mona*tere  de  Quelec. 
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ayant  elue  de  nouveau  la  mere  Marie  Lemaire  des 
Angespour  leur  superieure,  notre  communaute  e- 
prouva  une  bien  vive  douleur,  en  voyant  s'eloigner 
la  seconde  fondatrice  de  la  maison.  Depuis  1697,  la 
mere  des  Anges  avait  toujours  eu  des  rapports  bien 
intimes  avec  la  fondation  des  Trois- Rivieres.  Tour 
h  tour  superieure  a  Quebec  ou  en  cette  ville,  cette 
bonne  mere  partageait  volontiers  son  temps,  son 
labeur,  entre  les  deux  monasteres.  Dieu  en  etait 
toujours  glorifie.  Aussi,  sa  memoire  est-elle  en  be- 
nediction dans  nos  deux  communautes  et  son  nom, 
respecte  et  cheri,  provoque  encore  les  accents  de 
notre  gratitude.  Dans  un  chapitre  intitule  '*  Le  coin 
du  feu",  nos  meres  de  Ouebec,  lui  consacrent  les 
pages  suivantes. 

11  Professe  du  grand  couvent  de  Paris,   elle   en 
apporta  ici  le  bon  esprit   et  la  piete,  et  contribua 
grandement  a  la  regularity  tant  dans  notre  maison, 
que  dans  celle  des  Trois-Rivieres.  ayant  ete  superi- 
eure onze  ans  dans  la  premiere  communaute.  et  six 
dans  la  seconde.    En  171 2,  elle  fit  commencer  les 
constructions  au  monastere  de  Quebec,  et  dans  les 
annees  suivantes,  elle  les  fit  poursuivre,  avec  un  zele 
admirable,  sa  confiance  et  son  abandon  a  la  Provi- 
dence lui  rendant  possibles  les  choses  les  plus  dififi- 
ciles,  quand  il  sagissait  de  la  gloire  de   Dieu  et  du 
bon  ordre  de  la  communaute,  et,  sans  doute,  ajoute 
le  "  Recit",  le  Seigneur  aurait  donne  sa  benediction 
i  ses  travaux,  si  elle  eut  vecu.    Sa  bonne  volonte 
ai*ra  ete  recompensee  de  celui  qui  connait  et  sonde 
fes  cceurs." 

"  Sur  la  fin  de  la  seconde  annee  de  son  quatri- 
ei^e   triennat  dans  notre  maison,  au  mois  de  novem- 
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bre  1 7 1 7,  la  pieuse  superieure  voulut  faire  sa  retrai- 
te  annuelle,  mais,  une  fievre  violente  et  un  point 
de  cote  dont  elle  fut  saisie,  Tobligerent  bientot  a 
suspendre  ces  saints  exercices.  Le  medecin  d£ses- 
pera  tout  d'abord  de  son  etat,  et  Ton  se  ferait  diffi- 
cilement  une  idee  du  triste  retentissement  de  cette 
nouvelle  dans  la  communaute.  Monseigneur  de 
Saint- Vallier  ne  fut  pas  plutot  informe  de  son  etat, 
qu'il  vint  faire  visite,  et  il  permit  aux  principaux 
ecclesiastiques  de  la  villede  venir  la  voir,  tant  pour 
temoigner  de  sa  consideration  pour  la  mourante,  que 
pour  consoler  la  communaute  qu'elle  allait  laisser 
orpheline.  Cetait  la  plus  triste  circonstances  ou  Ton 
se  fut  trouve  au  monastere,  depuis  la  mort  des  fon- 
datrices." 

"  Les  eleves  pensionnaires,  quiavaient  toujours 
ete  les  objets  priviligies  de  ses  soins,  etaient  egale- 
ment  inconsolables.  Un  attrait  tout  particulier  avait 
toujours  attache  aux  classes  cette  vraie  ursuline  ; 
elle  aimait  Tenseignement,  surtout  celui  de  la  doc- 
trine chretienne  ou  instruction  en  forme  de  cate- 
chisme  ;  et  pendant  les  longues  annees  qu'elle  fut 
supcrieure,  assistante  ou  zelatrice,  on  la  voyait  ac- 
courir  aux  classes,  comme  une  jeune  religieuse,  des 
([u'il  y  avait  une  maitresse  a  remplacer.  Les  eleves, 
de  leur  cote,  se  montrerent  toujours  avides  de  ses 
instructions,  sa  piete,  aussi  tendre  qu'eclairee,  lui 
rendant  tres  facile  Tart  de  parler  des  choses  de  Dieu  ; 
ce  qui  paraissait  encore,  dans  les  discours  qu'elle 
adressait  a  la  communaute  reunie,  la  veille  des  gran- 
des  fetes." 

44  Des  sa  plus  tendre  enfance,  la  mere  des  An- 
ges  avait  choisi  la  sainte  Vierge  pour  sa  mere  et  sa 
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patronne.  Cet  acte  rfavait  pas  ete,  pour  mademoi- 
selle Lemaire,  l'effet  cTun  sentiment  passager  relegue 
dans  la  suite,  au  fond  de  son  ame  ;  la  devotion  a 
rimmaculee  Mere  de  Dieu  anima  toute  sa  vie,  et  per- 
^a  dans  toute  sa  conduite,  ainsi  que  le  temoignent 
les  registres  des  ursulinesde  Paris. 

u  En  jetant  les  yeux  sur  l'image  de  Marie,  di- 
sait-elle  aux  eleves,  reconnaissons  notre  indignite,  et 
disons-lui  avec  I'Eglise  :  Dignare  me  laudare  te,  vir- 
go  sac  rata  :  Permettez  quejevous  lone,  6  Vierge 
sainte  !  De  ce  grand  respect  qu'elle  avait  pour  la 
mere  de  Dieu,  provenait  un  desir  ardent  d'imiter 
ses  vertus,  conservant  dans  son  c<eur,  toutes  les 
paroles  de  Jesus  ;  faisons  de  meme,  mes  enfants  ; 
allons  souvent  nous  prosterner  a  ses  pieds,  et  la 
conjurer  de  nous  apprendre  cet  aimable  secret. " 

C  etait  la,  en  effet,  Inoccupation  principale  de  la 
pieuse  mere,  surtout  aux  jours  plus  specialement 
destines  a  la  priere  ;  il  ne  fallait  pas  alors  la  cher- 
cher  ailleurs  qu'a  la  chapelle  des  Saints,  an  pied  de 
Timage  de  la  Reine  du  ciel." 

*4  La  plus  douce  recreation  de  la  mere  des  An- 
ges  etait  d'utiliser  tous  ses  moments  au  profit  des 
saints  autels,  le  temps  semble  avoir  respecte  la  plu- 
part  des  beaux  ornements  qu'elle  a  faits  pour  notre 
sacristie,  et  les  annales  disent  (ju'il  n'y  a  guere  d'e- 
glise  dans  la  Nouvelle- France,  < jui  n'ait  de  ses  ou- 
vrages  en  ce  genre/' 

14  Cette  vraie  mere  etait  d'une  charite  admira- 
ble :  voyait-elle  quelqi/un  dans  la  peine,  il  n'y  avait 
plus  pour  elle  de  repos,  qu'elle  ne  lui  eut  procure 
du  soulagement  ou  de  la  consolation.  Tant  de  rares 
et  de  belles  qualites  la  firent  grandement   regretter 
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de  tons  ceux  qui  l'avaient  connue,  soit  a  Quebec, 
soit  aux  Trois-Rivieres,  ou  elle  a  beaucoup  travaille 
pour  l'avancement  de  la  religion  et  de  la  gloire  de 
Dieu.  Douee  d'un  fond  remarquable  de  sagesse  et 
de  prudence,  elle  eut  un  grand  succes  dans  la  con- 
duite  des  affaires  temporelles  de  notre  monastere, 
ou  elle  aurait  voulu  voir,  comme  elle  le  dit  si  naive- 
ment  dans  ses  lettres,  moins  de  domestiques,  et,  par 
consequent,  moins  de  depenses.  Apres  beaucoup 
d  autres  details,  notre  Recit  termine  ainsi  son  eloge  : 
II  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  nous  consoler  en  de 
semblables  pertes.  M 

"  La  mere  Marie  Lcmaire  des  Anges  mourut 
le  13  decembre  171  7;  elle  etait  Sgee  de  soixante- 
dix-sept  ans,  et  comptait  cinquante-huit  ann£es  de 
profession  religieuse,  dont  elle  avait  passe  quarante- 
sept  en  Canada.  Elle  etait  la  derniere  survivante 
des  religieuses  professes  venues  de  France.     (1) 

En  1885,  nos  meres  de  Quebec,  mues  par  un 
sentiment  de  generosite  et  une  amabilite  pleine  de 
delicatesse,  nous  envoyerent  le  portrait  de  cette 
bonne  mere  peint  a  1'huile  :  ce  cadeau  fut  hautement 
apprecie.  Place  a  cote  de  monseigneur  de  Saint- 
Vallier,  il  rappelle  a  lajeune  generation  du  cloitre 
que,  il  y  a  deux  cents  ans,  ces  dignes  fondateurs 
travaillaient  de  concert  a  el  ever  les  murs  benis  de 
notre  cher  monastere. 

Grace  a  sa  solitude,  a  sa  pauvrete,  et  sans 
doute  aussi,  a  ce  surcroit  de  benediction  que  Dieu 
accorde  a  ceux  qui  se  consacrent  a  lui  dans  les 
epoques  troublees,  il  se  formait  dans  notre  maison, 

(1)  Hi««toire  \\\  mona*t^re  lie  Quebec. 
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des  ames  de  premier  merite,  dont  plusieurs  reinpli- 
rent  plus  tard  de  hautes  charges,  ou  donnerent  de 
beaux  exemples  dans  notre  comniunatUu.  Nous 
signalons  avec  bonheur,  un  groupe  de  trois  demoi- 
selles Poulain  de  Courval,  qui  s'enrolerent  sous  la 
banniere  de  sainte  Ursule.  La  premiere,  tante  des 
deux  autres,  est  mademoiselle  Marie-Jeanne  Poulain 
de  Saint-Francois.  Son  pere,  Maurice  Poulain.  sicur 
de  LaFontaine,  etait  procureur  du  roi,  aux  Trois- 
Rivieres. 

Depuis  trois  ans,  Marie-Jeanne  etait  privet;  des 
soins  d'une  tendre  mere,  qui  I'avait  quittee  pour  un 
monde  meilleur.  Toutes  ses  affection  se  concentre- 
rent  naturellement  sur  un  bon  et  vieux  pere  qu'elle 
aimait.  et  dont  elle  etait  aimee,  Mais  ce  cirur,  a  ]a 
fois  energique  et  tendre,  capable  de  se  donner  sans 
mesure,  avait  ete  sollicite  de  bonne  heure,  de  se 
consacrer  a  Jesus-Christ.  Apres  bien  ties  luttes,  des 
larmes,  des  prieres,  Jeanne  put  enfin  se  retirer  dans 
le  cloitre.  Son  pere  lui  avait  dit  ;"  Tu  es  Iibre  de 
suivre  ta  vocation  ;  je  n'ai  pas  a  me  placer  entre 
Dieu  et  toi."  une  fois  au  cloitre,  son  crtur,  longtemps 
comprime,  deborda.  Son  noviciat  se  passa  tout  enticr, 
dans  les  douces  consolations  de  la  plus  tendre  piete. 
Apres  sa  profession,  qui  cut  lieu  en  1713,  cette  bon- 
ne mere  fut  un  des  plus  fermes  appuis  tie  nuti  e  com- 
munaute.  Elle  remplit  avec  edification  les  principal  es 
charges  de  la  religion  ayant  ete  elite  superieure,  as- 
sistante,  depositaire.  et  s'acquerant  partuut  1'estime 
generale.  Aussi.  etait-elle  de  ces  personnes  rares, 
qui  joignent  a  des  vertus  solides,  les  talents  et  les 
vertus  propres  a  un  bon  gouvernement.  au  maintien 
de  la  charite,  de  1'union  et  de  la  regdarite. 
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En  1 7 2 1 ,  les  registres  de  la  paroisse  constatent 
que  la  reverende  mere  Saint-Francois,  religieuse  ur- 
suline  de  cette  ville,  est  marraine  d'Antoine  Pele  et 
de  Barbe  Godefroy.  Chacun  des  actes  de  bapteme 
porte  :  "  L'a  tenu  pour  ellef  demoiselle  Frangoise 
Forillon  ;  le  parrain  etant  M.  de  la  Girardiere,  de  la 
communaute  des  Freres  Charrons." 

L'annee  precedente,  la  mere  Marie  Jutras  de 
Saint  Augustin,  avait  accepte  le  meme  honneur, 
dans  la  famille  de  Jean-Baptiste  Jutras,  sieur  de  la 
Vallee,  son  pere, 

Ce  fait  n'etait  pas  inoui  a  cette  epoque  :  les 
religieuses  de  Thopital  general,  dans  leurs  annales, 
k  la  date  des  annees  1 7 1 3.  171 7,  parlant  d'uneterre 
qu'elles  venaient  d  acquerir,  se  rendent  sur  les  lieux 
pour  la  visiter.  Quelques  unes  d'entre  elles  eurent 
plusieurs  fois  occasion  d'y  retourner  dans  le  meme 
but,  c'est  ce  que  prouvent  les  registres  de  la  parois- 
se de  Saint-Michel  de  la  Durantaye  oil  Ton  voit  les 
meres  Genevieve  Duchesnav  de  Saint- Au?ustin 
M.  Charlotte  de  Ramsay  de  Saint-Charles  et  Cathe- 
rine Mauffet  de  Saint  Hvacinthe,  agissant  comme 
marraines  de  trois  enfants  de  leurs  censitaires,  a  qui 
elles  confererent  respectivement  les  noms  d'Augus- 
tin-Pierre,  Perinne-Charlotte,  et  Pierre-Hyacinthe. 
Le  cure  parrain  etait  M.  Pierre  Leclair.  Autre  temps, 
autres  moeurs. 

A  la  mort  de  la  mere  Jeanne  Poulain  de  Saint 
Francois  arrivee  en  1  746,  alors  qu'il  n'y  avait  que 
quelques  annees  que  la  communaute  se  gouvernait 
par  elle-meme,  (notre  venerable  mere  etant  la  se- 
conde  superieure  locale,)  on  sedisait :  "  nos  meilleurs. 
colonnes  nous  sont  enlevces  !. . .  ooint  de  decoura- 
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gement  toutefois  :  ces  ames  saintes  prieront  pour 
nous,  et  Dieu  enverra  son  esprit  a  notre  jeunesse." 

Ses  vertueuses  nieces,  mesdemoiselles  Char- 
lotte et  Genevieve  Poulain  de  Courval.  avaient  etc 
placees  bien  jeunes  dans  notre  pensionnat.  L'ainee 
avait  sept  ans,  lorsqu'elle  perdit  sa  bonne  et  ten- 
dre  mere,  dame  Louise  Cresse  ;  quant  a  la  petite 
Genevieve,  elle  avait  a  peine  atteint  son  quatrieme 
printemps.  Privees  si  tot,  par  Tange  de  la  mort,  des 
caresses  maternelles,  ces  cheres  enfants  ne  resterent 
pas  tout  a  fait  orphelines.  Leur  bon  et  vertueux 
pere,  M.  Jean-Baptiste  Courval.  frere  de  notre  mere 
Saint- Francois,  vint  confier  a  nos  meres  ces  deux 
tendres  fleurs.  Toutes  nos  eleves,  sans  doute,  ont 
droit  a  laffection  de  leurs  maitresses,  mais  qui  ne 
sait  que  la  religieuse  ursuline  a  une  place  de  choix 
dans  son  coeur,  pour  celles  que  ne  protege  plus,  ici- 
bas  lamour  d'une  mere  !. . .  Les  deux  enfants  furent 
done  accueillies,  dans  le  monastere,  avec  affection  et 
cordialite.  et  grandirent  ainsi,  a  l'ombre  du  cloitre, 
en  ai^e  et  en  sa<£esse. 

Leurs  etudes  terminees,  elles  demanderent 
lentree  du  noviciat ;  l'ainee  n'etait  agee  que  de  dix- 
sept  ans.  quand  cette  faveur  lui  fut  accordee ;  sa 
sceur  vint  la  rejoindre  dans  sa  dix-neuvieme  annee. 

Toutes  deux  fournirent  une  laborieuse  carriere, 
la  mere  Charlotte  Courval  de  Sainte-Agathe  ayant 
passe  quarante-sept  ans  en  religion,  et  la  mere 
Genevieve  de  Sainte-Madeleine,  vingt-quatre. 

Xous  n'avons  pas  voulu  separer  ici  ces  deux 
soeurs,  qui  ont  ete  si  unies  dans  la  pratique  du  bien, 
et  qui  ont  ajoute  11  n  si  beau  re:let  de  vertus  a  la 
banniere  de  sainte  Ursule. 


CHAP  IT  RE  X. 


Uxe  i'A<;i:  de  xos  rei;istres  :  Doxateurs  :  MM.  Pier- 
re Pehx-Laforce,-Jacqies  Di;bois,-Jean  Pom- 
mier  et  Maurice  Hikert. — Meli.es  Fran^oise 
Rivard, — Josephte  Barake. — Etat  de  LA  CO- 
LON IE. 


N  feuilletant  nos  registres,  nous  sommes 
tout  embaumees  du  parfum  de  piete  qui 
s'cn  exhale,  et  en  relisant  les  actes,  con- 
trats,  etc.,  que  recelent  ces  pages,  Ton 
croit  se  retrouver  aux  premiers  siecles  du 
christianisme.  Citons  l'extrait  suivant,  qui 
fera  ressortir  davanta«re  la  beaute  morale  de  la 
societe  du  temps. 

"  M.  Pierre  Laforce  et  dame  Louise  Lemire  sa 
femme,  considerant  que  rien  n'est  plus  agreable  a 
Dieu  que  de  lui  donner  des  marques  de  reconnais- 
sance des  biens  qu'ils  ont  re^us  de  lui,  par  Tetablis- 
sement  et  fondation  des  sacrifices  offerts  en  m£moi- 
re  de  celui  qui  a  ete  etabli  par  son  fils  Notre-Sei- 
gneur  Jesus-Christ,  par  celui  de  la  sainte  messe,  ont 
reconnu  avoir  donne  a  la  communaute  des  reveren- 
des  meres  Ursulines  des  Trois- Rivieres,  trois  arpents 
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de  terre  et  quelques  chainees,  a  la  charge  par  les 
elites  reverendes  dames  ursulines  acceptantes,  et  a 
celles  qui  leur  succederont,  de  faire  dire  et  celebrer 
a  Tintention  des  dits  donateurs,  pour  attirer  sur  eux 
les  graces  et  les  benedictions  du  ciel,  sur  leurs 
entreprises  et  leur  famille,  durant  leur  vivant,  trois 
messes  basses  a  chaque  annee,  a  perpetuite,  savoir  : 
une,  lejour  et  fete  de  Saint- Pierre-aux-liens,  pre- 
mier jour  d'aout;  une  autre,  le  trente-et-un  du  meme 
mois,  jour  de  la  fete  Sainte-Louise  patronne  de  la 
dite  donatrice  ;  et  la  troisieme,  dans  i'octave  de  la 
memoire  des  morts,  pour  le  soulagemnet  des  ames 
auxquelles  on  pense  le  moins,  et  en  etat  d'etre  deli- 
vrees  des  flammes  du  purgatoire,  an  moyen  de  ce 
.saint  sacrifice. 

•'  Bien  entendu  toutefois  quapres  la  mort  des 
dits  donateurs,  les  deux  premieres  messes  seront 
changees  au  jour  de  leur  deces,  pour  etre  dites  a  per- 
petuite k  pareii  jour,  ainsi  qu'il  sera  marque  sur  un 
catalogue  que  les  dites  dames  ursulines  promettent 
et  s'obligent  a  mettre  en  evidence  dans  leur  sacris- 
tie. 

"  Fail  et  signe  devant 

J.  B.  Potiiier, 
"  Notaire  Royal,  etc. 

"  Le  6  Fevrier  1 703. " 

Nos  registres  continuent  de  mentionner  les 
personnes  qui  desirent  entrer  en  union  de  prieres 
avec  notre  communaute,  et  qui  dans  ce  but,  font  des 
legs  pieux,  ou  la  donation  de  leur  personne  et  de 
leurs  services.    Leur  noble  but  est  toujours  de  s'as- 

1  9 
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surer  une  participation  plus  ample  aux  bonnes  oeu- 
vres  des  ames  pieuses  vivant  a  Tombre  du  cloitre. 

Le  5  decemhre  1737,  le  sieur  Jacques  Dubois, 
(1)  seigneur  du  fief  Sainte-Marguerite,  "  concede 
"  aux  ursulines  trois  arpents  de  terre  de  front  sur  la 
profondeur  du  dit  fief,  avec  condition  que  les  dites 
ursulines  lui  feront  part  et  a  toute  sa  famille,  de  leurs 
prieres  et  bonnes  ceuvres  ;  et  en  outre,  elles  lui  paie- 
ront  et  aux  siens  chaque  annee,  au  jour  et  fete  de 
saint  Jacques  apotre.  le  25  juillet,  11  n  poulet  et  un 
denier  de  cens  pour  toute  la  concession/'  (2) 

(1>  Jacques  Dubois,  marchand  aux  Trois-Ririeres  des  1684,  obtint, 
le  27  juillet  1691,  les  terres  qui  avaient  ete  concedees  au  sieur  de  Boy- 
vinet.  Une  des  til  les  de  Jacques  Dubois  nominee  Jeanne  epousa  le  23 
novembre  1698,  Jean-Baptiste  Hertel,  sieur  de  Rouville. 

En  1725,  la  seigneurie  de  Sainte-Marguerite  appartenait  a  Louis 
Francois  de  Galifet,  seigneur  de  Caffin,  lequel  Pa v ait  achete  de  Louis 
Aubert  de  Fori  lion  qui  en  avait  herite  de  son  pere  Chs.  Aubert  de  la 
Che«naye,  qui  l'avait  ebtenu  a  la  suite  d'une  saisie  con t re  Jacques  Du- 
bois. En  1754,  Louis-Francois  de  Galifet  vendit  ce  fief  a  Ls.  Francois 
Chastellain  ;  en  1767,  la  veuve  de  ce  dernier  Marguerite  Card  in  en  donna 
les  cinq  sixiemes  a  Claude  Boucher  de  Niverville..  Les  demoiselles  Car- 
din  avaient  retenu  le  dernier  sixieine.  Enfin,  le  cadastre  de  1863  indique 
Mine.  A.  B.  Hart  seigneuresse  de  Sainte-Marguerite. 

(2;  lie  premier  concessionnaire  du  rief  Sainte  Marguerite  fut  Gilles 
Boyvinet,  juge  aux  Trois-Rividres  en  1672,  fige  de  vingt-quatre  ans.  II 
obtint  cette  concession  le  29  inai  1680.  Par  de  nombreuses  notes  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  nous  somnies  portees  a  croire  avec  d  autre* 
hiitoriens  qui  ont  etudiS  cette  question,  que  le  nom  de  sieur  de  Sainte 
Marguerite  que  Boyvinet  adopte  vers  1683  vint  de  Marguerite  Seigneu- 
ret,  title  d'Etienne  Seigneuret,  premier  concessionnaire  de  la  Pointe  du 
Lac,  qui  elle-meme  tenait  ce  nom  de  sa  marraine  Marguerite  Hayet,  ma- 
rine a  Medard  Chouard,  sieur  des  Groseillers. 

En  date  du  13  novembre  1673,  M.  de  Frontenacecrivait  au  ministre : 
"  II  y  a  un  lieutenant  general  aux  Trois-Bividres,  nom  me  le  sieur  de 
Boyvinet,queM.  Talon  etablit  l'an  passe,  qui  s'acquiltc  avec  grand  soln 
et  integrite  de  sa  charge,  qui,  suivant  ce  que  je  lui  ai  fait  connaltre  dtr 
vos  intentions,  accommode  plus  de  proces  qu'il  n'en  juge.  Cependant 
je  vois  que  messieurs  de  la  compagnie  des  Inles  dans  T£tat 
qu'ils    ont  dress£    des  charges    indi*j>en*able-    ne   Pont  couche-  que 
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Mile.  Frangoise  Rivard,  en  1735,  offre  a  notre 
communaut^  une  partie  d'h^ritage,  situe  au  cap  de 
la  Madeleine,  en  la  censive  des  RR.  PP.  Jesuites. 
Cette  terre  provenait  de  la  succession  de  Mme. 
Frangoise  Trottier  sa  mere.  Le  souvenir  de  la  dona- 
trice  se  transmet  &  la  posterite  par  les  prieres  que 
nous  faisons  pour  nos  bienfaiteurs. 

Plus  touchant  encore  est  Tattachement  de  ces. 
fideles  employes  du  monastere  qui  deviennent  sou- 
vent  les  bienfaiteurs  de  la  communaute  lui  appor- 
tant  leurs  aumones,  ou  la  constituant  heritiere  de 
leur  petit  avoir.  Le  25  avril  1739,  Jean  Pommier  age 
d'environ  cinquante-trois  ans,  natif  de  Mongeau, 
£veche  de  Poitiers,  passe  l'acte  suivant. 

"■  Reconnaissant  les  soins  et  les  attentions  qu'a 

pour  250  livres,  qui  est  une  somme  trop  modiques  pour  le  faire  *ub- 
sister  et  lui  dormer  moyen  de  continuer  ses  fonctions  avec  autant  de  de- 
finite reaaement  qu'il  a  fait  jusqu'ici.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  que  vous 
ne  trouveriez  pas  mauvais  que  de  700  livres  qui  re?tentde  revenant  boa 
sur  l'etat  des  dites  charges,  j'en  prisse  350  pour  faire  aller  sea  appointe- 
ments  jusqu'a  la  so  mme  de  600  livres,  afiu  qu'il  ait  moyen  de  tubsUter 
honn&tement  et  de  pouvoir  fourniraux  depense9  qu'il  lui  convient  de 
faire  de  canots  et  d'hommes,  pour  aller,  lorsque  le  cas  le  requiert,  dans 
les  habitations  qui  sont  de  son  res  sort,  la  plupart  fort  eloignee*,  et  d'une- 
tres  difficile  communication." 

M.  Gilles  Boy  vinet  avait  ete  etabli  lieutenant  general  ou  juge   en 
chefdu  gouvernement  des  Trois-Rivieres  le  26  octobre   1672.  Sa  com- 
mission fut  renouvel£e  le  15  avril  1673,  lorsque  le  roi  reprit  le   Canada. 
des  mains  de  la  compagnie  des  Indes. 

En  1674,  M.  Boy vi net  fut  appele  a  sieger  au  conseil  souverain  en 
l'absence  de  quelques  conseillers.  II  se  nova  devant  Quebec,  a  *on  re- 
tour  d'un  voyage  en  France,  en  1686. 

Par  une  lettre  de  M.  de  Champigny,  iotendant  que  nous  trouvons 
dans  la  correspondance  des  gouverneurs,  nous  vovons  que  M.  de  Boyvi- 
net  recevait  alors  une  gratification  de  300  livres  par  an.  L'annee  de  *a 
mort,  1'mtendant  avertit  le  ministre  que  cet  argent  est  reste  entre  les 
mains  du  tresorier,  puis  il  ajoute  :  •'  Com  me  il  a  une  mere  a  ce  que  I'ou 
dit  fort  pauvre,  si  vous  le  trouvez  bon,  monseigneur,  vous  les  lui  fe- 
rez  donner  par  M.  Lubert." 
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toujours  fait  paraitre  pour  sa  personne  la  commu- 
naute,  an  service  de  laquelle  il  est  depuis  quantite 
d'annees,  Jean  Pommier  leur  propose  de  passer  le 
reste  de  ses  jours  en  cette  maison  :  aux  conditions 
qn'il  sera  nourri  et  entretenu  tant  sain  que  malade, 
qu'il  lui  sera  fourni  douze  pots  d'eau-de-vie  par  an- 
nee.  En  consequence,  il  transporte  par  forme  de 
donation  pure  et  simple,  irrevocable,  tous  les  biens 
tant  propres  qif acquis,  qui  pourraient  lui  appartenir 
en  quelques  lieux  qu'ils  soient  situes.  Ofifrant  meme 
en  outre  de  travailler  pour  le  service  de  la  commu- 
naute,  comme  les  autres  domestiques  autant  que  ses 
forces  le  pourront  permettre." 

Xous  ne  savons  pas  jusqu'a  quel  montant  s'e- 
kvaient  les  epargnes  du  fidele  Jean  ;  mais;  disent 
nos  Meres,  "  nous  nous  engageames  a  lui  faire  dire 
trois  messes  par  annee  pendant  sa  vie  et  a  sa  mort, 
de  payer  les  frais  de  ses  obseques,  et  de  faire  dire 
pour  le  repos  de  son  ame  cinquante  messes  basses." 

Le  10  juillet  1731,  Marie-Josephte  Barabe 
donne  a  la  communaute  une  somme  de  quatre  cents 
livres,  et  promet  de  s'employer  aux  travaux  des 
sceurs  converses  pendant  toute  sa  vie.  A  sa  mort, 
elle  demande  d'etre  enterree  en  habits  religieux. 

Ces  traits  nous  prouvent  que  la  vertu  et  la 
probite,  a  cette  epoque,  etaient  des  titres  a  la  con- 
sideration, tout  autant  que  le  rang  et  les  richesses. 

Terminons  par  la  donation  de  Maurice  Herbert, 
ancien  contre  maitre  au  service  des  ursulines  en  1 739, 
4i  Ce  devoue  serviteur  a  offert  de  passer  le  reste  de 
sa  vie  au  service  des  dames  ursulines,  faire  toutes 
choses  qu'elles  pourraient  lui  commander,  bien  et 
fidelement  leur   obeir,  faire  leur  profit,  eviter  leur 
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dommage.  les  en  avertir  s'il  vient  a  sa  connais- 
sance,  sans  pouvoir  s'absenter,  ni  aller  ailleurs 
servtr." 

Cet  acte  se  termir.e,  ccmme  It  precedent,  par 
le  don  de  toute  la  petite  fortune  de  ce  brave  hom- 
me.  ne  demandant  en  retour  quele  logement  et  I'en- 
tretien  jusqu'a  la  mort,  et  line  part  dans  les  prieres 
des  religieuses. 

De  1 703  a  171 1,  c'est  un  long  cri  de  tristesse 
qui  va  se  faire  entendre  dans  toutes  les  parties  de 
la  Kouvelle- France  :  depuis  1'etablissement  denotre 
communaute,  aucune  epoque  ne  s'est  ecoulee  plus 
tristement.  Outre  la  mort  de  la  mere  Marie  de  Je- 
sus, qui  a  fait  line  plaie  si  profonde  dans  nos  cceurs, 
il  fallut  partager  les  malheurs  de  notre  infortunee 
colonic,  menacee  d'etre  envahie  par  ses  ennemis,  les 
Anglais. 

"  En  1710,  le  general  Nicholson  s'empara  de 
Port-Royal  qui  fut  des  lors  connu  sous  le  nomd'An- 
napolis.  Amine  par  le  succes  qu'il  venait  d'obtenir, 
Nicholson  passa  en  Angleterre  afin  d')-  solliciter  des 
secours  assez  considerables  pour  reduire  le  Canada. 
Le  ministre  se  montra  favorable  a  sa  demandc,  et 
fit  preparer  un  armement  proportionne  a  l'tmpor- 
tance  de  1'entreprise.  Nicholson  arriva  a  Boston  an 
moisdejuin  1711,  et  coin muniqua  aux  colonies  du 
nord  les  instructions  de  la  cour,  qui  desirait  que  Ton 
re"unit  les  milices,  de  maniere  a  ce  qu'elles  fussent 
pretes  a  se  joindre  aux  troupes  envoyees  d' Angle- 
terre. Laissons  parler  ici  notre  annaliste  :  "  Les 
afflictions  prevues.  ecrit-elle,  causent.  pour  1'ordinai- 
re,  moins  de  peine  que  celles  qui  viennent  inopine- 
ment.    Cependant,  quoique  nous  fussions  informees 
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depuis  cleux  ans  du  dessein  de  TAngleterre  de  pren- 
dre le  Canada,  le  bruit  de  guerre  qui  retentit  pour 
nous  une  seconde  fois  dans  toute  la  colonie,  nous 
•causa  les  plus  vives  alarmes. 

11  Nous  apprimes,  en  effet,  que  les  Anglais  ve- 
naient  de  faire  un  grand  armement  pour  s'emparer 
du  pays  ;  que,  dans  cette  vue,  trois  mille  hommes 
etaient  partis  de  la  Nouvelle-York  avec  de  petites 
pieces  de  canon  pour  surprendre  Montreal  parterre, 
tandis  q'une  riotte  allait  attaquer  Quebec.  La  ville 
de  Montreal  qui  n'etait  environnee  que  d'une  palis- 
sade  de  pieux,  et  incapable  de  resister  a  rennemi, 
crut  etre  a  la  veille  des  derniers  malheurs.  A  Que- 
bec, on  avait  travaille  activement  aux  fortifications, 
mais  on  n'avait  encore  ni  les  provisions,  ni  les  muni- 
tions necessaires  pour  soutenir  un  siege.  Chacune 
des  deux  armees  anglaises  etait  superieure  en  force 
h  tout  ce  que  le  Canada  pouvait  leur  opposer  de 
combattants  ;  de  plus,  on  etait  sans  espoir  d'obte- 
nir  du  secours  du  cote  de  la  France.  Tout  le  mon- 
de  comprit  alors  plus  que  jamais,  que  la  seule  res- 
source  etait  dans  la  misericorde  de  Dieu,  qui  sait 
dissiper  en  un  instant  les  projets  les  mieux  concer- 
ted. Des  prieres  publiques  furent  ordonnees.  Celles 
des  quarante  heures  eurent  lieu  dans  toutes  les  egli- 
ses.  Jamais  peut-etre  on  ne  vit  les  coeurs  plus  ou- 
verts  a  la  grace,  et  plus  disposes  a  la  penitence  que 
dans  cette  extremite. 

"  Notre  illustre  fondateur  ayant  appris  au  delet 
des  mers  les  mesures  de  nos  ennemis,  et  connaLssant 
la  destitution  du  pays  et  son  peu  de  force,  jugea  que, 
sans  un  miracle  du  Tout- Puissant,  ils  devraient  s'en 
rendre  les  maitres.  Ce  pieux  pontife  penetre  de  la 
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plus  amere  douleur,  exhalait  son  cceur  en  presence 
de  Dieuf  et,  comme  un  autre  Moi'se,  s'offrait  en  vic- 
time  au  pied  des  autels  :  "  Seigneur,  disait-il,  souve- 
nez-vous  de  vos  anciennes  misericordes  pour  mon 
peuple. . .  Quelque  ingrat  quil  soit,  faites-lui  sentir 
les  effets  de  votre  clemence,  et  ne  Tabandonnez  pas 
a  la  fureur  de  ses  ennemis  qui  detruiront  notre  sainte 
religion...  Que  ce  cher  troupeau  que  vous  avez 
confie  a  mes  soins  ne  perisse  pas  !  Dechargez  votre 
colere  sur  le  pasteur,  je  moffre  a  votre  justice/' 

"  Vers  le  commencement  de  septembre,  dit 
monsieur  Tabbe  Ferland,  Nicholson  fit  avancer  ses 
troupes  vers  le  Canada.  On  forma  a  Montreal  un 
detachement  pour  aller  observer  Tennemi  du  cote 
de  Chambly  :  la  conduite  en  fut  confiee  a  monsieur 
le  baron  de  Longueil,  dont  la  valeur  et  la  prudence 
etaient  generalement  reconnues.  Avant  de  partir,  il 
regut  des  mains  de  M.  de  Belmont  grand-vicaire,  un 
drapeau  autour  duquel  la  celebre  recluse,  Mile.  Jean- 
ne Leber,  avait  brode  une  priere  a  la  Sainte  Vierge. 
Peu  apres  son  arrivee  a  Chambly,  M.  de  Longueil 
apprit  a  son  grand  etonnement,  que  Tarmee  de  Ni- 
cholson avait  rebrousse  chemin  :  que  les  forts  sur  la 
route  avaient  ete  briiles  et  leurs  magasins  detruits. 
On  ne  savait  a  quoi  attribuer  cette  retraite  subite, 
mais  comme  elle  etait  tres  avantageuse  au  Canada, 
elle  ranima  le  courage  de  tous  les  habitants.  Les 
troupes  et  les  miliciens  de  Montreal  descendirent  a 
Quebec  ou  ils  arriverent  gaiement,  montrant  de  Tim- 
patience  pour  la  venue  de  la  flotte  anglaise. 

"  Cependant,  continuent  nos  annales,  on  deses- 
perait  completement  de  recevoir  des  secours de  Fran- 
ce, lorsque  le  2  octobre,  apres  trois  jours  d'un  grand 
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vent  de  nord-est,  au  moment  011  Ton  s'attendait  h 
voir  entrer  dans  le  port  de  Quebec  la  redoutable 
flotte  anglaise,  qu'elle  ne  fut  pas  lagreable  surprise 
de  tout  le  monde  en  voyant  apparaitre  un  vaisseau 
du  roi  nomme  le  He'ros,  qui  apportait  les  provisions 
et  l'argent  necessaire  pour  les  depenses  de  la  guer- 
re !  Le  commandant,  M.  de  Beaumont,  dit  qu'il  n'a- 
vaic  rencontre  sur  sa  route  aucun  batiment  portant 
le  pavilion  d'Angleterre.  Cet  avis,  qui  laissait  no- 
anmoins  des  doutes  sur  la  retraite  des  Anglais,  fit 
naitre  quelque  esperance.  Nous  redoublames  nos 
prieres,  et  comme  nos  ennemis  mettaient  leur  con- 
fiance  dans  leurs  armes,  nous  mimes  la  notre  dans 
la  protection  de  Marie  et  des  saints  Anges.  Nous 
nous  etions  engagees  par  vceu  de  faire  chaque  se- 
maine,  pendant  une  annee,  des  devotions  particulie- 
res  en  leur  honneur. 

'•  Ce  que  nos  meres  imploraient  si  ardemment, 
ce  que  Ton  demandait  avec  tant  et  de  si  vives  ins- 
tances, dans  toute  letendue  de  la  colonie,  etait  dejSi 
fait...  Dieu  s'etait  declare  d'une  maniere  visible 
pour  les  Canndiens  :  la  victoire  etait  aeuxsans  qifils 
le  sussent,  et  sans  qu'elle  leur  eut  coute  une  goutte 
de  saner.  \roici  comment  :  Le  moment  fatal  semblait 
venu  ou  les  ennemis  devaient  porter  partout  la  ter- 
reur  de  leurs  armes.  lis  se  tenaient  si  surs  de  la  vic- 
toire et  pensaient  si  bien  entrer  comme  de  plein  pied 
dans  leurs  nouvelles  possessions  qu'ils  ne  se  preoccu- 
paient  que  du  souci  dhiverner  leurs  vaisseaux  apres 
qu'ils  auraient  touche  au  port  de  Quebec.  lis  emme- 
naient  des  ouvriers,  des  artisans,  des  families  enti- 
eres  pour  peupler  le  pays  ;  mais  ils  avaient  compte 
sans  la  fureur  des  elements  dechaines,  et  sans  les 
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recifs  et  les  £cueils  de  nos  Sept- lies.  Arrivee  a  cet 
endroit  si  dangereux  du  fleuve,  la  Hotte  anglaise  se 
vit  dabord  enveloppee  de  brumes  epaisses,  puis  as- 
saillie  par  une  affreuse  tempete  accompagnee  d'e- 
clairs  et  de  tonnerre.  Le  naufrage  de  huit  vaisseaux 
fut  lceuvre  d'une  seule  nuit  :  plus  de  neuf  cents 
hommes  perdirent  la  vie,  et  la  Hotte  anglaise  faillit 
perir.  Cette  catastrophe  arriva  le  22  aoiit.  Chose 
h  peine  croyable  aujourd'hui,  la  nouvelle  en  fut  re- 
pandue  dant  les  colonies  anglaises  et  meme  en  Eu- 
rope avant  d'etre  connue  en  Canada,  et  ce  n  etait 
qu  apres  avoir  ete  instruit  du  malheur  arrive  aux 
vaisseaux  que  Nicholson  avait  fait  rebrousser  chemin 
a  Tarmee  de  terre,  comme  nous  Tavons  dit  ci- 
dessus. 

" L'amiral  anglais,  sir  Hovenden  Walker,  reprit 
la  route  de  TAngleterre  avec  les  vaisseaux  qui 
avaient  echappe  au  naufrage  ;  mais,  n osant  se  pre- 
senter devant  sa  souveraine  apres  un  si  mauvais  suc- 
ces,  il  fit  sauter  son  navire  a  T entree  du  port  et  pe- 
nt avec  tout  son  equipage. 

"  Au  printemps  de  Tannee  suivante  (i/i2),des 
hommes  envoyes  par  le  gouverneur  pour  visiter  ltr 
theatre  du  sinistre,  y  trouverent  outre  les  cadavres 
qui  jonchaient  le  rivage,  des  effets  de  toute  sorte,  en 
grande  quantite.  Le  gouverneur  en  fit  faire  un 
encan,  et  le  produit  se  monta  a  une  somme  consi- 
derable. 

"  La  facile  victoire  que  Ton  venait  de  rempor- 
ter  sur  un  ennemi  formidable,  excita  dans  toute  la 
colonie  une  explosion  d'allegresse.  Les  poetes  de 
T^poque  ^puiserent  leur  verve  a  rimer  sur  la  defaite 
des  Anglais.    Mais  la  ne  se  borna  pas  la  reconnais- 
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sance  du  peuple  pour  une  protection  si  visible  du 
del.  A  Montreal  comme  a  Quebec,  on  rendit  i  Dieu 
<le  solennelles  actions  de  graces.    Dans  une  assem- 
blee  des  citoyens  de  Quebec,  il  fut  convenu  de  faire 
celebrer  une  messe  chaque  mois  pendant  uneannee; 
&  cette   messe  devait  etre  chante  le   cantique  de 
Moise  apres  la  defaite  de  Pharaon,  le  joyeux  Cante- 
mus.    On  fit  une  collecte  pour   batir  le  portail  de 
lej^lise  de  la  basse-ville,  et  son  nom  de  Notre-Danu 
de  la  Victoire  fut  change  en  celui  de  Notre-Danu 
des  Viiloires. 

(Hi slot  re  de  £  Hopital  General  de  Quebec}. 


to  T-t-SdJ".  k, 


CHAPITRE    XI. 


Lek    GOl'VERXKUKS    DES    TkniS-RlVJERES    UE     1697    A 

1 714: — M.  Claude  me  Ramesay. — M.   Fran- 
cois   PREVnST. — Lk    MaroI/IS  IiE    CKISASV. — Le 

Marquis  he  Galiket. 


ES  Tritluviens  ayant  eu  leur  part  d'in- 

quietudes  pendant  les  tristes  anne"es  qui 

avaient    precede  la    retraite   de    I'amiral 

1  Walker,    partageaient    en    1712   la  joie 

generate,  joie  d'autant  plus  vive  que  les 

gouverneurs  de  notre  ville  prenaient  part 

en  personne  aux    differents  partis    de   guerre    qui 

i        s'orgam'saient  dans  ces  temps.    Depuis  I'arrivee  de 

:        nos  meres   en  cette  ville  c'est-a-dire  depuis    1697 

jusqu'a    1 71 2,    deja   quatre    gouverneurs    s'etaient 

soccede  dans  le  gouvernement  des   Trois-Rivieres, 

et  tous  s'etaient   montres  desireux  de  proteger  la 

P'ace  et  de  promouvoir  les  interets  des  citoyens. 

"'orisieur    Claude   de    Ramesay    qui   en    avait    etc" 

n°rrime  gouverneur  en  1690,  l'avait  d'abord  mise  en 

eta.t    de  deTense.    La  palissade  haute   de  dix-huit 
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pieds  etait  terminee  en  juin  1691.  et  Frontenac  qui 
visita  les  lieux  quelques  jours  apres,  s'en  montra  tres 
satisfait.  Les  RR.  PP.  Recollets  ainsi  que  les  Ursu- 
lines  furent  appeles  aux  Trois-Rivieres  pendant 
radministration  du  «/ouverneur  de  Ramesav;  et  les 
uns  et  les  autres  n'eurent  qua  se  louer  des  bons 
procedes  de  M.  de  Ramesav  a  leuregard  ;  mais  il  se 
fit  des  ennemis ;  quelques  citoyens  l'accusaient  de 
profiter  de  sa  position  pour  accaparer  le  commerce 
des  fourrures.  Le  baron  de  Saint-Castin  dit  qu'il 
etait  entier  dans  ses  sentiments,  manquait  de  dou- 
ceur dans  le  commandement  et  n'etait  pas  par  con- 
sequent generalement  aime.  Toutefois  M.de  Rame- 
sav s'etait  distingue  dans  l'armee  ou  il  servait  depuis 
1685.  Le  roi  lui  donna  le  commandement  des 
troupes  au  printemps  de  1699,  et  le  decora  en  meme 
temps  de  la  croix  de  Saint-Louis.  Nomme  cinq  ans 
plus  tard  gouverneur  de  Montreal,  il  exe^a  cette 
charge  pendant  vingt  ans,  e'est-a-dire  jusqu'a  sa 
mort.  De  son  mariacre  avec  mademoiselle  Charlotte 
Denis  de  la  Ronde.  naquirent  dix  enfants  ;  deux  de 
ses  filles  se  firent  reliLrieuses,  Tune  aux  ursulines  de 
Quebec,  l'autre  a  l'Hopital-General. 

Le  successeur  de  M.  de  Ramesay  dans  le  gou- 
vernement  des  Trois-Rivieres  avait  ete  M.  Francois 
Prevost.  major  du  chateau  Saint-Louis. 

Un  PVangais  des  Antilles,  le  sieur  de  Bacque 
ville  de  la  Potherie  qui  jouissait  d'une  grande  influ- 
ence a  la  cour.  visitait  le  Canada,  en  1701,  et  £cri- 
vait  au  ministre  des  colonies  : 

"  On  vous  a  donne  mille  benedictions,  monsei- 
gneur.  quand  vous  avez  donne  a  M.  Provost  le 
gouvernement  des  Trois-Rivieres.    C'est  un  homme 
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genereux,  il  est  ainie  de  toute  la  ville.  II  ne  cherche 
que  les  moments  de  faire  plaisir  a  un  chacun.  II  ne 
se  mele  point  dans  le  commerce  des  pelletries  des 
bourgeois  qui  auraient  volontiers  chante  le  Te  Deum> 
en  action  de  grace,  quand  vous  leur  avez  ote  M.  de 
Ramesay.  (i)  Les  peuples  des  colonies  demandent  a 
etre  menes  par  la  douceur.  II  les  chagrinait  cepen- 
dant  dans  leur  traite  de  pelleteries  avec  les  sauvages, 
enlevant  aux  marchands  avec  une  autorite  fatigante, 
tout  ce  qiul  pouvait  trouver  de  meilleur.  Les  sau- 
vages qui  veulent  avoir  la  liberte  de  commercer  a 
leurs  fantaisies  ne  s'accommodaient  iniere  a  toute 
ces  manieres. " 

Parlant  du  gouvernement  des  Trois-Rivieres  en 
general,  M.  de  la  Bacquerie  dit  : 

"  Le  commencement  du  gouvernement  des 
Trois-Rivieres,  donne  une  agreable  idee  des  cam- 
pagnes  et  des  habitations  qui  sont  sur  les  rivages 
des  plus  belles  rivieres  de  la  Nouvelle- France. 

"  Batiskan  et  Champlain,  qui  sont  deux  parois- 
ses  de  quatre  lieues  de  long,  ont  dans  cet  espace 
leurs  maisons  sur  le  bord  de  l'eau.  dans  un  pays 
plat. 

4<  L'aspect  que  forme  la  largeur  du  fleuve,  qui 
est  de  plus  d'une  lieue,  offre  un  point  de  vue  d'une 
longueur  admirable  par  Televation  des  caps  et  des 
terres  escarpees  qui  viennent  du  cote  de  Quebec. 

"  Les  Jesuites  sont  seigneurs  de  Batiskan. 


(1)  Ce  fut  le  quatrteme  des  file  de  M.  de  Ramesay,  J.-Bte  Nicolas- 
Rocb,  qui  lieutenant  du  roi  a  Quebec,  lor*  de  la  conquete  remit  la  ville 
mux  Anglais. 
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"  Champlain  est  considerable  par  des  mines  de 
fer  dont  on  a  reconnu  autrefois  la  bonte. 

"  La  ville  des  Trois-Rivieres  a  un  gouverneur 

et  un  major  seulement.  On  y  compte  soixante  feux. 

Les  Recollets  en  sont  cures. 

44  Kile  est  entouree  de  pieux  d'environ  18  pieds 

de  haut. 

44  Comme  elle  est  dans  le  centre  du  pays,  on 
n'a  pas  tant  lieu  d'apprehender  les  inscursions  des 
Iroquois. 

44  On  voit,  hors  de  l'enceinte,  un  beau  convent 
d'Ursulines. 

44  On  y  recueille  de  bon  ble. 

44  L'union  entre  les  bourgeois  depend  du  desin- 
teressement  du  gouverneur,  car  pourvu  qu'ils  ne 
soient  pas  traverses  dans  leur  commerce  de  pellete- 
ries,  il  ne  survient  point  de  dissensions  qui  trouble 
le  repos  public." 

Le  15  octobre  1701.  M.  de  Callieres,  gouver- 
neur  general  et  M.  de  Champigny,  intendant.  ecri- 
vaient  au  ministre  : 

44  Ouand  nous  avons  propose  le  sieur  de  Grand- 
ville  pour  la  place  de  major  des  Trois-Rivieres,  nous 
n  avons  pascruque  ce  fut  un  obstacle  pour  lui  detre 
beau-frere  de  M.  Prevost,  puisqiul  lui  peut  etre 
d'un  grand  secours,  pour  le  service  de  Sa  Majeste, 
lorsqu'il  est  incommode  de  la  goutte,  par  la  confi- 
anceqinl  a  en  lui.  Dailleurs  ce  gouvernement  etant 
au  milieu  de  la  colonie,  quand  ils  ne  seraient  pas 
aussi  honnetes  qu'ils  le  sont,  il  n'y  aurait  rien  a  ap- 
prehender. 

44  Le  sieur  Prevost,  gouverneur  des  Trois-Rivi- 
eres est  dans  les  mcilleures  dispositions  du  monde, 
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de  repondre  aux  honn£tet£s  de  M.  leveque  et  de 
se  raccommoder  avec  lui.  II  fera  meme,  si  on  le  ju- 
ge  necessaire  les  avances  qu'il  conviendra  pour  ce- 
la,  car  outre  le  peu  d  aversion  qu'il  a  de  se  reconci- 
lier,  il  lui  suffit  que  Sa  Majesty  le  souhaite  pour  le 
faire  avec  plaisir." 

Malheureusement  la  ville  des  Trois-Rivieres 
ne  jouit  pas  longtemps  du  gouvernement  de  M. 
Prevost  ;  il  mourut  le  i  juin  1702,  et  fut  entre  le  5 
du  m£me  mois  dans  1  eglise  de  Quebec.  Sa  veuve, 
Genevieve  Macard  epousa  en  troisieme  noce,  le  5 
novembre  1 703  Charles  d'Alogny. 

La  cour  nomma  alors  au  gouvernement  des 
Trois-Rivieres,  le  marquis  Antoine  de  Crisasy,  sei- 
gneur de  Messine,  sorti  d'une  des  plus  illustres  et 
des  plus  piussantes  maisons  d' Italic  Le  marquis, 
ainsi  que  son  frere  le  chevalier  de  Crisasy  s'etait 
revoke  contre  son  prince  legitime,  dans  le  souleve- 
ment  de  la  Sicile,  qui  menaga  d'enlever  ce  royaume, 
au  roi  d'Espagne.  Tous  deux  avaient  ete  des  pre- 
miers a  se  declarer  pour  le  roi  de  France. 

Lorsque  les  troubles  eurent  ete  pacifies,  ils  ne 
purent  obtenir  ou  n  oserent  demander  leur  grace  h 
Sa  Majeste  Catholique  etse  virent  depouillerde  tous 
leurs  biens  qui  etaient  considerables. 

Charlevoix  dit  que  le  chevalier  etait  profes  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jerusalem  et  avait  fait  ses 
caravanes  avec  toute  la  distinction  possible  aussi 
poss^dait-il  toutes  les  qualites  qui  peuvent  elever 
un  homme  de  guerre  aux  premiers  rangs  de  la  mi- 
lice. 

Le  marquis,  d  apres  le  meme  auteur,  etait  aussi 
fort  brave  et  en  portait  des  marques  qui  lui  eussent 
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fait  honneurs'il  ne  les  eut  pas  repies  en  combattant 
contrc  son  prince  legitime. 

Les  M  M.  cle  Crisasy  crurent  pendant  quelque 
temps  que  le  roi  cle  France  s'interesserait  a  leur  faire 
rendre  leur  fortune  ou  les  emploierait  d'une  mani- 
ere  convenable  a  leur  naissance  et  a  leurs  services. 
Mais  ils  furent  trompes  dans  leur  attente  et  se  vi- 
rent  rcduits  a  accepter  une  compagnie  au  Canada, 
de  peur  de  n'avoir  rien  du  tout.  Ils  y  ont  servi  jus- 
qu  a  la  mort  avec  un  zele  dont  ils  auraient  pu  tout 
esperer,  mais  sans  que  la  cour  de  France  ait  temoi- 
gne  leur  en  savoir  beaucoup  de  gre. 

Le  chevalier  apres  plusieurs  belles  actions  a 
enfin  succombe  au  chagrin  de  se  voir  neglige  et 
sans  esp^rance  d  avancement. 

Le  marquis,  d'un  merite  moins  brillant,  mais 
avec  la  reputation  de  sage  et  de  brave  officier  a 
supporte  ses  disgraces  avec  plus  de  patience  et  de 
philosophic 

Etant  lieutenant  du  roi  a  Quebec,  il  avait  epouse, 
le  1 7  fevrier  1 700,  Marie-Claire  agee  de  quinze  ans, 
fille  du  procureur  general,  Ruette  d'Auteuil.  Cette 
union  devait  etre  de  courte  duree,  cinq  ans  plus  tard 
le  9  octobre  1 705,  la  mort  ravissait  au  marquis  sa 
jeune  epouse. 

Le  1 2  sept.  1 706,  il  plaga  h.  notre  pensionnat 
une  jeune  captive  anglaise  quil  avait  rachetee.  Vers 
le  milieu  de  1709,  M.  de  Vaudreuil  passe  aux  Trois- 
Rivieres,  et  trouve  que  M.  de  Crisasy  a  parfaite- 
ment  fait  executer  les  ordres  qne  lui  avait  envoy es 
M.  de  Ramesay  pour  avertir  les  habitants  de  se  te- 
nir  sur  leur  gardes. 

Le  marquis  de  Crisasy  mourut  cette  mGme  an- 
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nee  et  fut  inhume  le  6  mai  1  709  dans  lVjjlisc*  parois- 
siale  de  notre  ville.  Les  cenilres  dn  chevalier  sun 
frere  reposent  clans  le  chteur  de  lVjflise  de  Nolre- 
Dame  de  Montreal. 

Les  marquis  se  succedent  dans  le  ^'oiiverne- 
ment  des  Trois- Rivieres  ;  apres  M.  de  Crisiisy, 
vient  le  marquis  de  Galifet.  Ses  aieux,  princes  de 
Martigues,  originates  du  Dauphine,  hahitaii-nt  Ve- 
rou,  arrondissement  de  Grenoble,  d  ("partem  elit  de 
1'Isere  en  1347. 

Le  pere  du  marquis  qui  servit  an  Canada,  an 
commencement  du  dix-septieme  Steele,  etait  mort  en 
1690,  laissant  huit  enfants.  Francois  de  Galifet,  si-i- 
j^neur  de  Calin,  le  troisieme  de  ses  fils  etait  ne  en 
1666.  Capitaine  a  vingt-deux  ans,  il  commandait  le 
camp  de  Verdun  dans  1'ete  de  1689,  Successive- 
roent  commandant  des  troupes  aux  Trois- Rivieres 
<*t  a  Quebec,  puis  lieutenant  du  roi  ?  it  Montreal  il 
etait  fait  chevalier  de  Saint-Louis  en  1705  et  jjoii- 
vcmeurdes  Trois- Rivieres  de  1710  a  1714. 

Quelques  annees  plus  tard.  il  remplacait  son 
frere  comme  gouverne.ir  de  lile  de  Sain te- Croix. 
Sa  jeune  epouse.  mademoiselle  Marie-Anne  Aubert 
c*  Ta  Chesnaye.  etait  morte  de  la  petite  vero!e  a 
M--.tr4&'  pendant  lepiderr.ie  de  .'703. 


CH  APITRE    XII 


UN     RK<iXE  r>E    DIX-NEIT  AXS  :    UKE    PROPHETESSE    HE 

six  ans. — Akrivek  al'x   Trois- Rivieres  DE  I.A 

MERE  TliERESE  HE  J ESl'S. — CONSTRl'CTIOX  I»'CW 
KOL'VEAt'  CORPS-]  >K-I.OGIS. — BENEDICTION  DE  LA 
CIIAPELLE. — DkVOTIOX  At  SaCRK-GeuR. — CROIX 
PKCTORA1.KS.— LES  PREMIERES  MARTHICS  1>V  JIO- 
NASTKRK. — LES  RkCOU.ETS. — La  MERE  TliERESE 
1»E  JESIS  DKMANDK  SA  PKMISblOX. — Sox  DEPART. 
— HOMMACE  HE  PIETE  FII.IAI.E  A  NOS  MKRKS  DE 
Ql'KHEC. 


ANS  le  pensionnat  de  nos  meres  de 
Quebec,  par  un  beau  jour  du  mois  de 
mai  de  I'annee  1667.  un  groupe  de  jeu- 
;  nes  eleves  assises  sous  de  frais  ombra- 
ges,  causaient  amicalement  :  !es  plus 
agees  s'entretenaient  naturellement  de  la 
grave  question  de  leur  vocation.  Tout  en  parlant, 
leurs  yeux  et  leurs  caresses  se  porterent  sur  une 
jeune  enfant  de  six  ans  qui  Ies  ecoutait  bien  atten- 
tivement.    "  Et  toi.   Marie-Anne,  que  feras-tu  pour 


DES    URSL'LIXES    DEb    TROIS-RIVIERES  147* 

passer  plus  agreableiiient  ton  temps  lorsque  tu  seras. 
sortie  de  pension  ?" — 4i  J'instruirai  les  petites  filles 
des  Trois-Rivieres, "  repondit  1' enfant  avec  une  grace: 
naive.  Ces  paroles  eurent  dans  la  suite  leur  entie 
re  realisation  ;  car,  a  la  date  ou  nous  sommes, 
celle  qui,  depuis  deux  ans,  dirige  la  communaute- 
des  Trois-Rivieres,  est  la  petite  Marie-Anne,  deve- 
nue  Mere  A.  Anceau  de  Sainte-Therese  et  appelee 
h  remplaer  la  mere  Marie  des  Anges. 

Son  pere,  Benjamin  Anceau,  sietir  de  Berry 
etait  marchand  aux  Trois-Rivieres  ;  sa  vertueuse 
mere  etait  dame  Louise  Poisson.  Comme  il  riy 
avait  d'autre  pensionnat  dans  la  colonie  que  celui 
de  nos  meres  de  Quebec,  les  parents  de  la  petite 
Marie-Anne  l'y  envoyerent  pour  son  education.  Voi- 
ci  le  temoignages  que  lui  rendent  ses  bonnes  meres  : 
"  Cet  enfant  douee  d'une  intelligence  extremement 
"  precoce,  se  livra  avec  une  ardeur  incroyable  aux. 
"  etudes  de  son  age.  Vers  sa  onzieme  annee.  lajeu- 
"  ne  Marie-Anne  fit  sa  premiere  communion  avec 
"  une  grande  piete,  et  des  lors  on  la  regardait  com- 
"  me  une  des  plus  sages  et  des  plus  instruites  parmi 
"  les  eleves.D^ja,  la  pensee  de  son  avenir  preoceupait 
"  cette  Sme  pure  et  candide.  Elle  etudiait  dans  l'in- 
"  tention  d'enseigner  un  jour  aux  autres.  Toujours. 
"  serieusement  occupee,  on  ne  surprenait  jamais 
"  mademoiselle  Anceau  dans  ces  petits  projets  d'es- 
"  pieglerie  et  de  legeretes  si  connus  decertaines^le- 
"  ves  de  pension,  etsi  funestes  parfois  a  leurs  etudes.. 

"  Deux  annees  apres  sa  premiere  communion, 
"  la  jeune  Marie-Anne  fit  connaitre  a  ses  parents  le 
•4  desir  qu'elle  avait  de  se  consacrer  a  Dieu.  Ceux- 
"  ci,  un  peu  frustres  dans  leurs  projets  d'avenir,  ne 
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44  se  rendirent   a  sa  demande  qu'a  condition   que  la 
44  jeune  fille  sc  soumit  a  une  epreuve  extraordinaire, 
44  afin  qu'ils  eussent  par  la  l'assurance  que  cette  vo- 
44  cation  venait  du  ciel :  mademoiselle  Anceau  se  sou- 
"  mit  a  tout,  et  Ton  admira  la  vertu  qu'elle  fit  parai- 
44  tre  en  attendant  une  annee  son  entree  au  noviciat, 
44  avant  de  recevoir  l'habit  religieux.  Voyant  qu'elle 
44  etait  toujours  ferine  et  inebranlable  dans  sa  voca- 
44  tion,  sa  famille  lui  permit  de  prononcer  ses  voeux 
44  a  l'age  de  dix-huit  ans.  A  sa  veture,  elle  avait  pris 
44  le  nom  de  Sainte-Therese,  et  fit  profession  le  24 
44  octobre  1679.  Fervente  comme  un  ange  a  sonde- 
44  but  dans  la  vie  religieuse,  la  jeune  sen-ante  de 
44  Dieu  ne  se  relacha  jamais  dans  la  suite  ;  avan^ant 
41  chaque  jour  d'un  pas  redouble  dans  letroit sentier 
44  de  la  vie  parfaite,  elle  merita  de  la  part  de  notre 
44  vieux  recit,  ce  naif  eloge  :  "  Nayant  fait  que  pas- 
44  ser  dans  le  monde,  la  mere  M.  Anceau  de  Sainte- 
44  Therese  en  ignorait  completement  la  misere,  la 
44  malice    et  les   seductions,   et  son  regard,    comme 
44  son  coeur,  se  tournait  incessamment  vers  le  le  ciel. 
44  Apres  avoir  exercee  plusieurs  emplois    dans  ce 
44  monastere,   elle  fut  nominee  par   Mgr.  de  Saint- 
44  V  allien  en  1712,  superieure  du  monastere  des  Ur- 
"  sulines  des   Trois- Rivieres  fondee  en  1697  par  ce 
41  digne  eveque.    Cet  ordre  lui  ayant  ete  communi- 
44  que  par  M.  Glandelet  alors  vicaire  general  du  di- 
41  ocese  et  superieur  de  notre  maison,  elle  partit  de 
"  Quebec  le  14  novembre  171 2,  pour  aller  rempla- 
44  cer  la  mere  des    Anges  qu'on   avait  elue   pour 
44  gouverner  notre  communaute.    Cetait  la  que  la 
44  Providence   avait   depuis  longtemps  prepare  les 
41  voies  a  la  mere  Sainte-Therese,  et  ce  fut  au  milieu 
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'■  de  son  peuple.  auprts  de  la  maison  de  son  ptre, 
'■  quelle rempHt  dignement  pendant  l'espace  de  dix- 
'■  neufans.Ie  role  si  difficile  qu'on  Un  avail  assijjne." 
La  mi-re  Sainte-Therese.  en  debarquant  dans 
sa  ville  natale,  eprouva  de  bien  vives  emotions;  son 
sejour  a.  Quebec  ne  lui  avail  pas  fait  perdrt  de  vne 
la  famille  qui  la  regrettait  toujours  aux  Trois-Ri- 
vieres.  Une  correspondance  aussi  active  que  lc  per- 
meitait  cette  epoque.  renmiait  lt;s  liens  d'unt:  affec- 
tion dont  la  religion  ne  saurait  demander  Ie  sacrifice, 
ni  affaiblir  la  tendresse.  seulement  ii  cette  tendresse 
sejoignatt  maintenant  un  sentiment  d'un  ordre  plus 
eleve.  celui  de  ['amour  de  Dieu  et  du  zfcle  desames. 
Quel  bonheur  pour  elle  de  voir  a  trente  lieues  de 
Quebec  s'elever  une  autre  maison  de  Sainte-L'rsule, 
dont  la  situation  sur  le  bord  de  notre  beau  tleuve 
etait  des  plus  salubres  et  des  plus  a^reables.  Sans 
doute,  ii  etait  bien  humble  ce  premier  monasters 
occupe  par  nos  meres  et  dont  les  clefs  devaient  etre 
remises  a  la  reverende  mere  Anceau  de  Sainte-The- 
rese  :  mais.  tout  humble  qu'il  etait  n'abritait-il  pas 
1'Hote  aime  du  tabernacle,  des  sa-urs  en  Die;:,  et 
Jesus  dans  la  personne  des  pauvres  ti  des  en- 
tants  ?..  Cen  etait  assez  pour  ce  noble  or.ir  :  ai- 
mer, souffrir  et  se  depenser  :  voila  quel  sera  sun 
travail  durant  les  dix-neuf  annees  qu'elle  presidera 
an  gouvernement  de  notre  maison. 

Apres  avoir  recu  I'hommage  de  sa  petite  famil- 
le. qui  comptait  alors  dix-hiiit  reli^ieuses.  quelques 
fleves  pensionnaires  et  plusieurs  malades.  la  mere 
Sainte-Therese  visita  la  maison.  Kn  entrant  dans  la 
chapelle  qui  etait  fort  pauvre,  cette  bonne  mere 
eprouva  un  sentiment  penrble.  "'  Le  premier  elan  de 
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mon  ame  en  adorant  Notre-Seigneur  dans  cette 
humble  demeure,  disait-elle  ensuite,  fut  la  parole  de 
David  :  i4  Mon  Dieu,  je  ne  m'accorderai  pas  de  repos 
que  je  ne  vous  aie  eleve  un  sanctuaire. " 

Son  pieux  desir  se  realisa  au  retour  de  Mgr  de 
Saint- Vallier.  En  1715,  en  eftet,  nous  voj'ons  de 
nouveaii  notre  digne  fondateur  au  milieu  de  ses 
filles,  presidant  aux  travaux  d'agrandissement.  La 
maison  primitive  telle  qu'achetee  du  gouverneur  de 
Ramesay,  mesurait  cinquante  pieds  sur  trente ;  elle 
avait  son  pignon  du  nord-est  a  la  place  de  la  grille 
du  choeur  actuel,  et  s'etendait  vers  le  sud-ouest 
jusqu'a  la  premiere  fenetre  de  la  salle  de  commu- 
naute  inclusivement. 

Monseigneur  fit  construire  une  allonge  d'egale 
dimension  a  la  maison  deja  existante,  du  cote  du 
sud-ouest ;  puis  au  cote  du  nord-est  de  Tancienne 
maison,  il  fit  clever  la  chapelle  :  et  au  nord-est  de 
celle-ci,  un  autre  corps-de-logis  de  soixante-et-quinze 
a  quatre-vingts  pieds  de  front ;  celui-ci  avait  trois 
•etages,  tandis  que  Tautre  partie  du  batiment  n'en 
avait  que  deux.  Ce  ne  fut  que  dans  le  cours  de 
Tannee  I7i6qireut  lieu  la  benediction  de  la  cha- 
pelle, avec  toute  la  solennitt*  que  permettaient  les 
faibles  ressourcos  de  la  conununaute.  Elle  fut  placee 
sous  le  vocable  du  Sacre-Cciiur  dont  un  tableau 
orna  le  maitre-autel.  Cette  benediction  fut  faite  par 
le  reverend  M.  Grandelet.  notre  superieur.  Nous 
etions  alors  au  mois  dejuin;  les  citoyens  se  pres- 
saient  dans  Tenceinte  de  Teglise  conventuelle,  toute 
fraiche  sortie  des  mains  de  l'architecte,  et  decoree 
avec  une  rustique  simplicite.  Elle  avait  un  air  de 
■decence   et  meme  de  grace  qui  reportait  la  pensee 
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aux  belles  f£tes  de  Quebec.  L  aspect  riant  de  la 
nature  a  cette  radieuse  epoque  de  lannee,  repondait 
&  l'allegresse  de  nos  meres  qui,  reunies  devant  la 
grille,  le  voile  baisse,  paraissaient  comme  aneanties 
sous  le  poids  des  emotions,  pendant  que  les  prieres 
et  les  chants  de  leglise  montaient  jusqu'a  elles  avec 
les  parfums  de  leurs  jardins  en  fleurs. 

Monsieur  le  grand-vicaire  fit  les  prieres  de  la 
benediction,  et  officia  a  la  grand'messe,  durant 
laquelle  le  chant  fut  execute  alternativement  par  le 
choeur  de  Teglise  paroissiale  et  par  celui  des  reli- 
gieuses. 

II  n'y  avait  pas  encore  cinquante  ans  que 
lamante  du  Sacre-Coeur  avait  fait  entendre  a  la 
terre  ce  cri  d  amour :  44  Voici  ce  Coeur  qui  a  tant 
aime  les  hommes  et  qui  en  est  si  peu  aime  ! "  et 
d^ja  les  filles  de  sainte  Ursule  y  repondaient  en 
dediant  un  de  leurs  sanctuaires  a  ce  Coeur  adorable. 

Oui,  tout  nous  porte  h  croire  que  notre  chapelle 
fut  la  premiere  de  1'Amerique  a  etre  consacree  au 
divin  Cceur,  et  c'est  avec  un  legitime  orgueil  que 
nous  le  constatons  aujourd'hui.  La  tradition  conser- 
vee  dans  notre  maison,  nous  autorise  a  dire  que  la 
fete  solennelle  demandee  par  la  bienheureuse  Mar- 
guerite-Marie pour  le  vendredi  qui  suit  Toctave  du 
Saint-Sacrement,  a  ete  celebree  dans  notre  monas- 
t^re  depuis  cette  epoque.  Des  Tannee  1 700,  Mgr  de 
Saint- Vallier  erige  la  confrerie  du  Sacre-Coeur  dans 
sa  ville  ^piscopale,  et  designe  la  chapelle  des  ursu- 
lines  comme  centre  des  reunions.  Lui-meme  se  fit 
inscrire  en  tete  de  cette  liste  de  noms  honorables, 
qui  viendront  tour  &  tour  offrir  reparation,  amour  au 
Coeur  bless£  de  Jesus.    Ce  digne  prelat  obeissait 
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sans  doute  en  cela  a  une  impulsion  secrete  de  notre 
venerable  mere  de  l'lncarnation,  qui  avait  eu  reve- 
lation de  cette  devotion  au  moins  trente  ans  avant 
la  vierge  de  Paray-le-Monial.  Tous  les  soirs,  retiree 
dans  sa  cellule,  la  venerable  mere  de  l'lncarnation 
faisait  a  Dieu  la  priere  suivante  :  "  Cest  par  le  Coeur 
de  mon  Jesus,  ma  voie,  ma  verite  et  ma  vie  que  je 
m  approche  de  vous,  6  Pere  eternel.  Par  ce  divin 
Coeur,  je  vous  adore  pour  tous  ceux  qui  ne  vous 
adorent  pas,  je  vous  aime  pour  tous  ceux  qui  ne 
vous  aiment  pas,  je  vous  reconnais  pour  tous  les 
aveugles  volontaires  qui  ne  vous  reconnaissent  pas. 
Je  veux,  par  ce  divin  Coeur,  satisfaire  au  devoir  de 
tous  les  mortels.  Je  fai;  en  esprit  le  tour  du  monde 
pour  chercher  toutes  les  &mes  rachete.s  du  sang 
tres  precieux  de  mon  divin  Epoux,  afin  de  vous 
satisfaire  pour  toutes  par  ce  divin  Coeur;  je  les 
embrasse  pour  vous  les  presenter  par  lui,  et  par  lui, 
je  vous  demande  leur  conversion.  Eh !  quoi,  Pere 
eternel,  voulez-vous  bien  souffrir  qu'elles  ne  recon- 
naissent pas  mon  Jesus,  et  qu  elles  ne  vivent  pas 
pour  lui  qui  est  mort  pour  tous  ?  Vous  voyez.  6 
divin  Pere,  qu  elles  ne  vivent  pas  encore  ;  ah  !  faites 
qu' elles  vivent  par  ce  divin  Coeur  ! 

*4  Sur  cet  adorable  Coeur,  je  vous  presente  tous 
les  ouvriers  de  l'evangile,  afin  que,  par  ses  merites, 
vous  les  remplissiez  de  votre  Esprit  Saint.  Sur  ce 
Coeur.  comme  sur  un  autel  divin,  je  vous  presente 
en  particulier. . . 

44  Vous  save/,  6  Verbe  incarne,  Jesus  mon  bien- 
aimc,  tout  ce  que  je  veux  dire  a  votre  Pere  par 
votre  divin  Coeur  et  par  votre  sainte  ime.  Je  vous 
le  dis  en  le  lui  disant  parce  que  vous  etes  en  votre 
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Pere  et  que  votre  Pere  est  en  vous  ;  faites  done  tout 
cela  avec  lui.  Je  vous  presente  toutes  ces  ames, 
faites  qu'elles  soient  une  meme  chose  avec  vous.  " 
Les  papiers  authentiques  autorisant  la  confrerie 
du  Sacre-Coeur  etant  disparus,  Ton  croit  commur.e- 
ment  qu'ils  sont  devenus   la  proie   des  flammes   en 

1/52. 

Des  le  debut  de  la  fondation  lannee  scolaire  est 
emaillee  des  pieuses  solennites  des  fetes  de  I'e^lise  ; 
mais  celle  qui  tient  le  premier  rany  est  sans  con- 
tredit  la  fete  du  Sacre-Cteur. 

En  meme  temps  que  les  Ursulines  faisaient 
construire  leur  eglise,  elles  firent  rebatir  de  pierre 
une  maison  situee  sur  le  Platon  ou  lot^eait  \q  iron- 
verneur.  Cette  maison  etait  probablement  la  premie- 
reconstruite  sur  ces  lieux.  Les  edifices  anterieurs 
etant  le  premier  fort,  une  poudriere  etc.  Cetait  une 
grande  batisse  a  deux  etages,  elle  avait  ete  achetee 
de  M.  de  Ramesay,  le  8  octobre  1697.  Nous  trou- 
vons  dans  Facte  de  vente  le  detail  suivant :  '•  Com- 
me  le  second  etage  de  la  dite  maison  n'est  pas  vitre 
le  sieur  et  dame  de  Ramesay  veulent  bien  preterles 
vitres  qu'ils  ont  fait  ci-devant  venir  de  France,  a  la 
charge  que  les  dites  religieuses  leur  rendront  lannee 
prochaine  en  meme  saison  et  espece  et  de  meme 
£chantillon,  ou  leur  en  paieront  la  valeur  a  huit  sous 
le  carreau  a  leur  option.  " 

Quand  monseigneur  de  Saint-Yallier  fit  le  pre- 
mier paiement  sur  cette  propriete,  le  20  aout  1700, 
il  se  trouva  un  excedant  de  cinquante  livres.  Get 
argent  fut  destine  aacheverun  fourneau  a  briques  (1) 

(1)  La  fabrication  Je  la  bri»jue   remonte  aj:  Tro:*-R:v:eres  a   1(H6 
au  tnoin*. 
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que  M.  de  Ramesay  cedait  a  monseigneur  de  Que- 
bec. II  etait  situe  sur  la  commune  de  la  ville  au- 
dela  des  moulins  :  Sa  Grandeur  payait  en  m^me 
temps  deux  cuves  et  un  bluteau  deja  livr&s. 

Cinq  ans  plus  tard,  le  10  septembre  1721,  les 
Ursulines  vendaient  la  maison  du  Platon  au  roi, 
pour  la  somme  de  quatre  mille  livres.  Cest  alors 
que  le  gouvernement  fit  eriger  Tedifice  encore  exis- 
tant.  Chaussegros  de  Lery  dirigea  ces  travaux  qui 
furent  termines  en  1723. 

Xous  n'avons  a  cette  epoque  (171S)  qu'ct  enr<5- 
gistrer  une  longue  suite  de  bienfaits  de  notre  digne 
pere  etfondateur.  Monseigneur,  non  content  d'avoir 
fait  reparer  notre  eglise,  d'avoir  agrandi  le  monas- 
tere,  voulut  encore  nous  donner  un  nouveau  temoi- 
gnage  de  particuliere  bienveillance. 

Ce  sont  des  croix  d  argent  qu'il  fit  faire  et  qu'il 
distribua  aux  religieuses  comme  marque  distinctive 
de  leur  communaute,  et  pour  leur  donner  un  souvenir 
perpetuel  de  son  fondateur.  II  est  de  tradition  dans  le 
monastere  de  l'Hopital-General  qui  fut  gratifie  com- 
me nous  de  ce  don  precieux,  que,  pour  donner  ases 
filles  cette  nouvelle  preuve  d'affection,  monseigneur 
de  Saint- Vallier  dut  faire  fondre  le  baton  de  la 
crosse  d'argent  qu'il  avait  regue  de  son  frere  H.  Ber- 
nard, avant  sa  consecration  comme  eveque  de  Que- 
bec. Ce  symbol e  fut  regu  avec  reconnaissance  ;  il 
nous  rappelle  depuis  cent  soixante-huit  ans,  et  rap- 
pellera  dans  la  suite  des  annees  ce  qu'un  digne 
evuque  nomme  Jean  de  la  Croix,  a  fait  pour  notre 
ville  et  pour  nous. 

Ce  n'est  qu  apres  les  engagements  solennels  de 
sa  profession,  qu'on  remet  a  la  religieuse  ursuline 
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des  Trois-Rivieres  ce joug  doux  ct  leger.  II  lui  rap- 
pelle  qu'etant  epouse  de  Jesus  crucifie  ;  die  doit 
vivre  en  union  et  conformite  avec  son  divin  modele. 
De  plus,  cette  croix  suivant  la  parole  du  cantique, 
est  comme  un  bouquet  de  myrrhe  qui  reste  sur  son 
cceur  en  signe  d  amour  et  d'union  eternelle.  Aussi, 
est-ce  une  pratique  de  piete  de  plusieurs  d'entre 
nous  de  presser  affectueusemt,  dans  le  cours  de  la 
journee,  cette  croix  pectorale,  en  accompagnant  cet 
acte  expressif  d'une  pieuse  oraison  jaculatoire. 

Au  mois  de  Janvier  171 5,  la  reverende  meresu- 
perieure,  la  maitresse  des  novices  et  la  portiere  al- 
laient  accueillir  a  la  porte  conventuelle,  mademoiselle 
Marie-Anne  Chatel.  Celle-ci,  ayantfranchi  le  seuil  du 
cloitre,  se  prosterne  aux  pieds  delameresuperieure, 
lui  demande  sa  benediction,  puis  se  releve  pour 
recevoir  le  baiser  de  paix  des  religieuses  presentes. 
Pendant  cette  ceremonie,  les  pauvres  parents  qui 
n  ont  entendu  que  le  bruit  des  clefs  et  de  la  lourde 
porte  tournait  sur  ses  gonds,  sont  en  proie  a  la  plus 
vive  douleur.  Partis  de  Saint-Nicolas  dans  la  saison 
la  plus  rigoureuse,  sur  les  instances  reiterees  de 
leur  enfant,  ils  ne  cedent,  disaient-ils  a  nos  meres 
les  droits  de  l'amour  paternel,  qu'en  faveur  desursu- 
lines  a  qui  ils  confient  leur  pieux  enfant.  Consolez- 
vous,  bons  parents,  votre  fille  cherie  sera  plus  votre 
que  jamais ;  ce  cloitre  qui  la  derobe  a  vos  yeux  ne 
lui  enleveraaucune  des  affections  legitimes  du  cceur  : 
ce  sera  pour  vous  qu'elle  priera,  pour  vous  quelle 
s'immolera,  et  dans  Tetat  si  modeste  de  soeur  con- 
verse dont  elle  vient  de  faire  choix,  elle  va  par  son 
humble  labeur  de  tons  les  jours,   ravir   le  ciel  et  y 
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attirer  de  tous  ceux   qui  lui  sont  chers.     Mais  sui- 
vons  un  instant  la  jeune  debutante. 

La  maitresse  des  novices  la  conduite  a  la  cha- 
pelle  oil  elle  fait  a  Dieu  Tentiere  offrande  d'elle- 
meme  ;  puis  au  noviciat,  ou  elle  la  presente  a  ses 
soeurs  qui,  par  leur  afifection  s'efforcent  d'adouci.r 
son  sacrifice,  et  de  remplacer  le  mieux  possible  les 
etres  aimes  auxquels  elle  vient  de  dire  adieu. 

L/on  sait  que  l'institiit  etablit  deux  classes  de 
religieuses  :  les  unes,  designees  sous  le  nom  de 
soeurs  converses,  sont  special ement  employees  aa 
travail  ;  les  autres  portant  le  titre  de  religieuses  de 
choeur,  sont  appliquees  a  la  recitation  de  Toffice  au 
chceur,  a  radministration  ou  a  1'enseignement  ;  les 
unes  representent  Jesus-Christ  dans  les  obscurs  tra- 
vaux  de  Nazareth  ;  les  autres  le  perpetuent  dans  sa 
vie  de  priere  et  de  predication  ;  mais  les  unes  et  les 
autres  sont  veritablement  soeurs  d'une  meme  famille 
comme  Marthe  etait  sceur  de  Marie.  Toutes  se  lient 
par  les  trois  vceux  de  chastete,  d'obeissance  et  de 
pauvrete,  auxquels  les  religieuses  institutrices  ajou- 
tent  celui  de  se  consacrer  a  Teducation  de  la  jeu- 
nesse. 

Toutes  nos  meres  saluerent  la  jeune  postulante 
avec  les  transports  de  la  joie  la  plus  vive.  Elles 
avaient,  en  effet.  bien  raison  de  se  rejouir.  car  notre 
nouvellesoeun  Marie-Anne  Chatel  de  Sainte-Ursule, 
fut  pour  le  monastere,  pendant  trentre-hutt  ans,  un 
veritable  tresor  ;  nous  la  verrons  constamment  se 
choisir  les  emplois  les  plus  difificiles.  les  travaux 
les  plus  penibles. 

Nous  n'avions  alors  parmi  nous  de  soeurs  con- 
verses que  la  bonne  soeur  de  la  Visitation  que  nos 
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meres  de  Quebec  nous  avaient  pretee  apres  la  mort 
de  soeur  Sainte-Anne.  Ce  sera  de  concert  avec  elle, 
que  sceur  Sainte-Ursule  pleine  de  reconnaissance, 
de  devouement  et  de  ferveur,  se  depensera  au  ser- 
vice de  Jesus. 

Deux  annees  plus  tard,  sceur  Genevieve  Perrot 
de  Saint- Charles  venait,  elle  aussi,  se  presenter  au 
monastere  en  qualite  de  sceur  converse  ;  elle  fut  re- 
£ue  avec  non  moins  de  bonheur  que  la  precedente. 
Ce  fut  une  compagne  que  la  bonne  soeur  Sainte- 
Ursule  agrea  fort.  Elle  s'efforga  de  lui  inculquer  son 
petit  tresor  de  connaissances  afin,  disait-elle,  de  la 
rendre  utile  a  la  communaute.  Les  bons  avis  de 
cette  chere  soeur  ne  furent  pas  perdus.  Sceur  Saint- 
Charles  sut  si  bien  en  profiter  quelle  fut  d'un 
gTand  secours  pour  nos  meres.  Son  desir  surtout  de 
rendre  service  etait  proverbial  ;  il  venait  d'un  motif 
si  pur,  si  noble...  4<  Jamais,  disait-elle,  je  n'en 
pourrai  trop  faire  pour  la  communaute  qui  a  eu  la 
charite  de  me  recevoir." 

Elle  nous  fut  enlevee  en  1742  :  nos  meres 
regretterent  longtemps  cette  soeur  si  devouee.  Sa 
compagne,  sceur  Sainte-Ursule,  lui  survecutdix  ans  : 
le  ciel  avait  destine  ces  deux  ames  a  servir  de  mo- 
dele  a  cette  longue  suite  de  soeurs  pieuses,  humbles 
et  laborieuses  qui,  dans  notre  monastere,  se  sont 
succedees  jusqu  a  ce  jour.  Sachant  parfaitement  allier 
Toffice  de  Marthe  a  celui  de  Marie,  la  moisson  de 
merites  qu'elles  engerbent  ne  leur  vaut  pas  une 
petite  recompense.  O  heureuse  vie  cachee  en  Dieu  ! 

Nous  avons  deja  signale  les  bons  offices  que 
les  RR.  PP.  Recollets  etablis  dans  cette  ville,  ren- 
daient  k  notre  communaute  depuis  son  etablissement. 


158  HISTOIRE    Dl'    MONASTERE 

Le  Pere  F^iliastre,  cure  de  cette  ville,  en  avait  6t€ 
nomme  le  directeur  par  Mgr.  de  Saint- Vallier,  des 
la  fondation.  Ce  vertueux  pretre  ne  negligea  rien 
pour  le  bien  spirituel  de  notre  communaute  ;  aussi, 
nos  meres,  tres  sensibles  aux  bons  offices  qu'elles 
recevaient  de  ces  dignes  religieux,  voulaient-elles 
entrer  en  communication  de  prieres  avec  eux.  Pour 
cela,  elles  reclament  et  obtiennent  de  Mgr.  de  Saint- 
Vallier  la  permission  de  leur  ceder  un  terrain  pour 
la  construction  d'une  chapelle  en  1'honneurdeNotre- 
Dame  de  Bonsecours.  L'acte  de  donation  passe 
devant  notaire,  est  consigne  dans  nos  registres ;  une 
clause  mentionne  qu'il  sera  dit.  apres  chaque  salut, 
celebre  dans  cette  chapelle,  un  de profondis  pour  le 
repos  des  ames  des  religieuses.  Les  travaux  com- 
mences en  1 7 1 9  n'etait  pas  termines  en  1732.  A 
cette  epoque,  une  lettre  de  Mgr.  Dosquet  ordonna 
aux  religieuses  de  reprendre  leur  terrain  "  vu,  dit-il, 
que  la  ville  est  trop  petite  pour  qu'il  permette  Terec- 
tion  d'une  nouvelle  chapelle.  Les  trois  eglises  qui 
s'y  trouvent,  repondent  suffisamnient  aux  besoins 
du  culte/' 

Dapres  ces  lignes.  on  voit  que  le  projet  ne  fut 
pas  effectue  ;  mais  nous  avons  voulu  le  consigner 
ici  comme  preuve  du  desinteressement  de  nos  meres 
qui,  elles-memes  ne  vivant  que  daumones,  trouvent 
le  moyen  dobliger  autrui.  Cette  donation  nous  dit 
aussi  la  profonde  veneration  qu'elles  ont  pour  les 
dignes  tils  de  saint  Frangois,  et  la  reconnaissance 
qu'elles  leur  gardent. 

Arrivee  aux  Trois-Rivieres  en  1712,  la  mere 
Sainte-Therese  avait  vu  s'ecouler  successivement 
trois  triennats  sons  qu'on  songe&t  a  la  remplacer  ; 
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ce  n  etait  pas  que  cette  humble  mere  ne  sefut  adres- 
see  bien  des  fois  dans  cette  vue  a  Quebec.  Depuis 
longtemps,  elle  demandait  pour  seul  prix  de  ses 
travaux,  d'etre  dechargee  de  la  superiorite.  On  lisait 
dans  ses  lettres  a  Mgr.  de  Saint- Vallier  :  "  Mon 
unique  consolation  serait  d'etre  remplacee,  je  le  de- 
mande  a  Votre  Grandeur  par  le  Cceur  de  Jesus.  Cette 
maison  ne  requiert  plus  mes  services,  je  suis  un 
instrument  use.  "  Mais,  connaissant  tous  les  bons 
offices  qu  elle  pouvait  rendre  a  la  jeune  communaute, 
on  ne  voulait  pas  Tentendre.  Sur  la  fin  de  son  qua- 
trieme  triennat,  elle  insista  davantage,  pensant  bien 
qu  elle  ferait,  cette  fois,  agreer  sa  requete. 

Presse  par  ses  prieres,  monseigneur  accepta  sa 
demission,  et  adressa  a  la  communaute  la  lettre  sui- 
vante. 

"  Nous,  par  la  grace  de  Dieu  et  du  saint  siege 
apostolique,  Jean  eveque,  a  nos  tres  cheres  filles  les 
Ursulines  Hospitalieres  des  Trois-Rivieres,  salut  et 
benediction  en  Notre  Seigneur. 

"  Les  instances  reiterees  que  la  sotur  Sainte- 
Therese,  votre  superieure,  me  fait  tous  les  ans  de 
vous  permettre  de  faire  une  election  canonique 
d'une  nouvelle  superieure  et  autres  officieres  pour 
vous  mettre  en  etat  de  vous  conduire  comme  les 
autres  monasteres  de  votre  institute  et  les  assurances 
qu'elle  me  donne  de  trouver  en  plusieurs  de  vous, 
les  qualites  necessaires  pour  renplir  dignement  les 
emplois,  me  determinent  enfin  (avec  la  confiance 
que  j'ai  congue  avec  fondement  des  dispositions 
saintes  ou  vous  etes),  de  vous  permettre  de  faire 
une  election  entiere  de  toutes  vos  officieres  ;  c'est 
pour  cela  que  nous  vous  accordons  un  plein  pouvoir 
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d'elire  une  suuerieure,  une  assistante,  une  zelatrice 
et  une  depositaire,  par  la  voie  ordinaire  des  scru- 
tins,  commo  il  sc  pratique  dans  votre  institut  ;  et 
pour  la  maitresse  generale  des  pensionnaires  et  por- 
tiere, vous  les  choisirez  com  me  on  le  fait  dans  vos 
monasteres.  Je  finis  en  conjurant  Notre-Seigneur 
de  vous  combler  de  ses  dIus  cheres  benedictions,  et 
de  vous  faire  connr.itre  avec  quelle  affection  de  pere, 
nous  continuerons  d'etre  en  l'amour  de  Notre-Sei- 
gneur  tout  a  vous. 

"  Donne  a  Quebec,  sous  notre  seing,  celui  de 
notre  secretaire,  scelle  du  sceau  de  nos  armes,  ce 
vingt-cinquieme  jour  d^  novembre,  mil  sept  cent 
vingt-quatre. 

t  JEAN,  Evkoit.  de  Quebec, 

"  Par  monseigneur.  Tessiek  Ptre,  Secretaire/' 

Cette  communication  lue  en  chapitre  fut  d  abord 
sr.ivie  d'un  instant  de  silence  cause  par  la  surprise 
et  Temotion  :  bientot,  un  non  unanime  fut  la  reponse 
de  l'assemblee.  La  communaute  ecrivit  de  son  cote 
a  monseigneur,  et  la  mere  Sainte-Therese  dut  con- 
tinuer  pendant  sept  annees  encore  k  porter  le  poids 
du  gouvernement.  Plus  tard,  elle  disait  dans  ses 
lettres  :  "  J'ai  demande  en  vain  qu'on  me  dechar- 
geat  du  fardeau  porte  depuis  seize  ans ;  on  a  ete 
sourd  :  mais  j'ai  encore  Tespoir  que  Jesus  m'accor- 
dera  de  mourir  hors  de  cette  terrible  responsabilite. 
Aidez-moi  a  obtenir  cette  faveur." 

Tout  en  restant  a  la  tete  de  sa  famiile,  cette 
bonne  mere  sonj^ea  serieusement  a  former  et  a  ini- 
tier  a  son  gouvernement  les  auxiliaires  que  le   Bon 
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Dieu  lui  avait  envoyees,  et  c'est  ainsi  que  se  conti- 
nuera  dans  la  suite  Taction  de  cette  bonne  mere  au 
milieu  de  nous. 

Mere  tendre  et  vigilante,  sa  sollicitude  s'eten- 
dait  egalement  aux  interets  spirituels  et  temporels 
de  la  nouvelle  fondation  qui  lui  etait  confiee.  Elle 
gouverna  la  maison  avec  une  prudence  et  une  sa- 
gesse  admirables,  au  grand  contentement  des  reli- 
gieuses  qui  vivaient  dans  une  charite  parfaite,  et  a 
Tedification  de  toute  la  ville  dont  elle  etait  cherie 
et  estimee.  "  En  1732,  Mgr.  Dosquet  la  rappela  h 
Quebec  pour  l'etablir  superieure  de  notre  monas- 
tery qu'elle  gouverna  avec  une  grande  douceur  pen- 
dant trois  ans.  Lannee  1735,  quatre  mois  apres 
avoir  resigne  cette  charge,  la  mere  Sainte-Therese 
fut  attaquee  d'un  mal  de  gorge  extraordinaire,  et  la 
fievre  s'y  etant  jointe,  elle  fut  bientot  jugee  en  dan- 
ger, ce  qui  determina  M.  de  Miniac,  vicaire  gene- 
ral et  superieur  du  monastere,  a  lui  administrer  les 
derniers  sacrements.  Ay  ant  regu  ces  secours  de  la 
sainte  Eglise,  avec  une  pleine  connaissance  de  son 
etat  et  la  plus  touchante  piete,  elle  s'endormit  dou- 
cement  du  sommeil  des  justes,  sans  eprouver  la 
moindre  crainte  de  la  mort,  le  28  octobre  1735,  a 
r&ge  de  soixante-quinze  ans.  Elle  avait  cinquan- 
te-six  ans  de  profession  religieuse. 

{Histoire  die  Monastere  de  Quebec). 

Trente-quatre  annees  se  sont  ecoulees  depuis 
que  monseigneur  de  Saint- Vallier,  de  concert  avec 
les  Ursulines  de  Quebec,  a  fonde  letablissement 
des  Ursulines  des  Trois- Rivieres.  Cette  oeuvre, 
fruit  de  longs  travaux,  arrosee  des  sueurs,  enrichic 
I  11 
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des  bienfaits  et  placee  sous  l'egide  d'aussi  genereux 
bienfaiteurs,  a  grandi  et  prospere.  Si  par  intervalle, 
la  croix  ou  l'epreuve,  cachet  des  ceuvres  de  Dieu, 
s'est  montree  sous  le  toit  des  Ursulines  trifluviennes, 
c'etait  a  Quebec,  foyer  cheri  toujours  brfilant  de 
charite,  que  nos  meres  allaient  chercher  consolation 
et  secours.  Quebec,  c'etait  le  berceau  religieux  ou 
nos  premieres  meres  avaient  puise  Tesprit  des  ver- 
tus  de  la  vraie  ursuline.  Cetait  le  parterre  embaume 
d'ou  s'est  envole  le  premier  essaim  des  abeilles  dili  ■ 
gentes,  qui  furent  les  fondatrices  de  la  famille  triflu- 
vienne.  Les  suppliques  r&terees  de  la  mere  An- 
ceaude  Sainte-Therese  furent  enfin  entendues.  L'an- 
nee  1732  plaga  a  la  tete  de  la  communaute  trifluvi- 
enne  une  superieure  locale,  mere  Josephte  Trottier 
du  Sacre-Coeur,  et  la  vener^e  mere  Sainte-Therese 
retourna  a  Quebec,  emportant  avec  elle  les  regrets, 
Taffection  de  ses  enfants  des  Trois-Rivieres.  A  la 
loncrue  suite  des  bienfaits  dont  nous  vous  sommes 
redevables,  veneree  mere,  vous  ajoutez  la  faveur  de 
transmettre  notre  reconnaissence  a  nos  meres  de 
Quebec...  Qiuls  vous  parviennent  encore  en  ce 
jour,  venerees  meres,  ces  accents  de  reconnais- 
sance de  vos  enfants,  de  vos  sceurs  des  Trois- 
Rivieres.  Merci  a  votre  chere  maison  d'avoir 
autrefois  pour  nous,  soutenu  les  difficultes  et  les 
sacrifices  exiges  pour  une  nouvelle  fondation  ;  mer- 
ci de  nous  avoir  donne  une  mere  incomparable  dans 
la  personne  de  notre  premiere  superieure,  mere  Marie 
Drouet  de  Jesus  ;  merci  de  vous  etre  privies  durant 
trente-quatre  ans  de  sujets  aussi  precieux  que  nos 
venerees  meres  des  Anges,  de  la  Conception  et 
Sainte-Therese,  qui  ont  tour  a  tour  guide  notre  jeu- 
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ne  communaute.  Merci  des  autres  sujets  de  merite 
qui  sont  venus  seconder  les  travaux  de  nos  quatre 
premieres  superieures.  S'il  nous  etait  donne  d'aller 
visiter  les  tombes  cheries  de  ces  saintes  fondatrices,. 
qu  il  nous  serait  doux  d'y  verser  hommages,  recon- 
naissance et  prieres  ! 

A  travers  le  siecle  et  demi  qui  nous  separe,. 
leurs  exemples,  leurs  lemons  se  perpetuent  parmi 
nous;  la  banniere  de  sainte  Ursule  aux  couleurs  des 
vierges  et  des  martyres,  le  manteau  virginal  de  notre 
bien  aimee  mere  sainte  Angele,  abritent  aujourd'hui 
comme  autrefois,  les  Ursulines  trifluviennes,  et  la 
posterite  se  glorifie  de  marcher  ainsi  sur  vos  traces. 
Longtemps,  la  m6me  houlette  pastorale  a  dirige  les. 
deux  maisons,  nous  avons  puise  a  la  meme  source 
de  doctrine.  Enfin,  nous  sommes  vos  filles  ainees  ;. 
et,  il  nous  plait  infiniment  de  voir  surgir  autour  de 
nous  des  communautes  soeurs  qui  perpetueront  vos 
ceuvres,  toutes  a  la  gloire  de  Dieu.  Puissions-nous 
ajouter  avec  elles,  un  humble  fleuron  a  la  couronne 
de  gloire  et  de  merites  que  nous  prions  le  ciel  de: 
tresser  a  nos  venerees  meres  ursulines  de  Quebec. 


<H^* 
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CHAPITRE    XIII. 


Mokt    j>k   monsek;xei:r   de  Saint- Valuer. — Der- 

NIKRi:  YISITE  i/l'X  P&RE. SES  DERX1ERS  MOMENTS. 

Deuil  au  MOXASTERE. 


N  1725,  monseigneur  de  Saint- Vallier, 
"(IB^Y  quoique  deja  plus  que  septuagenaire,  en- 
^M^J^  treprit  une  fois  ei:core,  la  visite  de  son 
diocese,  commengant  par  les  paroisses  de 
Montreal.  Partout,  il  fut  re9ii  avec  des 
demonstrations  de  joie  qu'on  ne  peut  ex- 
primer.  II  donna  a  son  peuple  de  nouvelles  preuves 
de  sa  sollicitude  pastorale.  Persuade  qu  il  ne  retour- 
nerait  jamais  en  ces  lieux,  il  administra  lesacrement 
de  confirmation  aux  plus  jeunes  enfants. 

Au  monastery  Taccueil  que  re9Ut  monseigneur, 
fut  une  explosion  de  joie  et  de  veneration  :  l'alle- 
gressse  du  jour  fut  cependant  assombrie  par  le  triste 
etat  de  sante  ou  se  trouvait  ce  pasteur  devoue  ;  une 
fievre  lente  le  minait  interieurement  et  faisajt  presa- 
ger  a  la  communaute  le  moment  fatal  qui  devait 
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enlever  a  son  affection,  1'ami  le  plus  sincere   et  le 
pere  le  plus  devoue. 

Cette  visite  fut  celle  des  adieux  ;  monsei^neur 
paraissait  ne  plus  rien  faire  que  comme  preparation  a 
sa  fin  prochaine  ;  il  s'enquit  avec  bonte  des  finances 
de  la  maison  et  comme  ses  aumones  continuelles  et 
sa  fondationde  l'H&pital-General  de  Quebec  avaient 
absorbe  toutes  ses  ressources.  ce  pere  devoue  ecri- 
vit  la  lettre  suivante  au  ministre  de  la  cour  de  Fran- 
ce, sollicitant  une  aide  pour  son  Hotel-Dieu  des 
Trois-Rivieres. 

"  J'ai  euThonneur  de  vous  ecrire  plusieurs  fois, 
jusqu'a  vous  importuner  en  faveur  de  nos  commu- 
nautes  religieuses,  qui  sont  toutes  tres  pauvres  et 
une  hors  d'etat  de  se  soutenir,  si  elles  ne  s'accablaient 
de  travaux  lejouretla  nuit,  et  n'esperaient  enfin 
recevoir  quelques  graces  royal es  par  votre  protec- 
tion. Dans  ce  nombre  de  pauvres  communautes  de 
filles,  tiennent  le  premier  rang  les  religieuses  Hos- 
pitalieres  de  l'Hopital-General  de  Quebec,  celles  de 
l'Hotel-Dieu  des  Trois-Rivieres,  et  celles  qui  gou- 
vernent  THotel-Dieu  de  Montreal,  les  deux  premi- 
eres que  jai  fondees  sont  si  pressees  que  n  ay  ant 
point  de  quoi  se  faire  dire  la  messe,  ni  a  elles,  ni  a 
leurs  pauvres  malades  ou  invalides,  jai  pense  que 
vous  pourriez  les  soulager  sans  qu  il  en  coiitat  rien 
au  roi,  en  attachant  a  Tune  et  a  Tautre  de  ces  ceu- 
vres,  une  place  de  cure  qui  leur  donnerait  les  moy- 
ens  d'entendre  la  messe  ;  de  ces  cures  infirmes  qui 
seraient  d  ailleurs  mieux  soignes  par  ces  religieuses 
qu'ils  ne  le  pourraient  etre  dans  quelque  endroit 
qu'ils  pussent  aller  se  loger.M 

(Manuscrit  dela  correspondance  des  frouverneursfraHpfiis.) 
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Comme  on  le  voit,  c'est  au  tempore]  cor.une  au 
spirituel  que  s'interesse  Sa  Grandeur  ;  mais  notre 
venerable  fondateur  venait  pour  ainsi  dire  de  mettre 
la  derniere  main  a  son  oeuvre  :  c'est  le  dernier  acte 
de  sa  bienveillance  que  nos  papiers  consignent. 

Rendu  a  Quebec,  il  se  retira  dans  la  solitude 
de  son  Hopital-General,  extremement  fatigue  des 
suites  de  son  voyage.  Neanmoins,  vers  la  fin  de 
l'annee  suivante,  il  sembla  reprendre  des  forces,  et 
nos  meres  purent  esperer  d'apres  les  lettres  refues 
de  Quebec,  que  le  ciel  se  rendant  propice  a  leurs 
voeux,  leur  conserverait  longtemps  ce  guide  venere. 

Monseigneur  tou  jours  energique,  continuait  a 
vaquer,  avec  assiduite  aux  affaires  de  son  diocese. 
On  ne  voyait  en  lui  aucune  marque  de  caducite  : 
son  port  etait  droit  et  majestueux  ;  il  conservait  tou- 
jours  ses  manieres  gracieuses  et  prevenantes,  pour- 
tant  son  heure  derniere  allait  bientot  sonner. 

Suspendons  ici  notre  plume,  et  laissons  nos 
meres  de  1' Hopital-General  nous  iaire  le  recit  des 
dernicres  actions  de  notre  venerable  fondateur.  Tou- 
tes  ont  ete  recueillies  avec  une  reli^ieuses  exacti- 
tude. 

Au  mois  de  septembre,  il  fit  la  revision  de  ses 
papiers. . .  et  expedia  toutes  ses  affaires  de  France  : 
comme  la  communaute  faisait  aussi  des  memoires,  il 
nous  dit  de  demander  des  cierges  pour  son  service,  la 
cire  etant  tres-chere  au  Canada.  A  cela,  nousrepon- 
dimesque  nous  nous  proposions  de  demander  plutot 
pour  lui  un  habillement  complet  :  sa  soutane  etait  si 
vieille  que  le  plus  pauvre  cure  n  en  aurait  pas  voulu. 
II  nous  dit  qu'il  n'en  aurait  plus  besoin,  cequi  n'etait 
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que  trop  vrai.  Nous  en  fimes  neanmoins,  la  deman- 
de  a  son  insu. 

Le  jour  de  la  Toussaint,  il  se  trouva  extreme- 
ment  faible,  ayant  eprouv6  dans  la  nuit,  un  violent 
acces  de  fievre.  Nous  le  priames  de  ne  pas  se  ren- 
drc  a  la  cathedrale  pour  y  officier  pontificalement, 
ce  qu'il  ne  manquait  jamais*  de  faire  aux  grandes 
fetes.  II  acquiesga  k  nos  instances,  nous  dit  la  messe 
apres  laquelle  il  precha  sur  la  magnificence  divine 
dans  la  recompense  des  bienheureux,  mais  avec 
tant  de  force  et  d'onction  qu'on  eut  dit  qu'il  n'eprou- 
vait  aucune  indisposition.  Depuis  ce  jour,  il  ne  fit 
que  s'affaiblir  de  plus  en  plus.  Le  jour  de  saint 
Andre,  il  souffrait  d'un  grand  mal  de  gorge,  joint  a 
une  fievre  si  violente  qu'il  avait  peine  a  se  soutenir. 
Nous  le  pressames  de  dire  la  messe  a  sa  chambre  ;  ce 
fut  en  vain  ;  il  voulut,  selon  son  ordinaire,  la  celebrer 
a  lautel  de  la  salle  ;  mais,  comme  il  se  sentait  tres- 
mal,  il  dit  a  son  valet  de  chambre  :  "  Tenez-vous 
aupres  de  moi  tout  le  temps  du  saint  sacrifice  pour 
me  soutenir.M  La  communaute  et  les  pauvres  assis- 
taient  a  cette  messe,  et  regurent  la  sainte  communion 
dela  main  duprelat ;  et  ce  fut  la  dernierefois.  Avant 
de  se  retirer  de  l'autel  il  prononga  ces  quelques 
paroles  qui  furent  les  dernieres  qu'il  dit  en   public  : 

"  Mes  enfants,  l'extremefaiblesse  quej'eprouve 
ne  me  permet  pas  de  faire  d'exhortation  aujourd'hui. 
Je  laisse  a  vos  reflexions  les  deux  grands  objets 
que  TEglise  nous  presente  en  cejour.  La  fin  de 
Tannee  ecciesiastique  nous  doit  remettre  devant  les 
yeux,  avec  quelle  rapidite  tout  passe.  Nous  touchons 
k  notre  derniere  fin  :  pour  s'y  disposer  il  faut  faire 
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un  saint  usage  du  temps,  porter  sa  croix  a  limitation 
du  grand  amateur  de  la  croix,  le  glorieux  apotre, 
saint  Andre,  dont  on  celebre  la  fete.  C'est  elle  qui 
a  fait  son  triomphe  et  sa  gloire  ;  et  c'est  par  une  aussi 
parfaite  resignation  que  vous  acquerrez  la  vie  eter- 
nelle.  ce  que  je  vous  souhaite  de  toute  l'etendue  de 
mon  &me. " 

Apres  son  action  de  graces,  il  visita  les  malades 
qui  ^taient  au  lit  et  leur  dit  quelques  paroles  de  con- 
solation. II  fit  ensuite  approcher  les  autres  pauvres 
infirmes,  leur  dit  adieu  en  les  assurant  qu'il  etait  sur 
le  point  de  les  quitter.  II  ajouta  que  ce  qu'il  deman- 
dait  d'eux  en  consideration  de  l'amour  qu'il  leur  avait 
toujours  porte,  c'etait  qu'ils  travaillassent  toujours  a 
leur  salut,  en  mettant  en  pratique  les  instructions 
qu'il  leur  avait  donnees  ;  qu'ils  vecussent  en  paix  ; 
qu'ils  estimassent  leur  etat  qui  est  le  plus  conforme 
a  celui  de  Jesus-Christ  sur  la  terre  ;  enfin,  qu'ils  ne 
l'oubliassent  pas  dans  leurs  prieres.  Vous  etes,  leur 
dit  ce  bon  pere,  du  ton  le  plus  afiectueux,  vous  etes 
mon  precieux  heritage  ;  mon  amour  pour  vous  ne  se 
terminera  pas  au  tombeau  ;  si  vous  m'obtenez  miseri- 
corde  du  Seigneur,  comme  je  l'espere,  sans  cesse  je 
prierai  pour  vous.  II  leur  donna  ensuite  sa  bene- 
diction avec  une  bonte  et  une  tendresse  inexprimable 
et  se  retira.  Apres  un  peu  de  repos,  il  fit  appeler  la 
communaute  ;  il  nous  representa  combien  l'eta- 
blissementnle  cette  maison  lui  avait  coute  de  peines 
et  de  sollicitude,  et  nous  assura  que  son  plus  grand 
desir  etait  que  Dieu  fut  servi  et  glorifie  ;  puis,  avec 
les  paroles  les  plus  enflammees  de  Tamour  divin,  il 
nous  conjura  de  travailler  a  notre  sanctification  par 
Texacte  observance  de  nos  regies.    II  nous  recom- 
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manda  surtout,  avec  beaucoup  diinstance,  ses  pau- 
vres,  ses  chers  pauvres.  "  Oubliez-moi.  nous  dit-il 
avec  une  ardeur  tout  extraordinaire,  mais  pour  eux, 
ne  les  oubliez  jamais  !..  Pour  le  temporel,  je  ne 
vous  laisse  pas  grand  bien  ;  cependant,  vous  savez 
que  je  me  suis  reduit  h  la  mendicite  pour  vous  faire 
des  rentes.  Plusieurs  evenements  vous  ont  fait  perdre 
une  partie  de  celles  que  je  vous  avais  faites.  Confiez- 
vous  k  la  Providence,  ne  vous  appuyez  pas  sur 
Thumain.  cherchez  Dieu  dans  la  simplicite  d'un 
cceur  chretien  et  religieux,  et  rien  ne  vous  manque- 
ra.  Je  vous  donne,  mes  chers  enfants,  dans  mon 
testament,  le  titre  de  legataires  universelles.  Vous 
n*V  gagnez  Pas  beaucoup  car  vous  n'ignorez  pas 
que  je  suis  tres  pauvre,  aussi,  je  ne  vous  charge 
que  de  tres  peu  de  chose.  J'ai  menage  en  France 
vingt-quatre  mille  livres  entre  les  mains  de  mon 
agent  ;  vous  les  emploierez  a  ce  qui  sera  le  plus 
convenable  pour  l'avantage  de  cette  maison,  pour 
laquelle  je  ne  puis  plus  rien  que  d'implorer  le  secours 
de  Dieu  sur  elle  et  sur  moi  qui  n'ai  plus  que  tres 
peude  temps  a  vivre  ici-bas.  Ne  cessez.  mes  cheres 
filles,  de  prier  et  de  faire  prier  vos  pauvres,  afin  que 
le  Seigneur  n'entre  point  en  jugement  avec  son  pau- 
vre serviteur. " 

'*  II  est  impossible  de  rendre  l'impression  que  de 
telles  paroles  produisirent  sur  nous  toutes  :  nous 
nous  retirames  le  cceur  pen^tre  de  la  plus«vive  dou- 
leur. 

"  Dans  la  journee,  Tetat  du  malade  saggrava, 
une  dyssenterie  ^tait  venue  s'ajouter  a  ses  autres 
maux.    Le  medecin  et  le  chirurgien  ne  voyaient 
aucun  danger,  mais,  monseigneur  assurait  que  sa 
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maladie  serait  sa  derniere.  Nous  le  priimes  de  se 
mettre  au  lit,  il  y  consentit  ;  il  dit  neanmoins  la 
messe  les  trois  jours  suivants.  Mais  le  medecin  lui 
ayant  represente  qu'il  se  fatiguait  trop,  et  que  cela 
Tobligeait  a  interrompre  l'ordre  des  prescriptions,  il 
se  soumit  a  tout  ce  que  Ton  voulut.  Se  voyantprive 
•du  bonheurde  celebrer  lui-meme  les  saint  mysteres, 
il  pria  le  R.  P.  de  la  Chasse  qui  etait  toujours  aupr&s 
de  lui,  de  vouloir  bien  dire  chaque  jour  la  messe 
en  sa  presence  ;  ce  que  le  bon  Pere  fit  fort  obli- 
geamment.  Quoiquil  fut  extremement  souffrant, 
monseigneur  se  faisait  mettre  sur  son  seant  et  appor- 
tait  une  aussi  grande  application  a  tout  ce  qui  se 
faisait  a  l'autel,  que  s'il  eut  ete  en  parfaite  sante.  II 
se  montra  tel  dans  la  maladie  et  la  mort  qu'il  avait 
•ete  pendant  toute  sa  vie  :  toujours  occupe  de  Dieu 
et  de  son  service,  ou  de  celui  du  prochain  mais  avec 
une  douce  tranquillite,  plein  de  soumission  aux  ordres 
de  Dieu  et  de  conrlance  en  sa  misericorde.  Accou- 
tume  a  mcpriser  le  monde  et  a  regarder  la  vie  pre- 
:sente  comme  un  exil,  et  vit  auofmenter  son  mal  avec 
une  joie  calme  ;  jamais  on  ne  lui  entendit  faire  au- 
•cune  plainte  ;  il  se  trouvait  toujours  trop  bien  servi 
et  trop  bien  traite.  Monseigneur  Dupuy  alors  inten- 
■dant  du  Canada,  et  son  epouse.  Tetant  venu  voir,  lui 
offrirent  un  lit  commode  pour  se  delasser  de  la 
fatigue  qu'il  devait  eprouver  du  sien,  Sa  Grandeur 
les  rcmercia  et  les  pria  de  ne  pas  prendre  tant  de 
peine. . .   neanmoins,  on  apporta  le  lit. 

Comme  la  maladie  prenait  des  symptomes 
plus  alarmants,  tout  Quebec  fut  dans  la  deso- 
lation. Le  saint  Sacrement  fut  expose  dans  toutes 
les  eglises,   pour  demander  la  guerison  du  premier 
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pasteur.  On  ne  voyait  qu'emissaires  envoyes  de 
toutes  part  pour  avoir  de  ses  nouvelles  ;  les  per- 
sonnes  les  plus  considerables  venaient  lui  rendre 
visite  ;  il  les  recevaient  avec  sa  douceur  ordinaire, 
et  avec  un  visage  aussi  serein  que  s'il  n'avait  rien  a 
souffrir.  S'etant  apergu  que  nous  etions  sensible- 
ment  affligees  de  son  etat  :  "  Rejouissez-vous  de  ce 
que  je  participe  aux  souffrances  de  Jesus-Christ,  car 
j'espere  de  son  infinie  bonte  que  je  participerai  un 
jour  a  ses  divines  consolations.,, 

"  La  veille  de  Noel,  a  cinq  heures  du  soir,  le  doc- 
teur  Sarasin  ordonna  un  remede  qui  eut  le  plus  mau- 
vais  effet.  On  appela  de  nouveau  le  docteur  ;  en  le 
voyant,  monseigneur  le  pria  de  lui  dire  sans  deguise- 
ment  ce  qu'il  pensait  de  son  etat,  ajoutant  que  pour 
lui,  il  se  trouvait  extremement  mal.  Monsieur  Sa- 
rasin avoua  avec  peine  qu'il  le  trouvait  ainsi.  Le 
prelat  en  parut  satisfait  ;  il  remercia  le  medecin  et 
lechirurgien  des  services  qu'ils  luiavaient  rendus,  les 
assurant  qu'il  etait  persuade  qu'ils  navaient  rien 
neglige  de  ce  qu'ils  devaient  faire  pour  le  retablis- 
sement  de  sa  sante  ;  il  ajouta  que  Tarret  fatal  etait 
prononce  ;  qu'il  s'y  soumettait  avec  amour  ;  que  la 
vie  n'est  qu'un  depot,  qu'il  en  faisait  volontiers  le 
sacrifice  a  celui  qui  avait  donne  la  sienne  pour  lui. 

"  Des  que  la  declaration  du  medecin  fut  connue 
dans  la  maison,  on  n'entendit  plus  que  pleurs  et  que 
sanglots.  Les  pauvres  se  tenaient  prosternes  devant 
le  tres-saint  Sacrement,  demandant  avec  larmes  la 
conservation  de  leur  protecteur,  de  leur  bienfaiteur, 
de  leur  pere. 

'•  Monseigneur  de  Saint- Vallier  seul  ne  perdit 
pas  sa  tranquillite.    II  %dit  au  P.  de  la  Chasse,  son 
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confesseur,  cVenvoyer  en  diligence  chercher  M.  de 
Lotbiniere,  archidiacre,  pour  lui  administrer  les 
sacrements.  II  voulut  que  cet  ecclesiastique  vint 
seul  et  que  tout  se  fit  sans  ceremonie,  et  cela  pour 
ne  pas  deranger  le  clerge  qui  etait  occupe  a  la 
solennite  de  la  naissance  de  Notre-Seigneur.  A 
Tarrivee  de  M.  de  Lotbiniere,  le  prelat  lui  dit :  "  Je 
vous  attends  avec  impatience,  mon  cher  archidiacre, 
afin  que  vous  m'administriez  les  sacrements  de 
l'Eglise,  notre  mere.  Me  voila  pres  d'arriverau  port,, 
j'espere  de  l'infinie  misericorde  de  mon  Dieu,  qu'il 
voudra  bien  m'ouvrir  la  porte  de  la  veritable  vie.  • . 
Demandez-lui  pour  moi  cette  grace.  " 

"  A  dix  heures,  il  regut  le  saint  Viatique  avec  de 
grands  sentiments  de  foi  et  de  piete.  II  repondait 
aux  prieres  avec  application  et  liberte  d'esprit.  M. 
de  Lotbiniere,  trouble  par  la  vue  de  son  eveque 
mourant,  manquait  a  quelque  ceremonie  du  rituel : 
le  prelat  lui  fit  remarquer  ce  qu'il  avait  omis.  Les 
assistants  ne  pouvaient  retenir  leurs  larmes :  la 
communaute  surtout,  etait  en  proie  a  la  plus  amere 
douleur...  Apres  quelque  temps,  le  venerable 
malade  annonga  a  Monsieur  Dupuy,  quil  Tavait 
choisi  pour  son  executeur  testamentaire.  II  fit  ensui- 
te  approcher  les  religieuses  et  leur  dit :  4t  Mes  enfants. 
recevez  pour  la  derniere  fois  ma  benediction,  je 
vous  benis  au  nom  du  Pere  qui  vous  a  crees  ;  au 
nom  du  Fils  qui  vous  a  rachetees  ;  au  nom  du  Saint- 
Esprit  qui  vous  a  sanctifiees.  Qu'il  enflamme  vos 
cceurs  de  son  divin  amour ;  qu'il  soit  le  principe  de 
toutes  vos  actions  ;  qu'il  vous  donne  la  force  de 
porter  vos  croix  avec  resignation !  Benediction  de 
paix,  de  charite  et  d'union...  Au  nom  du  Pere,  et 
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du  Filsetdu  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il.  " — II  ajoute  : 
*•  Retirez-vous  maintenant,  mes  cheres  filles,  afin 
que  je  ne  m'occupe  plus  que  de  Dieu  seul. . .  "  De 
la,  nous  allames  a  la  messe  de  minuit  qu'il  ne  nous 
fut  pas  possible  de  chanter. 

"  Le  jour  de  Noel,  le  saint  Sacrement  fut  expose 
de  nouveau.  Tous  les  pauvres,  non-seulement  ceux 
de  la  maison,  mais  encore  ceux  de  la  ville  et  des 
environs  qui  avaient  ete  les  objets  des  soins  du 
prelat,  venaient  en  foule  a  notre  eglise  pour  implo- 
rer  Tassistance  du  ciel,  et  demander  a  Dieu  de  pro- 
longer  une  vie  si  precieuse.  De  son  cote,  le  pieux 
malade,  les  yeux  attaches  sur  son  crucifix,  n'etait 
occupe  que  de  la  celeste  beatitude,  et  ne  soupirait 
qu'apres  la  possession  du  souverain  Bien.  A  neuf 
heures  du  matin,  le  gouverneur,  M.  de  Beauharnois, 
etant  entre,  monseigneur  le  fit  approcher  de  lui  et 
lui  dit  :  "  Vous  n'etes  plus  a  moi,  mon  cher  marquis, 
ni  moi  a  vous.  Souvenez-vous  que  la  figure  de  ce 
monde  passe,  qu'il  n'y  a  que  les  oeuvres  qui  nous 
accompagnent  dans  leternite. "  Puis  il  se  detourna 
pour  n  etre  plus  interrompu  dans  ses  entretiens  avec 
Dieu.  On  Tentendait  sans  cesse  prononcer  de  cour- 
tes  mais  vives  aspirations  tirees  des  saintes  Ecritures. 
Toutes  les  personnes  presentes  etaient  penetrees 
d'admiration  et  de  respect,  et  plusieurs  d'entre  elles 
demanderent  qu'il  leur  fut  permis  d  assister  a  ses 
derniers  moments,  voulant,  disaient-elles  etre  te- 
moins  de  la  mort  d'un  saint.  Plus  il  approchait  de 
Theure  supreme  qui  devait  le  reunir  a  son  Dieu, 
plus  il  y  avait  de  paix  et  de  serenite  dans  tous  ses 
traits.  II  ne  parlait  plus  que  pour  former  des  actes 
d'amour,  de  confiance,  de  desir.  Les  dernieres  paroles 
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qui  s'echapperent  de  son  coeur  et  de  ses  l£vres  furent 
les  deux  versets  du  quarante-et-unieme  psaume  : 
Quemadmodum  dcsiderat  tervns  ad  fontes  aquarum, 
ita  desidcrat  anima  mea  at  tc  Dens.  Sitivit  anime& 
mea  ad  Denm  fortem,  vivnm ;  qnando  veniam  et 
apparebo  ante  faciem  Dei!...  (i)  Puis,  elevant  un 
peu  les  mains,  il  rendit  son  esprit  a  Dieu.  L'horloge 
venait  de  marquer  minuit  et  un  quart,  le  26  decem- 
bre  1727.  Le  venerable  pontife,  Sge  de  soixante-et- 
quatorze  ans,  un  mois  et  douze  jours,  &ait  dans  la. 
quarante-troisieme  annee  de  son  episcopat,  si  Ton 
compte  depuis  sa  nomination,  et  la  quarantieme  si 
Ton  compte  depuis  son  sacre. 

"  Apres  quelques  hcures.  on  dressa  un  autel  dans 
la  chambre  funebrc.  M.  de  Lotbiniere,  les  RR.  PP. 
Duparc  et  Justinien  y  dirent  leur  messe.  La 
communaute  communia  a  la  premiere,  et  resta  long- 
temps  a  prier  aupres  du  corps  de  son  fondateur  que 
toutes  arrosaient  de  leurs  larmes.  Monsieur  Bertier, 
chirurgien  du  roi,  et  le  Pere  Hubert,  envoye  par 
Monsieur  de  Saint-  Ferreol,  superieur  du  semi- 
naire  de  Quebec,  vinrent  embaumer  le  corps  en 
presence  de  monsieur  Dupuy.  Le  cceur  fut  mis  dans 
un  coeur  de  plonib.  que  Ton  enferma  dans  un  autre 
cceur  dargent.  Les  entrailles  furent  mises  dans 
une  boite  de  bois.  Le  corps  fut  ensuite  revet u 
des  habits  pontificaux  et  pose  dans  la  biere.  On  le 
porta  a  la  salle  qui  etait  tendue  de  noir,  et  illuminee 
d'un  grand  nombre  de  lustres  et  de  cierges.  Des 
autels  furent  places  de  chaque  cote  de  la  chapelle 

(1;  Coinine  le  cerf  altt're  nuipire  apre*  Ion  fontaine*  des  eaux  vive*  : 
iiiii*i  mon  atne  a  eoif  de  vou.«,  mon  Dieu.  Oui,  moii  ame  a  soif  de  po«- 
seder  le  Pieu  vivant  et  fort ;  quarnl  done  .*erai-jf  en  «a  presence  ? 
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ardente  plusieurs  pretres  et  les  RR.  PP.  Recol- 
lets  et  Jesuites  y  dirent  la  messe  Monsieur  de  Saint 
Ferreol  et  les  Messieurs  du  seminaire  vinrent  en 
corps  rendre  leurs  devoirs  a  leur  eveque. 

M.  Dupuis,  pour  sa  part,  faisait  preparer  un- 
char  et  un  dais  pour  transporter  le  corps  aux  portes. 
de  la  ville,  ou  le  clerge  devait  l'attendre.  II  nous 
procura  des  etoffes  noires  et  blanches  pour  la  ten- 
ture  de  notre  eglise,  avec  quantite  de  cierges  pour 
niluminer  ;  il  la  fit  somptueusement  armorier,  ainsi 
que  le  char  et  le  dais  ;  il  n'epargna  rien  pour  que  les 
obseques  se  fissent  avec  toute  la  magnificence  pos- 
sible. Les  Peres  Recollets  qui  s'etaient  charges  de 
la  ville  voulurent  aussi  prendre  soin  de  l'eglise,  de 
sorte  que  tout  etait  dispose  de  la  maniere  la  plus 
convenable.  Pendant  sept  jours  que  le  corps  fut 
expose  dans  la  chapelle  ardente,  le  concours  du 
peuple  ne  cessa  point.  lis  venaient  en  foule  de  la 
ville  et  des  environs,  pour  donner  a  la  depouille- 
mortelle  de  leur  premier  pasteur  des  marques  de 
leur  veneration.  lis  baisaient  avec  respect  ses  vete- 
ment^faisaient  toucher  a  son  corps  des  medailles. 
et  des  chapelets,  demandaient  a  emporter  quelque 
chose  qui  lui  eutappartenu  ;  ils  en  seraient  venusjus- 
qu'a  couper  ses  habits,  si  on  ne  les  avait  empeches." 

Lorsque  le  triste  etat  de  la  sante  de  monsei- 
gneur  fut  connu  dans  la  communaute  des  Trois- 
Rivieres,  la  mere  superieure  s'empressa  de  lui  ecrire 
pour  lui  exprimer  la  douleur  de  la  communaute  et 
lui  demander  une  derniere  benediction.  Notre  ve- 
nere  Pere,  entendant  lire  cette  lettre  s  ecria  :  "  Que 
Dieu  les  b^nisse,  •.  Oh  !  qu'il  les  benisse  toutes  !" 

La  nouvelle  de  sa  mort   perga  de  douleur  le 
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cceur  de  nos  meres  ;  tant  de  motifs  leur  rendaient 
cette  perte  si  amere. . .  L'esperance  bien  fondee  du 
bonheur  dont  une  ame  si  tidele  a  Dieu  devait  jouir 
clans  le  ciel,  fut  seule  capable  d'adoucir  leur  cruel 
chagrin.  Mais  la  reconnaissance  et  l'affection  leur 
faisaient  sentir  le  besoin  de  rendre  a  sa  memoire  un 
culte  particulier,  et  c'est  en  offrant  pour  ce  pfere 
regrette  leurs  pieux  suffrages  qu'elles  purent  soula- 
ger  le  trop  plein  de  leur  cceur. 

Par  le  contrat  de  fondation,  monseigneur  de 
Saint- Vallier  n'avait  impose  a  la  communaut£  des 
Trois- Rivieres  d'autres  charges  que  celles  de  lui  faire 
dire  chaque  annee  une  messe  basse,  et  de  faire 
reciter  le  psaume  De  profondis  en  commun  a  Thopi- 
tal,  tous  les  jours  apres  la  priere  du  soir.  Les  religi- 
euses,  repondant  a  un  devoir  de  piete  filiale,  s'en- 
gagerent  de  plus  a  faire  tous  les  ans  une  commu- 
nion generale  et  a  reciter  en  ce  jour  un  chapelet 
pour  le  repos  de  Tame  du  digne  fondateur.  Ce  sont 
la  entr'autres,  les  marques  d'amour  et  de  respect 
que  nos  anciennes  meres  ont  donnees  a  la  memoire 
de  leur  incomparable  bienfaiteur,  tant  en  leur  nom 
qu'au  nom  de  celles  qui  doivent  leur  succeder  dans 
cette  maison. 

Le  nom  de  monseigneur  de  Saint- Vallier,  on  le 
sait,  repete  avec  respect  et  admiration  en  toute  l'A- 
merique,  est  place  a  cote  de  celui  des  Laval  et  des 
Plessis  ;  mais  dans  Tenceinte  de  ces  murs,  que  lui- 
meme  a  el  eves  et  autour  desquels  semble  encore 
rayonner  un  reflet  de  sa  genereuse  saintet^,  avec 
quel  saint  tressaillement  ne  devons-nous  pas  le 
redire  !.  • 
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A  d'autres  plus  capables  et  plus  dignes  que 
nous,  de  montrer  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de 
magnanime  dans  le  devouement  de  ce  digne  pre- 
lat.  Pour  nous,  nous  n avons  pu  que  glaner  quel- 
quesepis  epars  dans  ce  riche  et  vaste  champ  pourles 
deposer  avec  amour  sur  lautel  de  la  gratitude  et  de 
la  piete  filial  e. 

Nous  avons  la  vantage  de  posseder  le  portrait 
de  ce  venere  prelat,  un  buste  de  grandeur  naturelle  ; 
il  est  place  dans  la  salle  de  communaute  ;  c'est  celui 
d'un  pere  au  milieu  de  sa  famille. 

Nos  meres  de  THopital-General  apprenant  que 
deux  incendies  nous  avaientravi  tout  souvenir  tan- 
gible de  notre  digne  fondateur  ont  eu  la  generosity 
de  nous  donner  une  assiette  de  son  service  et  deux 
croix  d'argent  faites  de  sa  crosse  pastorale  qu'il  avait 
faitfondre;  Tune  des  deux  etait  destinee  pour  la  mis- 
sion de  Waterville  ainsi  qu'un  ornement  vert  qui  a 
servi  a  notre  regrette  pere.  Ces  reliques  furent  revues 
au  monastere  avec  reconnaissance,  et  nous  benissons 
la  main  liberate  de  nos  genereuses  donatrices. 


^  '>•:-. 
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CHAPITRE    XIV 


Lk  ['EXSlOXXAT  (1697  A  I/52).— NOS  sKMINARISTES. 
— LES  KLEYES  tKAXCAIhES. — UNK  ADJURATION. — 
Lf.S  JECXES  CAPTIVES. — Penkioknaikes  A  HE. 


'ABB£  H.  M.  Bourdon,  dans  sa  vie  du 
'  pere  Surin  S.  J.  dit  en  parlant  de  la  cha- 
rite de  ce  saint  religieux.  qu'il  etait  cour- 
tfu  tisan  des  hopitaux,  puis  il  cite  les  propres 
£  paroles  du  P.  Surin  :  "Sij'avais  aloger  la 
/Ji"*  charite,  dit-il,  je  lui  donnerais  une  chainbre 
dans  laquelle  il  n'y  aurait  que  Dieu  qui  est  la  cha- 
rite meme  ;  (car  elle  doit  etre  toute  pure  en  son 
motif  et  ne  goflter  que  Dieu)  dans  cette  chambre,  il 
y  aurait  deux  portes  :  l'une  entrerait  dans  uneclasse 
et  l'autre  dans  un  hopital,  parceque  ce  sonc  les 
issues  de  la  charite,  et  les  emplois  qui  lui  sont  les 
plus  agreables.  Telle  aussi  a  ete  la  pensee  de  notre 
fondateur.  et  pendant  pres  de  deux  cents  ans,  ces 
ceuvres  se  sont  exerces  au  milieu  de  nous,  avec  de 
sensibles  consolations. 
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Commengons  par  le  pensionnat.  11  nous  tardait, 
cheres  lectrices  de  venir  vous  entretenir  de  ce  petit 
peuple  aux  jeux  parfois  assez  bruyants,  mais  dont 
une  veneree  mere  disait :  "  Les  cris  des  enfants,  c'est 
la  musiquedes  Ursulines.M  Jetons  dabord  unrapide 
coup-d'oeil  sur  la  ville,  vers  ce  temps,  et  nous  ver- 
rons  mieux  ensuite  quel  bien  lesfilles  desainte  An- 
gele  pouvaient  y  operer.  C'est  le  pere  Charlevoix  qui, 
pourun  moment,  nous  va  servir  de  guide  :  "  On  ne 
compteguere  que  sept  ou  huit  cents  personnesdans 
la  ville  de  Trois-Rivieres  (i  721)  mais  elle  a  dans 
son  voisinage  de  quoi  enrichir  une  grande  ville  :  ce 
sont  les  mines  de  fer  tres  abondantes.  Au  reste, 
quelque  peu  peuplee  que  soit  cette  ville,  sa  situation 
la  rend  tres  importante,  et  c  est  un  des  plus  anciens 
etablissements  de  la  colonie.  Des  les  premiers  temps, 
ce  poste  a  eu  un  gouverneur  :  il  a  mille  ecus 
d'appointement  et  un  £tat-major.  On  voit  aussi 
dans  cette  ville  un  couvent  de  recollets,  une  assez 
belle  eglise  paroissiale  desservie  par  ces  memes 
religieux,  et  un  tres  bel  hopital  joint  k  un  monas- 
tere  d'ursulines,  qui  y  sont  au  nombre  de  quarante, 
et  qui  font  Toffice  d*hospitali^res.  C'est  encore  une 
fondation  de  Mgr  de  Saint- Vallier.  Des  Tannee  1650, 
le  s^nechal  de  la  Nouvelle- France,  dont  la  juridic- 
tion  a  et^  absorbee  par  le  conseil  superieur  de  Que- 
bec et  par  Tintendant,  avait  un  lieutenant  aux 
Trois-Rivieres;  aujourd'hui,  cette  ville  a  une  justice 
ordinaire,  dont  le  chef  est  un  lieutenant  general." 

Des  le  jour  de  Installation,  nous  avons  vu  le  R. 
P.  Bigot  amener  &nos  meres  troispetites  Sauvages. 
C'est  done  par  les  enfants  de  la  for£t  que  nos  classes 
furent  ouvertes  ;  plusieurs  compatriotes  vinrent  bien 
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tot  rejoindre  ces  jeunes  enfants.  Nous  serions  heu- 
reuses  aujourd'hui  de  pou  voir  donner  quelques  details 
sur  ces  cheres  seminaristes,  premices  de  loeuvre ; 
malheureusement,  quelques  noms  seuls  sont  parve- 
nus jusqu'a  nous  ; 

Marie-Joseph,  algonquine  de  la  baiedu  Febvre ; 
Therese- Marguerite  des  Trois-Rivieres  ;  Suzanne, 
sauvage  abenaquise,  venue  au  monastere  pour  se 
faire  instruire  ;  elle  montra  beaucoup  de  piete  et  de 
ferveur  ;  de  retour  au  milieu  de  sa  tribu,  cette  jeune 
neophyte  donna  de  grands  exemples  d'edification. 
Son  crucifix  et  son  chapelet  lui  etaient  bien  chers 
et  quand  elle  mourut,  agee  de  trente  ans,  ses  parents 
deposerent  ces  objets  dans  sa  tombe.  comme  temoi- 
gnage  de  sa  piete  et  de  son  amour  pour  la  sainte 
Vier^e. 

Marie- Frangoise,  algonquine,  nous  fut  confine 
a  l'age  de  douze  ans.  Elle  fit  preuve  d'un  zele  ardent 
pour  se  preparer  au  bapteme.  Ce  grand  jour  arrive, 
elle  fut  conduite  a  Teglise  paroissiale  oil  le  R.  P. 
Filiastre  lui  administra  ce  sacrement  avec  les  cere- 
monies ordinaires,  en  presence  des  Sauvages  de  sa 
nation.  L'air  candide  de  l'enfant  joint  a  sa  tendre 
piete  les  impressionna  vivement.  Le  lendemain 
cette  ame  nouvellement  regeneree  dans  les  eaux 
du  bapteme,  s  approchait  du  sacrement  des  forts. 

Marie-Therese  Kahahehe,  des  Trois-Rivieres  ; 
Marie- Agnes,  algonquine  ;  Marie-Josepte,  algon- 
quine ;  Marie- Madeleine,  petite  sauvage  des  terres, 
Sgee  de  quatre  ans.  Cette  derniere  etait  Tenfant 
g&tee  de  la  communaute,  e'etait  h.  qui  lui  appren- 
drait  a  faire  le  signe  de  la  croix,  et  a  prononcer  les 
noms  de  Jesus  et  de  Marie. 
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Marie- Jeanne,  sauvage  algonquine  des  Trois- 
Rivieres.  LechefdesAlgonquins,  Nicolas  TouTthony, 
nous  confia  trois  de  ses  filles.  Marie- Madeleine,  nee 
le  beau  jour  de  la  Nativite  de  la  saiiite  Vierge  avait 
eu  pour  parrain  Jean-Baptiste  Fafard,  marchand 
bourgeois  de  cette  ville,  et  pour  marraine  mademoi- 
selle Marie- Marguerite  Godefoy  de  Saint- Paul  ;  les 
deux  autres  sceurs  de  Marie- Madeleine  s'appe- 
laient  Therese  et  Suzanne.  Ces  enfants  demeu- 
rerent  au  monastere  pendant  de  longues  annees. 

Frangoise,  sauvage  algonquine  ;  Louise  de  Sa- 
bage,  sauvage.  M.  Jean-Baptiste  Fafard,  dit  Lafram- 
boise,  ayant  adopte  une  jeune  sauvage  orpheline, 
nous  la  confia  lorsqu'elle  fut  en  age  d'etre  instruite 
des  verites  de  notre  sainte  religion.  La  jeune  The- 
rese profita  si  bien  de>  lemons  qui  lui  furent  donnees, 
qu  elle  put  dans  la  suite  rendre  de  grands  services 
h  sa  famille  adoptive  ;  ce  qui  engagea  ces  personnes 
honorables  a  adopter  d'autres  s.auvages.  Marie-The- 
rese,  algonquine.  Marie-Madeleine  algonquine,  Char- 
lotte, sauvage,  fille  de  Pierre  Jean  net  Marie,  sau- 
vage des  terres,  fut  baptis^e  a  1'age  d'environ  dix 
ans  ;  la  ceremonie  du  bapteme  etait  toujours  suivie 
de  grandes  rejouissances  ;  aussi,  les  sauvages  y 
assistaient-ils  en  grand  nombre  ;  cette  fois,  le  parrain 
fut  M.  Maurice  Du  Gue,  et  la  marraine,  mademoi- 
selle Madeleine  de  Saint-Paul.  Jeanne,  abenaquise, 
Marie,  algonquine,  Frangoise  Anabano,  Marie- Fran- 
£Oise,  algonquine,  Marie-Michel  fille  de  Pierre-Mi- 
chel, Angelique,  algonquine. 

Le  R.  P.  Nicolas  Albert  Couturier,  r^collet,  fut 
appeleun  jour  chez  M.  Duplessis,  pour  y  voir  une 
jeune  sauvage,  igee  de  quatorze  ans,  qu'une  cruelle 
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maladie  allait  bientot  ravir  a  Taffection  de  ses  parents 
adoptifs.  Cette  enfant  de  la  foret  avait  frequent^ 
notre  externat  pendant  une  annee.  En  classe,  c'etait 
un  spectacle  touchant  de  voir  son  assiduite  a  la  priere 
et  lattention  respectueuse  quelle  apportait  aux  ins- 
tructions de  notre  sainte  religion.  Dieu  r£com- 
pensa  les  genereux  efforts  de  cette  ame  pr&rieuse. 
Son  confesseur  qui  la  vit  en  danger  de  mort,  ne  ba- 
langa  pas  a  lui  faire  faire  sa  premiere  communion  en 
viatique  :  cette  sainte  action  la  tranporta  de  bon- 
heur  ;  elle  disait  :  "  Petite  sauvage  s'en  va  au  ciel  ; 
dis  aux  meres  que  je  ne  les  oublierai  pas. . .  Petite 
sauvage  va  au  ciel  et  priera  beaucoup,,. . .  C'est 
dans  ces  sentiments  qu'elle  s'envola  vers  le  celeste 
sejour. 

Cette  mort  si  belle  et  si  douce  toucha  vivement 
tous  les  assistants  ;  et  le  digne  religieux  qui  fit  son 
inhumation  lui  accorde  dans  les  registres  T^loge 
suivant  :  4t  Cette  jeune  sauvage  en  consequence  de 
son  education  chretienne  et  de  ses  pressants  desirs, 
ayant  re5ii  le  saint  sacrement  de  lautel,  en  viatique 
et  munie  de  TExtreme-Onction  est  decedee  le  28 
Janvier  1741  avec  des  sentiments  de  religion  au- 
dessus  de  son  a^e  et  de  son  orimne.'* 

Outre  ces  enfants,  la  plupart  des  sauvages, 
ainsi  que  leurs  femmes,  venaient  a  la  grille  du  par- 
loir  pour  etre  instruits.  Comme  ils  etaient  toujours 
les  bienvenus  et  qif  une  abondante  aum6ne  suivait 
immanquablement  la  legon,  les  neophytes  se  mon- 
traient  tres  assidus.  Lorsqu'ils  partaient  pour  la 
chasse,  nos  meres  leur  donnaient  une  feuille  d'ecorce 
sur  laquelle  elles  avaient  marque  les  jours  et  les 
lunes  ;  aussi,  les  voyait-on  revenir  en  toute   h&te 
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pour  la  fete  de  P&ques.  lis  craignaient  toujours 
d'etre  en  retard  et  ils  s'empressaient  de  se  rendre 
aussit6t  a  la  chapelle.  "  Mon  pere,  disait  Tun  deux, 
hctte-toi  de  me  donner  Jesus  ;  il  y  a  quatre  mois 
que  je  suis  prive  de  sa  visite." 

Ces  dispositions  si  louables  chez  ces  pauvres 
sauvages  consolaient  amplement  les  peres  mission- 
naires  et  nos  meres  des  nombreux  sacrifices  qu'ils 
s'imposaient  ;  c'etait  la  rose  melee  aux  epines  du 
Canada.  Pour  parvenir  a  gagner  des  Smes  a  Jesus, 
en  effet,  rien  n'etait  epargne  ;  ces  personnes  Hgees 
de  vingt,  trente  et  meme  cinquante-cinq  ans,  se 
livraient  avec  ardeur  aux  Etudes  des  langues  sau- 
vages. 

Un  pere  Jesuite  passant  par  notre  ville,  ecri- 
vait  plus  tard  :  •'  On  voit  la  des  religieuses  parlant 
l'algonquin  et  l'abenaquis."  (i) 

Passons  a  un  autre  groupe  d'eleves  bien  cheres 
a  nos  meres  :  les  enfants  des  premiers  habitants  des 
Trois-Rivi&res.  Eprouverez-vous,  cheres  lectrices, 
autant  de  bonheur  que  nous  en  avons  eu  nous-memes, 
en  parcourant  ces  listes  de  noms  chers  a  la  patrie  et 
a  nos  coeurs.  La  plupart  de  nos  el  eves  y  trouve- 
ront  celui  d'un  ancetre,  d'un  aieul  venere,  puis  a 
tine  epoque  plus  rapprochee  de  nous,  celui  d'une 
mere,  d'une  tante,  car  ce  sont  les  generations  en- 
tieres  qui  sont  venues  tour  h  tour  s'abriter  au  foyer 
de   sainte  Ursule,   et  y  puiser  avec  le  gout  de  la 

(1)  Ju-qu'en  1862,  l'on  avsit  toujours  dit  dans  le  monastere,  a  la 
suite  des  petites  heures  de  1 'office  de  la  sainte  Vierge,  les  litanies  des 
saints  pour  la  conversion  des  sauvages.  Cette  an  nee-la,  monseigneur 
Cooke,  premier  evSque  du  diocese  des  Trois-Rividres  supprima  plusieurs 
pridree  de  surerogation,  &  cause  des  nombreux  travaux  de  l'lnstitut. 
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piete  et  de  la  vertu,  les  premiers  elements  des 
sciences. 

Notre  ville,  au  temoignage  de  M.  Tabbe  Fer- 
land,  renfermait  apres  quelques  annees  d'existence 
plusieurs  families  remarquables  :  les  Hertel,  les  Le 
Neuf,  les  Boucher,  les  Poulinde  Courval,  occupaient 
un  rang  distingue  dans  le  pays,  et  s  alliaient  aux 
principales  families.  Ces  pieux  citoyens  desireux  de 
procurer  le  bienfait  de  l'education  h  leurs  enfants, 
avaient  vu  avec  bonheur  Tarrivee  de  nos  meres  aux 
Trois-Rivieres.  et  s'empresserent  de  leur  confier 
leurs  filles. 

Sceur  Marie  Raisin,  venue  de  France  avec  la 
sceur  Bourgeois,  avait  ete  envoyee  aux  Trois-Rivieres 
des  l'annee  1661,  par  Mgr.  de  Laval,  pour  seconder 
les  vues  des  peres  de  famille  qui  desiraient  des  ins- 
titutrices  pour  leurs  filles.  Nousavonsaime  aconser- 
ver  le  nom  de  la  premiere  institutrice  de  notre  ville, 
cette  bonne  sceur  exerga  plus  tard  son  laborieux 
apostolat  a  Champlain,  a  la  Pointe  aux  Trembles 
de  Montreal,  etc. . .  Tous  nos  historiens  s  accordent 
a  dire  que  c'est  un  fait  digne  de  remarque  que,  sous 
la  domination  frangaise,  les  femmes  etaient  plus  ins- 
truites  que  les  hommes  ;  cela  etait  du  aux  Ursulines 
et  aux  sceurs  de  la  Congregation  qui  se  livraient 
avec  succes  h.  Tinstruction  des  jeunes  filles.  En  efFet, 
longtemps  on  a  remarque  dans  les  eglises  que  toutes 
les  femmes  avaient  leurs  livre  de  piete  qui  etait 
invariablement  le  Formulaire  de  prieres  h  Tusage 
des  eleves  des  Ursulines,  tandis  que  les  hommes 
recitaient  pieusement  leur  chapelet. 

Citons  maintenant  quelques  unes  de  nos  cheres 
eleves  :  Marie-Anne  Lemire  ;  son  pere  ^tait  fils  de 
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Jean,   syndic  pour  Quebec  en    1667  et  ancetre  des 
Lemire  de  la  baie  du  Febvre  et  des  environs. 

Marie-Josephte  Bouton,  fille  d'Antoine. 

Marie- Franchise  Forillon,  fille  de  Claude  ;  elle 
etait  la  niece  de  notre  mere  Jutras  de  Saint- Augustin, 
par  sa  mere,  dame  Frangoise  Jutras. 

Marie-Louise  Pothier,  fille  de  Jean-Baptiste  ; 
elle  epousaen  1723  Richard  Fry,  Anglais  de  nation  ; 
ce  dernier  ne  dans  le  protestantisms  avait  abjur6 
en  1708,  en  presence  du  marquis  de  Crisasy,  du  sei- 
gneur Courval.de  M.  Fafard  dit  Lafrainboise,  et  de 
M.  Jean-Baptiste  Pothier.  Cette  conversion  avait 
produit  un  sentiment  de  joie  generale  dans  la  ville. 

Marie-Josepte  Ursule  Foucault.  Son  grand 
pere  paternel  avait  epouse,  en  premieres  noces,  la 
sauvage  Dorothee. 

Agathe  Petit ;  son  pere  Pierre  Petit  marchand  et 
notaire  royal,  seigneur  de  la  riviere  Yamaska,  etait 
fils  de  Francois,  marchand  a  Lyon.  Sa  mere,  dame 
Veron,  etait  fille  de  M.  Etienne  Veron  de  Grand- 
Menil,  capitaine  de  milice  et  notaire  royal. 

Marie- Fran^oise  Desrosiers,  fille  de  Pierre,  Ma- 
rie Vacher,  Frangoise  Lesieur,  Isabelle  Mouet  de 
Moras,  mariee  plus  tard  a  Joseph  Boulanger. 

Marie-Anne  Lefebvre  ;  elle  epousa  dans  la  suite 
Charles  Alavoine,  premier  medecin  de  la  maison. 

Ang&ique  Fleury,  Marie- Frangoise  Blanchet, 
Marie- Anne  Bisonnet,  Anne-Ursule  Godefoy  de 
Tonnancour,  dont  le  pere  Rene,  avait  regu  ses  lettres 
de  noblessse  en  1691  ;  et  avait  ete  nomme  lieute- 
nant general  en  171 7  ;  son  acte  mortuaire  est  tres 
^difiant. 
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Marie-Anne  Belle-Isle;  Marie-Madeleine  Des- 
rosiers,  sa  mere  etait  dame  Genevieve  Badeau. 

Claire- Hyacin the  Hertel  Cournoyer  ;  son  pere, 
Jacques  Hertel,  etait  capitaine  dans  le  d^tachement 
dela  marine  ;  sa  mere,Marguerite-Th£rese  Godefroy, 
mourut  en  1732,  apres  une  vie  exemplaire  et  vrai- 
ment  chretienne,  mais  Claire- Hyacinth e  Tavait  pr£- 
cedee  dans  la  tombe.  Cette  jeune  fille  quitta  cette 
vie  a  l'age  de  vingt-quatre  ans.    (1) 

Marie- Jeanne  Ondoy£,  son  pere  avait  6te 
bedeau. 

Marguerite  Cardin,  Marie-Therese  du  Lignon 
de  Lamirande,  Marie-Toinette  Bouton,  Marie  Fran- 
^oise  Leclerc  ;  sa  mere  se  nommait  Marguerite 
Pepin.    Des   1634,   un  monsieur  Pepin  etait  etabli 

(1)  Son  aieul,  Jacques  Hertel  avait  obtenu,  en  1636,  la  concession 
d'un  terrain  pre\s  du  ruis*eau  de  lahaute-ville,  site  actuel  du  monast&re. 
Hertel  mourut  en  1652 

Le  20  juin  1664,  au  logis  de  Quentin  Moral,  marie  a  Marie  Margue- 
rie,  veuve  du  dit  Hertel,  eut  lieu  le  partage  de  cette  propriety,  eu  pre- 
sence le  Pierre  Dizv  dit  Monplaisir  et  de  Laurent  Philippe  dit  Lafon- 
tain* 

Sur  ce  terrain,  a  pen  de  distance  du  rleuve,  est-il  dit  dans  l'acte, 
et  probablement  sur  le  trace  de  la  rue  Notre-Dame  actuelle,  etait  la 
mai*on  de  Jacques  Hertel,  laquelle  pa^sait  &  son  lil?  Francois?  avec 
"  lVtendue  de  terre  qui  vajusqu'a  une  butte  de  sable  ou  ont  H&  mis 
des  piquets  pour  servir  de  bornes."  Ensuite,  tirant  au  nord-ouest  §e 
trouve  un  e-*pace  de  vingt-cinq  arpents  carres  qui  se  diviee  en  trois 
inorceaux  d'egale  grandeur,  les  lignes  courant  de  Pest  &  l'oueet.  Jean 
Crevier,  marie  a  Marguerite  Hertel,  recoit  celui  de  ces  tiers  qui  est 
le  plus  rapproche  du  bourg,  Louis  Pinard  marie  a  Marie  Madeleine 
Hertel,  prend  le  lot  du  milieu.  Le  troisi&me  echoit  4  Quentin  Moral 
epoux  de  la  veuve  Hertel. 

Restait  de  la  succession  une  autre  pidce  de  terre,  de  vingt-cinq 
arpents  aus.si,  au  nord-ouest  de?  autres.  Elle  est  accordee  toute  entiere 
a  Moral,  a  cau«e  de  sa  femme. 

Moral,  Pinard  et  Crevier  consentent  a  ce  qu'un  chemin  coupe  ces 
terre?,  allant  a  peu  pre9  du  «ud  au  iiord,  ce  qui  prolongerait  la  rue 
Notre-Dame  a  partir  de  la   palieeade. 
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aux  Trois- Rivieres,  h  Tendroit  oil  se  trouve  aujour- 
d'hui  notre  monastere.  II  est  un  des  ancetres  de 
Thonorable  sir  Hector  Langevin. 

Marie- Charlotte  Delquel  dit  Labreche ;  Marie- 
Josephte  Pineau,  Marguerite  Lemire,  Marie  Josephte 
Lemaitre  dit  Auge,  Marie-Anne  Lefebvre,  fille  d'l- 
gnace,  sieur  de  Belle- Isle. 

Josephte  Trottier  de  Beaubien,  fille  de  sieur 
Michel  Trottier,  seigneur  de  la  Riviere  du  Loup  et 
d' Agnes  Godefroy  de  Linctot,  plus  tard,  religieuse 
Ursuline,  en  notre  monastere,  sous  le  nom  de  sceur 
Marie  du  Sacre-Cceur  de  Jesus. 

Louise-Therese  Durvan  ;  son  pere  etait  ser- 
gent  dans  les  troupes  de  la  marine. 

Marie-Josephte  Desrosiers,  Marie-Charlotte  Le- 
pel£  Marie-Josephte  Gelinas  de  la  riviere  Yama- 
chiche,  Therese  Dufaux,  Marguerite  Lamarche, 
Charlotte  Ondoye,  Marie-Therese  Gelinas  dit  Belle- 
mare,  Marguerite  Tereau  dit  Laferte,  Marie  Char- 
lotte Pothier,  Louise  Bouton,  Marie-Anne  Lesieur, 
fille  de  Charles  Lesieur,  seigneur  de  la  Grande  Ri- 
viere Yamachiche,  Marie  Leclerc,  Marie  Jeanne 
Pinard,  Marie-Anne  Alexis  Lemaitre  dit  Auge,  fille 
de  sieur  Auge,  capitaine  de  milice. 

Louise- Josephte  Poulain  de  Courval,  fille  de 
Jean-Baptiste  et  de  Marie-Madeleine  Forestier  (i) 
soeur  de  pere  de  nos  deux  bonnes  meres  Sainte- 
Agathe  et  Sainte-  Madeleine.  Louise- Josephte  se  ma- 
ria  en  1 730  a  M.  Riverin,  fils  de  Josephte,  marchand, 
banquier  de  Quebec. 


(I)    Dans   p!u*ieura   oa*,  ce  mot   a  ete   iran^form^   en   celui  dc 
Fortier. 
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Clemence  Beaudry,  son  pere  etait  originaire 
d'Anjou. 

Catherine- J osephte  Trottier,  de  la  Riviere  du 
Loup. 

Marie-Louise  Pinard  de  Nicolet,  Marie-Anne 
Lampron,  Marie- Angelique  Vacher  ;  son  pere  Jo- 
seph-Charles, etait  filleul  du  gouverneur  Gauthier 
de  Varennes. 

Marie- Marguerite  Camirand,  dont  le  pere  An- 
dre Camirand  etait  sergent  dans  la  compagnie  de 
M.  de  Courtemanche. 

Marie- Claire  Caty,  Marguerite  Pelot  dit  La- 
fteche.  Veronique  Baby,  fille  de  Jacques  et  de  dame 
Veron  de  Grandmenil,  petite  fille  de  Thonorable 
Jacques  Baby,  officier  du  regiment  de  Carignan, 
compagnie  de  M.  de  St.  Ours. 

Marie-Suzanne  de  Joannes,  fille  du  chevalier 
baron  de  Joannes,  lieutenant  d'une  compagnie  du 
detachement  de  la  marine. 

Louise  Lemaitre,  Marguerite  Manceau,  Marie  Jo- 
sephte  Jutras,  Anne  Trottier  dit  Lacombe,  Therese 
de  Godefroy,  fille  du  sieur  de  Godefroy,  Monique 
Sauvage,  fille  de  Francois  Sauvage,  sergent  dans  les 
troupes. 

Suzanne  Desmarets.  Marguerite  Rocheleau, 
Josephte  Baby,  Therese  Poulain.  Claire  Lefebvre 
dit  Lassiseray.    (i) 

Marguerite  Camirand,  Marie-Anne  Crevier, 
fille  de  Jean  Crevier  et  de  Marguerite  Hertel,  fille 

(1)  Corruption  .lu  mot  "  La  Ceri-aye." 
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du  heros  etsoeur  de  notre  mere,  Saint  Exupere.  (i) 
Jer.nne  Baby,  sceur  de  Veronique  et  de  Joseph- 
te, M.  Franchise  Fafard  Laframboise,  Marguerite 
Bolvin,  marine  plus  tard  a  M.  Jean-Baptiste  Badeau, 
procureur  de  notre  communaute. 

M.  Josephte  Bolvin,  sceur  de  la  precedente,  et. 
de  Marie- Madeleine,  elle  se  fit  religieuse  ursuline, 
sous  le  nom  de  soeur  Sainte-Marmierite. 

Marie  Liboire  Chatelain,  niece  de  mere  Cardin  de 
la  Conception,  religieuse  de  ce  monastere. 

Madeleine  Fafard  Laframbroise,  Louise  Ala- 
voine,  Marie  Josephte  Chatelain,  Louise  Chambly, 
fille  de  Chs.  Cournoyer  Hertel,  sieur  de  Cham- 
bly et  de  dame  Genevieve  Grandpre. 

~""  (1)  Ce  fat  rnadame  Jean  Crevier  qui  donna  en  1700  aux  Abenaquis  de 
Saint-Francois,    les   terres  qu'ils  possedent  encore  aujourd'hui.    Son 
mari  Jean  Crevier  premier  seigneur  de  Saint-Francois,  etaitall£  se  fixer 
«n  cet  endroit,  vers  1070  et  y  etablit  une  petite  ferme. 
^: .^Des  I'antotnne  de  1700,  le  RP.  Bigot,  transfera  a  Saint-Francis  la 
mission  de  Saint  Francois  de  Sales  de  la  rividre  Chandi^re  et  la  plupart 
des   Abenaquis  allerent  s'etablir  dans   la  nouvelle  mission.  Comme 
l'endroit  011  etaient   les  sauvages  a  Saint-Francois  depuis  quinze  ans 
etait  bas  et  malsain,  le  Pere  jugea  a  propos  d'etablir  sa  mission  dans 
une  place*  plus  elevee  et  plus  eaine.    II  choisit  pour  cette  fin,  le  lieu  ou 
«st  encore  act  uelle  men  t  le  village  des  Abenaquis,  distance  d'env  iron  vingt 
arpents  de  l'ancien  village.  Cet  endroit  est  le  plus  beau  site  de  la  riviere 
Saint-Francois.  Du  village  sauvage,  eleve  a  plus  de  quatre-vingt  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  l'eau,  la  vues'etend  au  loin  sur  la  riviere.    De  nom- 
breuses  et  verdoyantee  petites  lies  semees  ca  et  la  dans  la  riviere  et  les 
habitations  canadiennes  bordant  les  deux  rives  forment    un  coup  d'oail 
fort  agreable.  Bien  certainement,  on  ne  pouvait  choisir  un  endroit  plus 
pittoresque  et  plus  avantageux  sous  tous  rapports  pour  y  etablir  une  mis- 
sion. Le  P.  de  Charlevoix  visita  cette  place  en  1721  et  voici  ce  qu'il  en 
dit :  "  Les  Abenaquis  sont  presentement  sur  le  bord  de  la  riviere  de  Saint 
Francois  a  deux  lieues  de  son  embouchure,  dans  le  lac  de  Saint-Pierre. 
L'endroit  est  fort  agreable  et  c'est  dommage,  car  ces  peuples  ne  goutent 
pas  les  agreements  d'une  belle  situation  et  des  cabanes  sauvages,  surtout 
d'Abenaquis,  n'embellissent  pas  un  pays.    Le  village  est  nombreux  et 
n'est  habite  que  par  des  chrfctiens." 
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Marie  Genevieve  Chambly,  soeur  de  la  prec£- 
dente. 

Marie-Josephe  Girard,  Madeleine  Laguerche, 
Catherine  Laframbroise,  Catherine  Lemerle,  Char- 
lotte Beaudry  dit  Lamarche,  Marie-Claire  Lassise- 
raye,  M.  Anne  Lemaitre  dit  Lottinville,  Agathe- 
Veronique  Langoumois,  Charlotte  Pinau,  Margue- 
rite Picard,  Marie  Blanchand  dit  Churaine,  Josephte 
Boulanger,  Frangoise- Charlotte  Alavoine,  marine 
plus  tard  a  Chs.  d'Aillebout,  Claire  Allard,  Ange- 
lique  Aubry,  Marie-Isabelle  Boulanger,  Marguerite 
Bolvin,  Marie-Josephte  Beaudry  dit  Soulard,  Marie-. 
Anne  Buisson,  Louise  Corbin,  M.  Anne  Corbin, 
Thesere  Corbin,  M.  Claire  Duplessis,  Josephte 
Delp£,  Marguerite  Leboulanger,  Charlotte  Delorme, 
fille  de  Jean-Baptiste,  maitre  fondeur  aux  forges  de 
Saint- Maurice. 

Marie  Ursule  Dasilva,  Charlotte  Delpe,  Marie 
Amable  Girard,  Amable  Gladu,  Clemence  Gladu, 
Madeleine  Hortain,  Amable  Licieux,  Marie  Fran- 
goise  Laferte,  Marie-Catherine  Laferte,  Catherine 
Licieux,  Amable  Leclerc  Petronille  Poitevjn,  Char- 
lotte Lemaitre,  Louise  Leroy  dit  L'Enseigne,  Marie 
Josephte  Lemaitre,  Marie  Laperte,  Charlotte  La- 
certe,  Marie  Lottinville,  Marguerite  Lefebvre  dit 
Lemieux,  Marie-Josephte  Poitiers,  Claire  Pinau, 
Elizabeth  Pratte. 

Rebecca  Prince,  baptisee  sous  le  nom  de  Marie 
Marguerite  a  lage  de  douze  ans.  Elle  etait  anglaise 
de  nation  ;  elle  eut  pour  parrain  Rigaud  de  Vau- 
dreuil  et  pour  marraine,  Mademoiselle  Marguerite 
de  Tonnancourt. 
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Marie  Angelique  Talon,  Marie  Josephte  Tho- 
mas. 

Marie  de  Tonnancourt,  fille  de  Joseph  de  Ton- 
nancourtet  de  Mary  Ann  Seamen,  avec  laquelle  nos 
lectrices  vont  bientot  faire  plus  ample  connaissance. 

Parmi  ce  petit  groupe  de  la  famille  d'Angele 
que  nous  venons  de  considerer  un  instant,  il  y  avait 
une  jeune  Anglaise  pale,  pensive,  qui  partageait 
rarement  lesjeuxde  ses  compagnes  ;  cette  enfant 
paraissait  en  proie  h  une  bien  vive  anxiete.  Elle 
avait  demeure  avec  sa  tante,  madame  Boulanger  de 
Saint- Pierre,  nee  Mary  Ann  Seamen.  Dans  cette 
famille,  la  be^ute  de  notre  sainte  religion  lui  etait 
apparue  dans  tout  son  eclat,  et  depuis.  son  esprit  et 
son  coeur  n'avaient  plus  connu  de  repos.  Elle  avait 
demande  a  etre  instruite  des  verites  de  notre  sainte 
religion,  et  Ies  RR.  PP.  Recollets  a  qui  elle  s'etait 
adressee,  l'avaient  dirigee  vers  nous.  Cette  premiere 
demarche  faite  sous  Taction  de  la  grace,  irrita  fort 
le  demon  ;  aussi  prepara-t-il  a  cette  jeune  catechu- 
m&ne  une  lutte  violente.  La  pensee  de  changer  de 
religion  l'effrayait  et  l'irritait  tour  a  tour.  Sa  raison 
la  poussait  h.  1 'abjuration,  et  sa  volonte  reculait 
toujours  comme  devant  un  crime.  Dans  ces  mo- 
ments, elle  voulait  prier  mais  la  priere  expirait  sur 
ses  levres,  et  son  coeur  n  avait  plus  d  energie  que 
pour  douter,  combattre  et  souffrir.  Les  maitresses 
s'apercevant  de  son  triste  etat,  et  sachant  que 
depuis  le  moment  oil  I'esprit  se  convainc  jusqu'k 
celui  oil  Time  se  decide,  il  y  a  un  espace  immense 
que  Ton  ne  saurait  franchir  sans  un  secours  puissant 
de  la  grace,  ofifrirent  bien  des  prieres  h  son  inten- 
tion ;  ses  compagnes  aussi  la  recommandaient  avec 


192  HISTOIRK    DU    MONASTERE 

amour  a  la  reine  du  ciel.    On  entendait  souvent  la 
jeune    Mary   Anne   dire   avec    effusion    de    coeur  : 
"  Mon    Dieu,   si  le  catholicisme  est  votre   oeuvre. 
achevez  votre  ouvrage  !  "  Un  jour,  on  la  trouvapros- 
ternee  aux  pieds  d'une  statue  de  la  sainte  Vierge  : 
ses  mains  etaient  jointes  dans  une  attitude  supplian- 
te,    et   son    regard    cherchait   le    ciel.    Quand   elle 
s'apenjut    que    la    religieuse    qui    l'instruisait    etait 
aupres  d'elle  :   "  O  ma  mere,  dit-elle,  soyez   temoin 
de  mon  bonheur  !   Dieu  a  eu  pitie  de  .moi !  il   vient 
de  m'ouvrir  les  yeux,  et  je  vois  !  et  j'ai  tout  compris  ! 
Remercions    Marie. . .  Gloire  a  ma  mere  du  ciel,  je 
suis  catholique. . .  je  suis    heureus£,   et    c'est   aux 
bonnes  prieres  qiron  a  faites  pour  moi  queje  le 
dois!"  En  pronongant  ces  paroles,  une  joie  celeste 
rayonnait  sur  son  front,  et  son   regard  etait  anim£ 
d'une  expression  nouvelle. 

La  maitresse  eut  peine  a  contenir  son   Amo- 
tion ;  des  larmes  d'attendrissement  coulerent  de  ses 
yeux  et  s'agenouillant,  elle  aussi,  elle  pronon^a   a 
haute  voix  une  priere  d'actions  de  graces,  a  laquelle 
la  jeune  Mary  Ann  s'unissait  par  des  elans  qu'elle 
avait  peine  a  contenir.  Des  le  lendemain,  les  ineffa- 
bles  douceurs  de  la  confession  catholique  setaient 
revelees  a  la  fervente  enfant,  et  elle  y  avait  puise 
des   consolations   inconnues   a  son  ame.    Avec  le 
doute,  avaient  disparu  ses  inquietudes  et  ses   trou- 
ble*  qui   1'avaient   si   longtemps  torturee.    Depuis 
quelle   avait    enfin   compris    et   accepte   la   verit£ 
catholique,  quel  calme,  quelle  serenite  !  quel  bon- 
heur !  mademoiselle  Seamen  ne  tarda  pas  k  abjurer 
le  protestantisme  et  a  recevoir  le  bapteme.  Ce  fut 
dans  notre  petite  eglise  que  s  accomplirent  ces  actes 
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solennels ;  ce  fut  devant  ce  tabernacle  ou  elle  etait 
venue  tant  de  fois  se  prosterner  pour  demander  h 
Jesus  force  et  lumiere,  sous  ce  toit  oil  elle  avait  tant 
discute,  surtout  avec  elle-meme,  qu  elle  rentra  dans 
le  bercail  du  divin  pasteur. 

C  etait  dans  le  mois  consacre  a  honorer  la  reine 
des  vierges,  il  fut  beau  ce  jour  du  27  mai  qu'on 
attendait  depuis  longtemps  avec  une  si  vive  ardeur ! 
Ce  jour  let,  les  corridors  qui  conduisent  a  la  chapelle 
etaient  jonches  de  fleurs,  par  les  fenetres  entr'ouver- 
tes,  on  entendait  le  ramage  de  mille  oiseaux  qui 
voltigeaient  dans  la  feuillee,  les  compagnes  de  la 
jeune  neophyte  dans  leurs  habits  de  fete,  formaient 
un  double  cercle  autour  de  la  chapelle  ornee  de 
tresses  et  de  guirlandes  parfumees.  Mary-Ann, 
rayonnante  dejoie,  etait  debout  sur  le  seuil.  Les 
religieuses  prosternees  devant  leurs  stalles,  assis- 
taient,  elles  aussi,  h  cette  pieuse  ceremonie. 

Une  robe  de  riche  etoffe,  retenue  par  une  cein- 
ture  bleue,  se  drapait  gracieusement  autour  d'elle  ; 
des  bracelets  ornaient  ses  bras,  des  anneaux  etaient 
passes  a  ses  doigts  et  des  fleurs  brillantes  entrela- 
c^es  dans  ses  cheveux  completaient  sa  toilette. 

Le  R.  Pere  Simeon  Dupont,  recollet,  s'avanga 
vers  la  catechumene  et  prononga  sur  elle  les  paroles 
myst^rieuses  des  saints  rites.  II  lui  fit  ensuite  les 
questions  d' usage.  Quand  il  en  vint  a  celle-ci  : 
44  Renoncez-vous  aux  pompesde  Satan  ?"  "  Oui,  j'y 
renonce,  rdpondit-elle,  de  tout  mon  coeur."  Aussitot, 
elle  6te  ses  bracelets,  ses  anneaux,  sa  riche  ceinture 
et  les  remet  h  sa  plus  proche  compagne.  Elle 
d£noue  sa  coiffure,  les  fleurs  s'en  ^chappent,  et  un 
long  voile  de  lin  eblouissant  de  blancheur,  derobe 
I  13 
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aux  regards  ce  qui  lui  reste  encore  des  pompes  du 
diable. 

Le  missionnaire  continue  les  saintes  prferes, 
Tea u  de  grace  coule  sur  la  tete  virginale  de  Mary- 
Ann  ;  la  terre  tressaille  d'allegresse,  et  les  anges  se 
rejouissent  d'enregistrer  le  nom  d'une  nouvelle  chr£- 
tienne. 

Dapres  les  registres  de  Teglise  paroissiale, 
etaient  temoins  k  cette  ceremonie  et  ont  signe  :  les 
sieurs  De  Cournoyer,  Normanville,  Laframboise, 
Longval,  Francheville,   Baron  Joannes,  Chastellain. 

Nos  lectrices  se  demand ent,  sans  doute,  d'ou 
vient  cette  jeune  Anglaise.  Nee  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre,  elle  s'etait  vue  conduite  par  les  malheurs 
de  la  guerre,  sous  la  cabane  de  l'Ab£naquis.  Faite 
prisonniere  avec  une  de  ses  tantes,  elle  ne  tarda  pas 
a  etre  ramenee  aux  Trois-Rivieres,  oil  M.  Boulan- 
ger  de  Saint- Pierre  epousa  la  tante  de  l'enfant, 
mademoiselle  Mary- Anne  Seamen. 

Quand  la  jeune  Mary- Ann  desira  s'instruire, 
nous  lavons  vue  partageant  les  travaux  de  nos 
enfants  et  surtout  goutant  ensuite  les  douces  joies 
de  la  piete  et  dela  ferveur.  Cette  jeune  plante  ainsi 
arrosee  des  eaux  du  ciel,  ne  fut  pas  longtemps  sans 
porter  les  plus  beaux  fruits  des  vertus.  Reunissant 
dans  sapersonne,  les  qualites  de  Tesprit  et  du  coeur, 
elle  se  montra  jeune  fille  modele.  Pieuse,  aimable, 
polio,  elle  ne  tarda  pas  &  contracter  une  alliance 
avec  une  famille  des  plus  honorables  du  pays. 

Le  n  fevrier  1740,  une  fetejoyeuse  reunissait 
au  chateau  du  seigneur  de  Tonnancour  les  nom- 
breux  parents  et  amis  de  la  famille.  Joseph  de  Ton- 
nancour, neuvieme  enfant  de  sieur  Rene  Godefoy, 
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avait  epouse  ce  jour-la  mademoiselle  Mary-Ann 
Seamen.  Le  R.  M.  Antoine-Charles  Godefroy  de 
Tonnancour,  chanoine  de  la  cathedrale  de  Ouebec, 
et  frere  du  mari£,  etait  venu  b£nir  cette  union, 
assiste  des  RR.  MM.  Roger  Lechasseur,  vicaire 
de  Quebec,  Joseph  Cardin,  cure  de  Nicolet,  Nicho- 
las Albert  Couturier,  recollet,  et  Clement  Lefebvre, 
superieur  des  r^collets  et  cur£  de  cette  ville.  Au 
retourde  cette  splendide  solennite  nuptiale,  qui  avait 
attir£  a  l'eglise  la  ville  entiere,  les  heureux  ^poux 
re£urent  de  chaleureuses  felicitations.  En  effet,  tout 
dans  cette  union,  semblait  faire  presager  le  bonheur 
le  plus  pur  que  Ton  puisse  gofiter  ici-bas,  car  M. 
Joseph  de  Tonnancour  etait  un  noble  et  riche  Chre- 
tien tout  h  fait  digne  de  la  jeune  Spouse  qu'il  s'etait 
choisie. 

Pendant  six  annees  consecutives,  rien  ne  vint 
troubler  la  paix  d'un  ciel  sans  nuage  ;  mais  c'&ait  le 
terme  des  joies  d'ici-bas.  L'ange  de  la  mort  plana 
sur  cette  demeure,  et  le  13  septembre  1746,  une 
m6me  tombe  enfermait  et  la  jeune  mere  et  un  en- 
fant de  quelques  jours.  Madame  de  Tonnancour, 
alors  &g£e  de  trente  ans,  £tait  pass^e,  laissant  der- 
riere  elle  un  rare  parfum  de  vertus  qui  embauma 
longtemps  la  m^moire  de  ceux  qui  Tavaient  connue 
et  aimee. 

Une  seule  enfant,  la  petite  Marie,  premier  fruit 
de  cette  union,  restait  au  p&re  inconsolable  ;  elle 
avait  eu  pour  parrain,  le  haut  et  puissant  seigneur, 
messire  Pierre  Rigaud  de  Vaudreuil,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  gouverneur  pour  le  roi  de  la  ville  et 
du  domaine  des  Trois-Rivieres  ;  sa  marraine  £tait 
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Marguerite  Ameau,  veuve  du  sieur  Rene  Godefroy 
de  Tonnancour,  sa  grand-m£re. 

En  1749,  une  autre  jeune  captive,  mademoi- 
selle Fraste  apres  avoir  reconnu  la  verity  de  notre 
sainte  religion,  fit  aussi  son  abjuration  dans  notre 
^glise. 

L'histoire  de  notre  pays  si  riche  en  faits  de 
valeur,  ne  laisse  pas  d'etre  assombrie,  paries  scenes 
d'atrocites  dont  les  Sauvages,  qui  accompagnaient 
nos  troupes,  se  rendaient,  quelquefois  coupables. 
Malgr£  toute  Thumanit^  des  chefs,  ils  ne  parvenaient 
pas  toujours  h  gagner  ces  barbares,  que  la  vue  d'un 
ennemi  rendait  ivre  de  sang.  Ce  sont  les  malheu- 
reuses  et  tendres  victimes  d'une  de  ces  expeditions 
que  nous  retrouvons  au  monastere  en  1 704. 

Pendant  l'hiver  de  1703  h  1704,  Hertel  de 
Rouville  a  la  tete  de  deux  cent  cinquante  Canadiens 
et  d'un  parti  d'Abenaquis,  passa  la  riviere  Connec- 
ticut qu'il  suivit  sur  la  glace  jusqu'a  Deerfield, 
etablissement  le  plus  voisin  du  Canada  sur  cette 
riviere.  Deerfield  etait  d^fendu  par  quelques  fortifi- 
cations irregulieres  et  quelques  redoutes  que  la  neige 
couvrait,  une  vingtaine  de  soldats  y  avaient  6t€ 
envoyes  par  le  gouverneur  Dudley  pour  aider  les 
habitants  a  se  d£fendre.  Rouville  approcha  de  la 
place  pendant  la  nuit  du  29  fevrier,  sans  qu'on 
soup5onnit  sa  presence.  Des  patrouilles  avaient 
parcouru  les  rues  pendant  la  nuit,  mais  s'etaient 
•endormies  le  matin.  Deux  heures  avant  le  jour, 
comme  ils  n'entendaient  plus  de  bruit,  les  Fran^ais 
et  leurs  allies  sauvages  escaladerent  les  murs,  pdne- 
trerent  dans  le  village,  et  surprirent  les  habitants 
dans  leur  sommeil.    II  n'y  eut  point  de  resistance, 
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la  place  fut  emportee,  quarante-sept  personnesfurent 
tuees  ;  on  prit  un  grand  nombre  de  prisonniers,  et 
le  village  fut  reduit  en  cendres.  Peu  apres  le  lever 
du  soleil,  Rouville  avait  deja  repris  le  chemin  du 
Canada,  emmenant  cent  douze  prisonniers.  Plusieurs 
partis,  envoyes  des  villages  voisins,  se  mirent  a  leur 
po  arsuite,  mais  sans  aucun  succes.  Dans  cette  expe- 
dition, Rouville  ne  perdit  que  trois  Fran^ais  et 
quelques  Sauvages  ;  mais  il  fut  blesse  lui-meme.  Le 
retour  dura  vingt-cinq  jours,  pendant  lesquels  ils 
n'eurent  d'autres  vivres  que  ceux  que  fournissait  la 
chasse.  "  A  leur  arrivee  en  Canada,  dit  un  historien 
du  Vermont,  les  captifs  furent  traites  avec  humanite 
et  avec  bonte  par  les  Fran^ais  et  surtout  par  le 
gouverneur  general  M.  de  Vaudreuil." 

Les  missionnaires  s'empresserent  de  racheter 
plusieurs  captifs  tombes  entre  les  mains  des  Sau- 
vages ;  et  comme  il  y  avait  des  families  entieres, 
ces  bons  peres  nous  confierent  plusieurs  jeunes 
Anglaises,  entrautres  deux  jeunes  sceurs,  les  demoi- 
selles Williams  filledu  pasteur  de  Deerfield  captif  lui- 
meme  (i)  Madame  Wiliams,  leur  mere,  avait  ete 
tu6s  sous  les  yeux  de  ses  enfants,  par  un  Sauvage 
qui  la  trouvait  trop  faible  pour  soutenir  la  fatigue 
de  la  marche.  Eunice  Williams,  s  etant  faite  catho- 
lique,  epousa  plus  tard  un  Iroquois  chretien  et  resta 


(])  Le  r6v6rend  John  Williams  etait  n£  a  Roxbury,  le  10  decern bre 
1664  ;  il  prit  pes  degree  au  college  de  Harvard,  en  1683  et  fut  fait  pas- 
teur de  Deerfield  en  1686.  11  eut  plusieurs  enfants,  un  seul  echappa  a  la 
captivity  et  suoceda  plus  tard  a  son  pere  comme  pasteur  de  Deerfield. 
Les  enfants  captifs  recti  rent  leur  instruction  en  Canada.  Samuel  se  con- 
TertH  au  catbolicisme.  Un  des  petits-fils  du  rev.  John  Williams  a  ecrit 
Ms  aavamment  un  kistoire  du  Vermont. 
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au  saut  Saint- Louis.     Eunice    et  sa  soeur  demeu- 
rerent  dans  notre  pensionnat  de  17C4  a  1706 

Quelques  unes  de  ces  jeunes  Anglaises  que  les 
malheurs  de  la  guerre  avaient  faites  orphelines, 
etaient  tendrement  traitees  par  les  families  cana- 
diennes  qui  se  partageait  Thonneur  de  les  adopter 
ou  de  les  proteger.  Elles  finirent  presque  toutes 
par  embrasser  la  religion  catholique,  et  se  fixer 
en  ce  pays  ;  heureuse  captivite  qui  leur  assurait  la 
patrie  du  ciel  !. . . 

Pendant  une  de  ces  sanglanies  incursions  que 
faisaient  sur  le  sol  de  la  Nouvelle-Angleterre,  les 
Sauvages  allies  des  Fran^ais,  un  parti  d'Abenaquis 
revint  a  son  village  de  Becancour  avec  plusieurs 
prisonniers,  parmi  lesquels  etait  une  jeune  Anglaise 
qui  repondait  au  nom  de  Mary.  Elle  avait  ete  enlevee 
demi  morte  de  frayeur  au  milieu  d'une  scene  de 
carnage  durant  laquelle  sa  famille  avait  disparu. 
Les  Sauvages  lui  firent  adopter  leur  costume  et  leurs 
manicres.  Entouree  d'affection  et  meme  de  caresses 
par  le  vieux  chef  qui  Taimait  comme  sa  fille  et  la 
faisait  respecter  de  tous,  la  jeune  Anglaise  sefit  a  la 
vie  des  bois  mais,  habituellement  pensive  et  recueil- 
lie,  elle  aimait  la  solitude,  et  on  la  voyait  se  prome- 
ner  seule  sur  le  bord  du  petit  lac  Saint- Paul,  ou  elle 
conversait  avec  le  Dieu  des  chretiens.  Un  jour  que 
les  Sauvages  etaient  venus  en  grand  nombre  au 
monastere,  nos  meres  furent  surprises  de  voir  appa- 
raitre  au  milieu  de  leur  bande,  une  blonde  enfant 
en  costume  sauvage.  Apprenant  qui  elle  etait,  elles 
voulurent  la  retenir  au  milieu  d'elles,  mais  sa  famille 
adoptive  ne  pouvait  y  consentir,  et  ce  ne  fut  qu  a- 
pres  de  longues  negociations,  et  apres  avoir  employe 
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le  credit  du  gouverneur  qu'elle  put  etre  rachetee. 
C'&ait  plaisir  de  voir  cette  blonde  fille  de  l'Angle- 
terre  sous  ce  costume  pittoresque,  avec  ses  cheveux 
retombant  sur  ses  epaules,  enveloppee  dans  la  cou- 
verture  blanche,  et  les  pieds  chausses  de  mocassins 
ornes  de  rassades.  Elle  accepta  avec  reconnaissance 
rhospitalite  des  Fran^ais,  et  en  entrant  dans  notre 
maison,  elle  s'ecria  avec  joie  :  "  Est-ce  ici  la  maison 
des  vierges  dont  on  m'a  parle  ?  "  et  son  cceur  etait 
transports  de  reconnaissance.  Elle  demeura  au 
monastere  de  longues  annees. 

Un  jour  du  mois  de  mars,  de  lannee  1725,  la 
jeune  Anglaise  etait,  comme  d'habitude,  tres  occupee 
h  broder  sur  lecorce,  quand  on  lui  dit  qu'un  mon- 
sieur de  sa  nation  desirait  la  voir  ,  • .  "  Ouoi  ! 
s^paree  de  mafamille  depuis  vingt  ans,  vais-je  enfin 
la  retrouver  ?"  dit-elle  tout  emue.  Precisement. 
c'^tait  son  oncle  Schuyler  personnage  considerable 
servant  en  ce  moment  d'interprete  aux  ambassa- 
deurs  Atkinson  et  Dudley,  qui  etait  descend u  aux 
Trois-Rivieres  pour  delivrer  les  prisonniers.  On 
comprend  plus  facilement  qiron  ne  saurait  Texprimer 
les  douces  emotions  de  la  jeune  captive,  en  rcvoyant 
un  membre  de  sa  famille. 

Le  patriotisme  n'etait  pas  eteint  dans  ce  coeur 
de  vingt  ans,  et  quoique  tres  attachee  a  la  famille 
claustrale  dont  elle  partageait  la  solitude  depuis  une 
quinzaine  dannees,  elle  prit  le  soir  meme  la  route 
de  son  pays  natal. 

Avant  de  franchir  le  seuil  du  cloitre,  la  mere 
superieure,  la  reverende  mere  Therese  de  Jesus, 
apres  avoir  appele  sur  cette  tete  si  chere,  une  der- 
niere  benediction,   pressa  tendrement  la  jeune  fille 
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dans  ses  bras,  et  lui  dit  avec  Amotion  :  "  Marie,  la 
lumiere  d'en  haut,  a  £clair£  votre  esprit,  le  ciel 
s'est  ouvert  pour  vous...  March ez  maintenant 
dans  les  senders  du  Seigneur  :  que  rien  ne  vous 
arrete  sur  la  voie  du  ciel.  A  votre  tour,  convertissez 
vos  freres  ;  qiuls  soient  attires  h  Todeur  du  parfum 
de  vos  vertus  et  que  votre  vie,  desormais,  soit  un 
continuel  holocauste  pour  leur  salut." 

S  il  est  agr^able  et  interessant,  pour  d'anciennes 
maitresse  de  suivre  h  travers  une  longue  et  fructueuse 
existence,  ces  plantes  precieuses  dont  elles  ont  sur- 
vetlle  avec  tant  d'amour  et  de  recours  a  Dieu,  la 
croissance,  quelles  penibles  emotions  ne  d^chirent 
par  leurs  coeurs  quand  elles  voient  ces  jeunes  fleurs 
transplantees  dans  une  terre  heretique. . .  Que  d'an- 
goisses  !. . .  Que  d'inquietudes  !. . .  II  en  fut  ainsi  h 
1'occasion  du  depart  de  la  jeune  Am^ricaine. . .  Dieu 
aura-t-il  exaucer  les  prieres  de  nos  meres  qui  le 
suppliaient  de  conserver  la  foi  dans  cette  jeune  <Lme 
et  d'en  faire  une  apotre  ?. .  Nous  ne  1'avons  jamais 
su. 

Nos  annales  ont  encore  conserve  le  nom  de 
deux  autres  demoiselles  qui  vecurent  et  moururent 
dans  notre  communaute,  apres  avoir  paye  un  capital 
de  trois  mille  cinq  cents  Iivres,  la  somme  qui  etait 
alors  exigee  pour  la  dot  d'une  religieuse.  L'une  est 
mademoiselle  Marrie-Anne  Perthuis,  fille  de  M. 
Charles  Perthuis,  marchand  de  la  ville  de  Quebec, 
et  lautre,  mademoiselle  Jeannette  Douaire  de  Mont- 
real ;  celle-ci  specifie  dans  son  contrat,  qu'elle  vivra 
dans  le  monastere  en  habits  s^culiers,  s'employant 
comme  les  religieuses,  et  qu'&  sa  mort,  elle  sera 
enterree  en  habits  religieux. 
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Comme  on  le  sait,  l'£ducation  des  jeunes  filles 
a  et€  de  tout  temps,  une  des  sollicitudes  de  l'eglise 
catholique.  Quel  bonheur  pour  nous  de  coristater 
que  le  second  gouverneur  de  la  Nouvelle- France 
avait  h  peine  mis  pied  a  terre  sur  ce  sol,  que  deja 
les  filles  d'Angele,  fideles  a  leur  mission  de  d^voue- 
ment,  abordaient,  elles  aussi,  sur  ces  plages  sauvages 
pour  y  porter  lumiere  et  civilisation.  Un  siecle  c'est 
ecoule  ;  les  deux  plusanciennes  villes  du  Canada  ont 
chacune  leur  etablissement ;  la  famille  d'Ursule  s'est 
emparee  depuis  longtemps  de  ces  jeunes  generations 
de  femmes  et  de  filles  pour  sanctifier  les  sources,  la 
famille  d'ou  tout  bien  comme  tout  mal  decoule  sur 
un  pays.  Ce  que  ces  cceurs  d'apotre  se  proposent 
de  faire  fleurir  par  ces  enfants  qui  seront  les  femmes 
de  Tavenir,  c'est  la  loi  de  Tevangile  au  sein  de  la 
famille. 


U 


ra 


CHAPITRE    XV. 


Les  gouvkrneurs  des  Trois-Rivieres  de  1720  A 
1730. — M.  Charles  Le  Moyne,  baron  de  Lon- 
uueil. — M.  Jean  Bouillet  de  la  Chassaigne.- 
Madame  de  la  Chassaigne  termine  ses  jours 
au  monastere. 


ES  goitverneurs  de  notre  ville  honoraient 
de  leur  bienveillante  protection,  de  leur 
amitic  et  soiivent  de  leurs  largesse  notre 
:  communaute.  Meme,  apres  leur  depart 
de  la  ville,  ils  revenaient  volontiers  vers 
le  monastere.  Apres  une  visite  au  par- 
loir,  ces  personnages  distingues  ne  dedaignaient  pas 
de  visiter  les  salles  de  Phdpital  et  les  pauvres  malades 
qui  y  etaient  retenus  benefi  etaient  ordinairement 
de  leurs  genereuses  offrandes. 

Madame  Jean  Bouillet  de  la  Chassaigne,  gou- 
vernante  de  notre  ville  est  tout  particulierement 
nomme  dans  nos  annales. 

Elle  etait  sceur  de  Charles  Le  Moyne,  premier 
baron  de  Longueuil,  gouverneur  des  Trois- Rivieres 
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de  1 720  h  1 724.  Cest  h  ce  titre  que  nous  consacrons 
&  la  memoire  de  M.  Lemoyne  la  page  suivante. 

M.  Charles  Le  Moyne  etait  lain£  de  onze 
freres  qui  meriterent  par  leur  courage  et  leurdevoue- 
ment  de  marquer  au  premier  rang  parmi  les  grands 
citoyens  de  leur  pays  ;  leur  reputation  est  meme  eu- 
ropeenne,  car. la  France  est  fiere  de  compter  d' Iber- 
ville membre  de  cettefamille,  frere  de  notre  gouver- 
neur,  au  nombre  de  ses  plus  celebres  marins.  Tout 
jeune  encore,  Charles  Le  Moyne  passa  en  France  et 
futeleve  pres  du  mar^chal  d'Humieres.  II  se  brisaau 
dur  metier  des  armes,  dans  la  campagne  de  Flandre. 

Cest  probablement  en  France  qu'il  epousa 
mademoiselle  Elisabeth  Souard  niece  du  premier 
cur€  de  Ville-Marie ;  elle  avait  ete  pensionnaire 
chez  les  soeurs  de  la  Congregation  de  Montreal. 
Cette  jeune  demoiselle,  sceur  de  M.  le  chevalier 
Dominique  Souard  d'Adincourt,  brigadier  des  armees 
du  roi  etait  dame  d'honneur  de  son  altesse  royale, 
madame  de  France,  mere  du  due  d'Orleans,  regent 
de  France  de  171 5  a  1720. 

Son  altesse  fait  allusion  k  M.  de  Longueil  dans 
la  lettre  suivante  adressee  a  la  comtesse  palatine, 
Louise,  sa  soeur. 


il  Versailles,  2  mars  1709 


Ma  chire  soeur, 


"  On  dit  que  parmi  les  Sauvages  du  Canada,  ii 

y  en  a  qui  connaissent  lavenir.  II  y  a  dix  ans  qu'un 

gentilhomme  fran^ais  qui  a  ete  page  du  marechal 

d'Humieres,   et  qui  a  epouse  une   de  mes  dames 

d'atour,  amena  avec  lui  un  Sauvage  en  France.  Un 
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jour,  qu'on  etait  a  table,  le  Sauvage  se  mit  ^pleurer 
et  a  faire  des  grimaces.  Longueil  (ainsi  s'appelait  ce 
gentilhomme)  lui  demanda  ce  qu  il  avait,  et  s'il  souf- 
frait.  Le  Sauvagene  fit  que  pleurer  plus  amerement; 
Longueil  insistant  vivement,  le  Sauvage  lui  dit :  "  Ne 
me  force  pas  a  le  dire."  Presse  plus  que  jamais,  il  finit 
par  dire  : — J'ai  vu  par  la  fenetre  que  ton  frere  etait 
assassine  en  tel  endroit  du  Canada,  par  telle  per- 
sonne"  qu'il  lui  nomma.  Longueil  se  mit  k.  rireet  lui 
dit  :  "  Tu  es  devenu  fou."  Le  Sauvage  repondit  : 
"  Je  ne  suis  pas  du  tout  fou.  Mets  par  ecrit  ce  que 
je  t'annonce  et  tu  verras  si  j erne  trompe."  Longueil 
ecrivit,  et,  six  niois  apres,  quand  les  navires  du 
Canada  arriverent,  il  apprit  que  la  mort  de  son  frere 
etait  arrivee,  au  moment  exact  et  2l  l'endroit  ou  le 
Sauvage  l'avait  vu  en  Fair  par  la  fenetre.  Cest  une 
histoire  tres  vraie." 

M.  Le  Moyne,  de  retour  au  Canada,  sut  meri- 
ter  les  faveurs  de  son  souverain  par  les  nombreux 
services  qu'il  rendit  k  son  pays.  Louis  XIV  le  crea 
baron  en  1 700,  puis  chevalier  de  Saint-Louis  et  lieu- 
tenant du  roi  a  Montreal.  Nomme  gouverneur  des 
Trois-Rivieres  en  1720,  il  quittait  cette  place  quatre 
ans  plus  tard  pour  remplir  une  semblable  charge  k 
Montreal. 

En  1729,  M.  de  Longueil,  cet  homme  de 
bien  surnomme  par  ses  contemporains  le  Machab^e 
de  Montreal  s'eteignit  paisiblement  h  Ville-Marie. 
II  laissait  pour  perpetuer  son  nom  deux  fils,  Charles 
et  Paul  qui  devinrent  Tun  et  Tautre  gouverneurs  des 
Trois-Rivieres. 

La  cour  de   France  avait  nommd  M.    de  la 
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Porte,  sieur  de  Louvigny  (.)  pour  remplacer  le 
baron  de  Longueil  dans  le  gouvernement  de  notre 
ville  :  mais  la  mort  tragique  de  ce  gentilhomme  qui 
p£rit  dans  le  naufrage  du  Cliameau  obligea  la  cour 
a  faire  une  nouvelle  nomination.  Cette  fois,  le  choix 
tomba  sur  M.  Jean  Bouillet,  sieur  de  la  Chassaigne, 
beau-frere  de  M.  Le  Moyne.  Cet  officier,  natif  de 
Paray  comte  de  Charolais,  servit  au  Canada  pen- 
dant quarante-trois  ans.  Parmi  les  actes  militaires 
de  ce  gouverneur  pendant  son  administration,  nous 
citerons  Tordre  qu'il  re^ut,  le  15  juillet  1727,  de 
monsieur  de  Beauharnais,  gouverneur  general   d'en- 

(1)  Louis  de  la  Porte,  sieur  de  Louvigny,  aide-major  des  troupes  du 
roi,  chevalier  de  Saint-Louis  avait  eu  son  chapeau  perc&  d'une  balle 
dans  une  expedition  contre  les  Iroquois  en  1G87.  II  etait  alors  age  de  35 
ane.  Trois  ans  plus  tard,  il  etait  commandant  a  Michilimakinac  et 
entreienait,  de  concert  avec  Nicolas  Perrot,  des  relations  am  icales  avec 
les  Sauvages  de  l'ouest.  Etant  &  Gataracoui,  Pan  nee  suivanle,  les  Iro- 
quois lui  dirent  que,  s'il  avait  des  marchandises  dans  son  fort,  ils  lui 
apporteraient  leurs  pelleteries  de  preference  aux  Anglais.  M.de  Louvigny 
y  voyant  un  grand  benefice,  ces  Sauvages  ayant  pour  soixante  mille 
livres  de  pelletries,  fit  monter  des  marchandises.  Mais,  M.  de  Callieres, 
qui  8'opposait  &  cette  entreprise,  fit  saisir  lee  marchandises  et  intenta  un 
proces  a  M.  de  Louvigny.  Gelui-ci  fut  oblige  de  passer  en  France  pour 
arranger  l'afiaire.  Le  roi  lui  donna  gain  de  cause  et  le  nomma  major  des 
Trois-Rivieres  avec  des  appointement  de  850  francs,  soit  la  valeur  de 
$850  de  notre  temps.  M.  de  Louvigny  se  distingua  encore  dans  une 
guerre  contre  les  Renards,  et  M.  de  Vaudreuil  ecrivit  au  ministre  une 
chaleureuse  appreciation  des  aer  vices  qu'il  avait  rend  us. 

Le  28  fevrier  1718,  une  de  see  filles,  Marie-Anne,  epousa  &  Quebec, 
Jacques  Testard,  sieur  de  Montigny  capitaine  dans  le  detachement  de  la 
marine  et  chevalier  de  Saint-Louis. 

Jacques  Testard  de  Montigny  est  un  dee  ano&tres  de  M.  B.  A.  T. 
de  Montigny. 

Le  vaisseau  a  bord  duquel  perit  M.  de  Louvigny  portaii  deux  cent 
cinqmante  passagers  et  une  riche  oargaison.  Le  ChameoM,  apre*  une 
navigation  heureuse  joaque  la,  fut  assailli  par  une  terapeie  dans  la  nuit 
du  27  au  28  aout  et  jet&  sur  les  recifs  du  Cap-Breton,  A  deux  lieues  de 
Louisbourg  et  fut  completement  perdu.  Le  lendemain,  lea  oadavres  des 
mtJbeureux  naufrag&s  jonchaient  les  sables  du  rivage. 
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joindre  aux  Anglais  de  d&nolir  sous  quinze  jours  le 
fort  Osw£go;  vu  que  son  erection  etait  contraire  au 
traite  d'Utrecht  (i  713).  La  Chassaigne  partit  h  cet 
effet  avec  quatre  officiers.  II  exer^a  encore  des 
commandements  importants  h  Chambly  et  h  La 
Chine.  Nomme  gouverneur  de  Montreal,  h  la  mort 
de  M.  Le  Moyne,  il  n'exer^a  cette  charge  que  pen- 
dant trois  ans.  Ses  cendres  reposent  h  Montreal  ou 
il  fut  inhume  le  31  Janvier  1733. 

La  disette  de  ble  qui  affligeait  le  Canada,  et  la 
suspension  des  travaux  causes  par  la  petite  verole, 
avaient  £puise  les  modiques  ressources  dont  jouissait 
le  sieur  de  la  Chassaigne. 

Son  epouse,  alors  &g£e  de  cinquante-deux  ans, 
se  rappela  la  solitude  des  Ursulines  des  Trois- 
Rivieres,  les  bons  et  iijtimes  rapports  qu'elle  avait 
eus  avec  les  religieuses  et  Tavantage  qu'on  y  avait 
de  vivre  sous  le  meme  toit  que  J^sus.  Ces  conside- 
rations reunies  la  deciderent  a  entreprendre  le  voy- 
age des  Trois-Rivieres. 

Cette  dame  avait  montr£,  en  toute  occasion  un 
si  grand  attach ement  et  tant  d'estime  pour  nptre 
communaute,  que  nos  meres  ne  purent  se  refuser  a 
Tempressement  qu'elle  temoignait  de  venirdemeurer 
avec  nous.  Elle  nous  assurait  qu'elle  y  trouverait 
un  adoucissement  a  ses  peines  ;  Monseigneur  lui 
accorda  cette  faveur. 

Peu  de  pensionnaires  ont  laisse  dans  cette  mai- 
son  de  si  aimables  souvenirs  que  cette  personne 
distinguee,  affable,  spirituelle,  polie  2l  Tegard  de 
tout  le  monde ;  elle  se  montra  toujours  satisfaite  de 
tout  ce  que  Ton  fit  pour  elle. 

Dans  le  testament  qu'elle  fit  en  faveur  de  la 
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communaute,  elle  desire  et  ordonne  que  son  corps 
soit  inhume  dans  notre  eglise,  sans  aucune  c£r£mo- 
nie  extraordinaire,  ni  pompe  funebre.  "  A  ce  trait 
d'humilit^  et  &  bien  dautres,  dit  lannaliste,  il  est 
facile  de  reconnaitre  dans  madame  de  la  Chassaigne 
la  cousine  de  mademoiselle  LeBer,  la  celebre  reclu- 
se de  Ville- Marie. "  Continuant  la  lecture  de  ses 
volontes  dernieres,  nous  voyons  qu'en  reconnais- 
sance des  attentions  et  soins  dont  elle  a  ete  lobjet 
outre  Tameublement  de  sa  chambre  et  ce  qui  pou- 
vait  rester  dfi  par  le  tresor  royal  sur  sa  pension,  au 
jour  de  son  deces,  elle  legue  h  la  communaute  une 
rente  de  deux  cent  quatre  vingt-neuf  livres  et  cinq 
sols,  avec  la  propriete  des  capitaux,  sur  laquelle  elle 
etait  constitute. 

Elle  nomme  le  baron  de  Longueil,  ex-gou- 
verneur  des  Trois-Rivieres,  son  neveu,  executeur 
testamentaire. 


(H^S^;"c) 


CHAPITRE    XVI. 


Hopital.  Lk  Fr.  Didace.  Les  RR.  MM.  Chs.  Glan- 

I1KLET  ET  AxTOIXE  AllRAT.   HERITAGE  D*UN  SOLDAT. 

Lettre  hdR.  P.  Quintal. — Reponse  de  Mgr 
Pontjjriaxij  ;  El/IGIEUX  temoigxage. 


OS  coeurs  compatissants  souffrent  sans 
doute  en  visitant  les  salles  d'un  h6pi- 
tal,  il  est  penible  de  penetrer  dans 
>  ces  demeures  oil  se  retirent  la  souffrance, 
et  la  pauvrete,  011  il  se  presente  tant 
d'images  de  morts  et  de  maladies  diffe- 
rentes  ;  mais  la  vue  d'une  hospitaliere  recueillant 
les  derniers  soupirs  des  uns,  animant  les  autres  a  la 
patience,  laissant  a  tous  une  bonne  parole,  un  service 
affectueux,  console  le  coeur  du  visiteur.  Pour  nous,  en 
revoyant  ces  pages  ou  se  conserve  l'histoire  de  notre 
Hotel-  Dieu,  nos  dignes  fondatrices  nous  apparaissent 
comme  un  groupe  de  femmes  heroiques,  qui  veillent 
autour  du  berceau  de  notre  jeune  histoire.  Anges 
de  lumiere  et  de  charite,  elles  n'ont  qu'une  passion  : 
faire  connaitre  Jdsus,  et  lesoulager  dans  ses  membres 
souffrants.  Que  de  fois  nos  anciennes  meres  ne  nous 
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ont-elles  pas  dit.  "  Les  fruits  de  salut  et  de  bene- 
diction op£r£s  dans  notre  h6pital  sont  immenses," 
et  dans  un  saint  transport  de  reconnaissance  elles 
ajoutaient  :  "  Benissons  la  memoire  de  notre  illustre 
fondateur  !. . .  Quelle  oeuvre,  quel  bienfait  pour  nos 
pauvres!...  mais  aussi,  quelle  douce  recompense 
n'en  regoit-il  pas  aujourd'hui  !. . ." 

Des  sa  fondation,  Thopital  fut  mis  sur  le  meme 
pied  que  les  autres  etablissements  de  ce  genre  dans 
le  pays.  On  y  suivait  autant  que  possible,  une  regie 
oil  chaque  heure  avait  son  emploi,  et  ou  Tordre  se 
maintenait  a  la  satisfaction  de  tous. 

Un  des  plus  touchants  souvenirs  des  premiers 
jours  de  notre  hopital  est  le  deces  d'un  saint  cana- 
dien,  le  frere  Didace  Pelletier,  frere  recollet,  natif 
de  Sainte-Anne,  mort  en  odeur  de  saintete  dans 
notre  h6tel-Dieu,  le  21  fevrier  1699,  et  que  Dieu 
honora  du  don  des  miracles.  II  avait  6te  admis 
dans  Tordre  le  9  mai  1677  par  le  reverend  Pere 
Potentien  Ozon,  sup^rieur,  qui  lui  donna  l'habit 
religieux  en  m^me  temps  qu*au  R.  P.  Joseph  Denis 
de  la  Ronde.  Ce  sont  les  premiers  religieux  du 
Canada. 

Le  frere  Didace  appele  h  la  mission  des  Trois- 
Rivieres,  embaumait  la  ville  du  parfum  de  ses 
vertus.  Un  saint,  cette  fleur  tombee  des  jardins  du 
Paradis,  preoccupe  et  attire  Tattention.  Sa  vue 
encourage  Thumble  chretien  qui  se  traine  dans  les 
senders  de  la  vie  ordinaire,  ses  exemples  sont  un 
livre  ou  il  aime  h  lire.  Aussi  entourait-on  le  pauvre 
religieux  d'une  veneration  profonde. 

Ses  confreres  ne  furent  pas  les  derniers  a  lui 
rendre  hommage  ;   emport^s  par  l'admiration,  ils 
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benissaient  Dieu  de  leur  avoir  donne  un  tel  compa- 
gnon,  et  ils  le  regardaient  comme  la  gloire  de  leur 
Ordre.  A  la  mort  du  Frere  Didace,  il  n'y  eut  qu'une 
voix  pour  glorifier  le  pauvre  frere  et  lui  donner  le 
plus  beau  titre  que  Ton  puisse  donner  k  un  homme, 
le  nom  de  saint. 

Les  foules  accouraient  en  pelerinage  k  sontom- 
beau.  Les  habitants  des  Trois-Rivieres  le  regar- 
daient comme  leur  sauveur  ;  les  malades  lui  deman- 
daient  leur  guerison,  comme  autrefois  ceux  de  la 
Judee  qui  venaient  des  villes  et  des  villages  aupres 
de  Jesus.  Ils  sentaient  qu'une  vertu  sortait  de  son 
tombeau,  et  ces  effluves  de  la  puissance  divine  etaient 
le  remede  dont  tous  attendaient,  pleins  d'esperance, 
la  sante  et  la  vie. 

Les  pretres,  les  sup^rieurs  ecclesiastiques  meme 
se  faisaient  un  devoir  de  se  recommander  k  ses 
prieres  et  de  lui  confier  leurs  besoins  les  plus  pres- 
sants  :  ils  avaient  trop  d*estime  pour  les  dons  de 
Dieu  pour  ne  pas  profiter  de  cet  irresistible  inter- 
cesscur  que  le  ciel  avait  place  au  milieu  d'eux. 

Monseigneur  de  Saint-  Vallier  vint  de  sa  ville 
episcopate  pour  prier  sur  le  tombeau  de  Thumble 
frere  recollet.  L'effet  qu'il  ressentit  de  son  pieux 
pelerinage  fut  marque  ;  et  ce  digne  prelat  nous  en 
a  laisse  le  temoignage  dans  les  lignes  suivantes  : 

"  Miracle  obtenu  par  Tintercession  du  Fr.  Didace. 
Je  dois  rendre  ce  temoignage  de  saintete  du  frere 
Didace  qu'ayant  une  fievre  fort  opini&tre,  j'en  fus 
delivre  a  la  fin  d'une  neuvaine  que  je  cms  etre  oblige 
de  faire  dans  le  lieu  de  son  tombeau  qui  est  la  petite 
ville  des.Trois-Riviferes  de  mon  diocese. 

"  Ma  maladie  commenga  dans  le  mois  de  sep- 
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tembre  1715,  laquelle  apres  avoir  ete  assez  violente 
dans  les  commencements  se  changea  enfin  en  une 
fievre  lente  qu'aucun  remede  ne  put  enlever,  ce  qui 
me  d£termina  h  faire  un  voyage  au  lieu  ou  son 
corps  residait  ;  ce  ne  fut  qu'au  dernier  jour  de  la 
neuvaine  que  je  fis  dans  Teglise  oil  son  corps  repose 
que  je  fus  soulag£  et  gueri.  Dieu  voulant  apparem- 
ment  faire  connaitre  a  tout  mon  diocese  le  grand 
credit  qu'avait  ceserviteur  de  Dieu  aupres  de  lui,  en 
m'obligeant  de  reconnaitre  que  mon  mal  s'aggravant 
plutot  que  de  diminuer,  meme  durant  ma  neuvaine, 
je  ne  pouvais  devoir  ma  guerison  qu'a  la  perseve- 
rance avec  laquelle  je  la  demandais  a  Dieu  par  les 
merites  de  son  serviteur. 

"  Cest  le  temoignage  que  je  dois  &  la  verite,  et 
que  je  rends  bien  volontiers  pour  lui  marquer  ma 
reconnaissance,  et  augmenter  dans  tous  les  cceurs 
la  confiance  qu'on  a  a  ce  saint  frere  recollet,  dont  je 
voudrais  bien  quon  imitlit  les  vertus. 

"  Donne  h.  Quebec  sous  notre  seing,  celui  de 
notre  secretaire  et  scelle  de  nos  armes,  ce  neuvieme 
jour  de  juin  17 16. 

Jean,  Eveque  de  Quebec 

Les  extraits  suivants  empruntes  des  annales 
manuscrites  'du  Seminaire  de  Quebec  sont  le  plus 
bel  hymme  que  nous  puissions  chanter  h  la  gloire 
du  frfcre  Didace. 

"  Nous  donnons  pouvoir  a  M.  Glandelet,  doyen 
de  la  cath£drale,  d'informer  h  Quebec  et  aux  Trois- 
Rtvieres   des   gu^risons   miraculeuses   qui  ont  ete 
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operees  par  le  tres  devot  Didace  religieux  recollet, 
mort  en  l'annee  1698. 

Fait  a  Quebec,  ce  25  mai  171 7. 

t  JEAN,  Evequede  Quebec 

Memoire  indiquant  a  M.  Glandelet  les  per- 
sonnes  quil  doit  interroger  : 

Monsieur  Glandelet  est  tres  humblement  pr\6 
de  vouloir  bien  examiner  et  faire  des  proces  ver- 
baux  sur  tout  ce  qui  s'est  pass£  de  miraculeux  depuis 
les  derniers  faits  par  M.  Geoffroy  (1)  savoir. 

10.  De  lire  le  certificat  que  M.  Lemaitre  nous 
a  donne  au  sujet  de  sa  plaie  et  de  son  soin,  de  savoir 
s'il  est  vrai,  et  corame  il  est  mort  ;  interroger  sa 
femme  et  ses  filles. 

20.  S'il  passe  a  la  Pointe-aux-Trembles,  de 
savoir  des  parents  memes  ce  qui  est  contenu  dans 
la  lettre  de  M.  Basset  (2) 

30.  Aux  Trois-Rivieres,  de  savoir  de  madame 
Poitier  si  ce  que  son  mari  a  ecrit  au  P.  Joseph  (3) 
est  vrai,  touchant  laguerison  dont  elle  a  ete  favoris^e 
par  Tintercession  du  bon  frere  Didace,  et  si  sa  fille 
a  ete  guerie  de  sa  t eigne. 

40.  Interroger  madame  La  Ferry  sur  l'abces 
dont  elle  a  ete  guerie. 

50.  Faire  venir  la  fille  de  Benoit,  pour  voir  si 
elle  est  parfaitement  guerie  de  son  abces  que  Ton 

(1)  Louis  Geoffroy  pr£tre  de  Sainl-Sulpice,  etait  care  de  Chain- 
plain  en  1702. 

(2)  Jean  Basset,  pr&tre  fran^ais,  cur6  de  la  Pointe-aux-Trembles. 

(3)  Joeepli  Benoy,  reoollet  vint  au  Canada  le  25  sept  1690  II  estanx 
Trois-RividreB  en  1710,  et  devient  euperieur  de  la  communaute  en  1712. 
II  mourut  le  10  oct.  1718. 
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nomme  ampieme,  comme  elle  la  parii  etre  apres  sa 
neuvaine. 

6<\  Voir  Cantera  ou  sa  femme  pour  la  guerison 
de  leur  fils  malade  depuis  dix-huit  mois. 

70.  Interroger  M.  et  Mde  de  St.  Paul  sur  leur 
petit  gar9on. 

80.  Pour  ce  qui  regarde  le  Fr.  Noel,  il  faut  voir 
M.  de  Vieuxpont  h  propos  de  la  balle  applatie  et 
du  danger  ou  ils  se  sont  trouves,  en  traversant 
devant  les  Trois- Rivieres. 

90.  Interroger  la  femme  de  Auger  sur  sa 
maladie. 

Monsieur  Glandelet  commenga  Tenquete,  nous 
en  avons  la  preuve  dans  la  piece  suivante,  inseree 
dans  les  archives  du  Seminaire. 

Par  devant  nous,  doyen  de  la  cathedrale  de 
Quebec  soussigne  et  comme  depute  de  monseigneur 
rillustrissime  et  Reverendissime  Jean  Baptiste  de 
la  Croix  de  Saint- Vallier,  eveque  de  Quebec,  pour 
informer  des  guerisons  miraculeuses  qui  ont  ete 
operees  par  le  tres  devot  frere  Didace,  religieux 
recollet  deced^  en  Tannee  1698  suivant  Tecrit  deSa 
Grandeur,  en  date  du  25  mai  171 7,  a  comparu 
Marguerite  Aubuchon  &gee  de  46  ans,  veuve  de 
Pierre  Desrosiers,  habitant  de  Becancour,  laquelle 
apres  avoir  fait  le  serment  que  nous  avons  exige 
d'elle  de  dire  la  verity  a  declare  et  atteste  ce  qui 
en  suit  : 

Ayant  souffert  Tespace  de  deux  ans  et  demi  de 
grandes  douleurs  a  un  genou  ou  il  etait  survenu 
une  grosse  enflure,  sans  en  avoir  pu  £tre  guerie, 
pendant  tout  ce  temps- la  nonobstant  tous  les  remedes 
qufelle  avait  employes  pour  sa  gerison,  le  mal   au 
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contraire  allant  toujours  empirant,  elle  s'avisa  enfin 
d  avoir  recours  au  dit  frere  Didace,  sur  le  tombeau 
duquel  elle  vint  faire  des  prieres  pendant  neuf  jours 
de  distance  en  distance,  selon  que  ses  affaires  pou- 
vaient  lui  permette  d'y  venir  ;  et  chaque  fois  qu'elle 
etait  venue,  elle  sentait  son  mal  notablement  dimi- 
nue  et  y  etant  venue  les  neuf  jours  ci-dessus,  elle 
s'est  trouvee  tellement  soulagee,  que  peu  de  temps 
apres  le  mal  s'est  tout-a-fait  dissipe  et  elle  s'en  est 
trouvee  parfaitement  guerie,  sans  en  avoir  depuis 
ressenti  aucune  incommodite. 

"  Fait  aux  Trois-Rivieres,  le  18  juillet  171 7,  en 
presence  de  temoins  lesquels  ont  signe  avec  nous, 
la  dite  Marguerite  Aubuchon  ayant  declaree  ne 
savoir  signer  de  ce  enquise. 

La  ville  des  Trois-Rivieres  a  done  eu  son  thau- 
maturge, et  nous  sommes  heureuses  de  le  presenter 
aujourd'hui  h.  nos  lee  trices.  Les  miracles  du  frere 
Didace  sont  sans  doute  le  cote  le  moins  pratique 
de  sa  vie,  car  qui  de  nous  peut  esperer  le  suivre 
dans  cette  voie  ?  mais  connaissant  peu  de  choses 
sur  les  actions  de  ce  bon  religieux,  nous  consignons 
au  moins  les  faits  merveilleux  arrives  par  son  inter- 
cession. De  plus,  le  thaumarturge  nous  revelera  Tami 
de  Dieu  ;  ses  miracles  nous  apprendront  la  puissance 
de  sa  priere  a  laquelle  Dieu  ne  resiste  pas,  et  nous 
serons  portees  a  nous  en  faire  un  ami  dans  le  ciel. 
Qu'il  est  bon  de  se  savoir  aime  la-haut  et  de  compter 
aupres  de  Dieu  des  amis  quon  appelle  par  la  priere 
et  qui  repondent  par  des  marques  sensibles  et  eton- 
nantes  de  leur  protection  ! 

De  nos  jours,  Dieu  semble  vouloir  faire  revivre 
la    memoire   de   ce   saint    fr&re.    Monsieur   L.  G. 
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Baillairge,  avocat  d^  Quebec,  possede  une  gravure 

trouvee  dans  le  jardin  de  son  pere  le  lendemain  de 

Vincendie  du  couvent  et  de  Teglise  des  Recollets  de 

Quebec,  le  6  septembre   1 796.    La  gravure  repre- 

sente  ce  religieux  devant  un  crucifix,  une  tete  de 

mort  a  la  main.    Elle  est  belle,  cette  figure  d'un 

saint !  ses  traits  doux  et  austeres,  son  front  meditatif, 

ses  levres  souriantes  ont  une  majeste  indicible. 

Notre  Reverende  mere  Superieure  ayant  desire 
avoir  une  copie  de  cette  gravure,  sadressa  a  mon- 
sieur Baillairge  et  en  re^ut  la  lettre  suivante  : 
Madame  la  Superieure. 

44  Dans  votre  note  du  2 1  courant,  vous  me 
demandez  de  vous  envoyer  par  la  malle  le  portrait 
de  mon  M  Didace."  Mais,  madame,  y  pensez-vous  ? 
vous  envoyer  mon  Didace  par  la  malle  !. . 

"  Vous  ne  voulez  done  avoir  pour  votre  artiste 
qu  "un  residu  de  poussiere.*'  Didace  est  dans  un 
etat  incapable  de  voyager  ni  par  terre,  ni  par  mer. 
II  est  enferme  in  petto,  comme  messieurs  les  cardi- 
naux,  et  y  restera  jusqira  ce  qu'il  plaise  au  pape  de 
Ten  faire  sortir.  Href,  quand  Tabbe  Casgrain  est  alle 
a  Paris,  1'hiver  dernier,  je  Tavais  charge  de  serendre 
au  departemait  des  gravures,  mais  il  craignait  de  le 
trouver  reduit  en  cendres  par  la  revolution.  "  Allez, 
toujours,  lui  dis-je."  II  y  est  alle,  et,  chose  etrange  a 
dire,  apres  un  espace  de  pres  de  deux  siecles.  il  y  a 
trouve  la  planche  meme  sur  laquellemon  m*  Didace  " 
aete  tire,  et  en  a  de  suite  fait  extraire  quelques 
copies. 

II  m'en  a  remis  une  qui  vient  de  prendre  la 
route  de   Rome,    via    Tanguay  qui    s'y    rend  pour 
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son   dictionnaire,    et  aussi    comme   porteur   de   la 
requete  du  clerge  d'Ottawa  au  Saint- Pere. 

Ah  !  si  c'etait  le  couvent  des  Ursulines  qui 
aurait  fait  faire  les  recherches,  on  crierait  au  miracle, 
madame  la  Superieure,  et  Ton  dirait :  "  Oh  !  c'est 
Didace  qui  a  fait  trouver  la  planche  !" 

L.  G.  Baillairge 

Quebec,  25  octobre,  1887. 

Quelques  mois  plus  tard,  monsieur  Tabbe  Caisse, 
procureur  du  Seminaire  des  Trois- Rivieres,  recevait 
une  lettredu  R.  Frere  Raphael  d*Aurillac,  Defenseur 
general  des  Franciscains  a  Rome,  lui  demandant 
des  details  sur  la  vie  et  la  mort  du  frere  Didace 
Pelletier.  Ce  digne  monsieur  s'empressa  de  repondre 
au  desir  exprime,  en  envoyant  diverses  informa- 
tions, tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  mentionner 
le  lieu  de  sepulture  du  bon  religieux.  Ce  regret, 
M.  l'abbe  E.  R.  Caisse  l'cxprime  de  nouveau  dans 
une  lettre  adressee  a  la  mere  Sainte-Philomene, 
assistant e  dans  notre  monastere  :  "  Que  je  serais 
heureux,  dit-il,  de  decouvrir  le  tombeau  du  frere 
Didace  !  II  faut  y  travailler.  Nous  allons  voir  si  les 
restes  des  saints  doivent  se  perdre  parmi  nous  comme 
cela  !  Par  quels  moyens  y  arriver  ?  Nous  n'en  avons 
qu'un  seul  dans  le  moment  :  la  priere  par  Tinter- 
cession  du  Frere  Didace  lui-meme.  II  faut  qu'il  se 
trouve  !  et  qu'il  se  montre  a  nous  !  S'il  est  dans  la 
petite  eglise  protestante,  il  faut  qu'il  nous  donne 
les  moyens  de  la  reconquerir. 

Je  prie  la  Reverende  mere  de  la  Nativite  et 
vos  bonnes  sceurs  de  s'unir  dans  la  priere,  et  de  faire 
parler  le  ciel  pour  nous  dire  ou  est  ce  tresor  cache. 
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Quelques  jours  plus  tard,  revenant  sur  le  meme 
sujet,  ce  digne  pretre  £crivait  de  nouveau  :  "j'ose 
esperer  qu'avant  longtemps  Didace  sortira  de  son 
tombeau,  plein  de  gloire  pour  prendre  place  sur  nos 
autels.  Nous  allons  bien  loin  chercher  des  ossements 
des  saints  et  nous  en  avons  tout  pres,  sous  nos  pieds  ; 
nous  marchons  sur  des  reliques  precieuses,  et  notre 
esprit  ignore  les  tresors  caches  sous  nos  pas. 

Le  portrait  du  frere  Didace  est  place  sur  mon 
prie-Dieu,  je  vais  le  tenter  pour  lui  faire  dire  ou  il 
est  et  ce  qu  il  est.  Noublions  pas  votre  croisade  h. 
son  tombeau". 

La  saintete  est  la  vraie  gloire.  Ce  pauvre  frere 
pendant  sa  vie  a  cherche  I'obscurite  ;  il  avait  soif  de 
Toubli,  mais  deux  siecles  apres  sa  mort  Dieu  permet 
qu'on  parle  encore  de  lui.  Le  temps  qui  detruit  tout 
a  respecte  sa  gloire.  Les  guerriers,  les  anciens  gou- 
verneurs  de  notre  villesont  oublies,  a  peine  quelques 
erudits  les  connaissent-ils  encore  ;  mais  ce  Saint, 
prince  de  la  vertu,  est  encore  de  ce  monde,  il  y  est 
reste  en  le  quittant,  et  Taureole  eternellc  rayonne  sur 
son  souvenir. 

Parmi  les  deces  arrives  dans  notre  hopital  nous 
mentionnerons  celui  d'un  jeune  homme,  age  de  dix- 
sept  ans,  nomme  Jean-Baptiste  Perrot  ;  son  pere 
£tait  capitaine  de  la  cote  de  Becancour.  (i)  Cejeune 

(1)  Nicolas  Perrot  naquit  vers  1643  et  vint  en  la  Nouvelle-France 
entre  les  anii&es  1660  et  1663,  etant  au  service  des  Jesuites  qui  le  diri- 
gdrent  da  c^te  de  leurs  missions  des  grands  lacs.  Son  instinct  de 
coureur  de  bois  se  manifesta  aussitdt  qu'il  eut  goute  de  la  vie  eauvage, 
et  des  1665  nous  le  voyons  trafiquer  pour  son  compte  sur  la  riviere 
Wisconsin  ou  il  faisait  Pad  mi  ration  des  tribus  de  Pouteouatamis,  Mas- 
co u  tin  8  etc,  encore  si  peu  familiarisees  avec  la  race  blanche. 

Ses  nombreux  voyages,  ses  expeditions  militairee,  les  services  im- 
menses  qu'il  rend  it  au  gouvernement,  ses  richesses,  sa  pauvre  te,  les 
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chretien  fit  avec  beaucoup  de  gen^rosite  le  sacrifice 
de  sa  vie,  et  re91.1t  avec  piete  et  edification  les  der- 
mers  sacrements  de  notre  sainte  religion.  A  ses 
c6tes  reposent  dans  le  champ  des  morts,  Alexandre 
Dumon,  Hgee  de  vingt-deux  ans,  et  Louis  Florent 
Leclerc,  (2)  ayant  h  peine  atteint  sa  vingtiemeann^e  ; 
ce  dernier  residait  aux  Trois-Rivieres,  mais  le   pre- 

aveatures  extraordinaire^  qu'il  cut,  tout  cela  fait  de  lui  un   personnage 
tellement  typique  que,  menie  de  son  vivant,  il  6tait  legendaire. 

A  partir  de  son  manage,  vers  1673,  il  eut  une  habitation  &  B6can- 
cour  et  il  devint  bientot  le  plus  riche  habitant  de  l'endroit.  Sa  famille 
etait  assez  nombreuse  ;  elle  existe  encore  &  Becancour  et  dans  le8  envi- 
rons. M.  Suite  est  le  premier  qui  soit  parvenu  &  renouer  tous  les  fils  de 
la  carriere  de  Perrot,  principalement  en  ce  qui  regarde  see  allies  et 
venues  du  district  des  Trois-Rivieres  aux  grands  lacs,  durant  quarante 
ans.  D'aprcs  les  jugements  du  Conseil  Souverain  de  Quebec,  annee 
1700,  Perrot  aurait  achete  la  seigneurie  de  la  Riviere-du-Loup  de  Jean 
Le  Chasseur  en  1691. 

Apres  1'annee  1700,  Perrot  se  retira  sur  sa  terre  de  Becancour  et 
fut  nomme  capital nc  de  la  paroiese,  ainsi  que  employe  du  gou vernement 
pour  di  verses  fonctions  locales.  C'est  durant  la  peri  ode  de  1705  &  171<i 
qu'il  ecrivit  son  <lernier  ouvrage  intitule  Mtnurs  et  coutumes  des  Sau- 
vages,  pour  faire  suite  aux  m£im  tires  qu'il  avait  deja  communiques  an 
gouvernement  sur  les  chores  de  l'ouest.  II  s'eteignit  l'ete  de  1717  et  fut 
inhume  a  Becancour. 

(2)  La  famille  de  Florent  Leclerc,  etablie  aux  Trois-Rivieres  en 
1G5S  a  encore  des  descendants  an  milieu  de  nous.  Sur  un  plan  de  la 
ville  de  1704,  "la  maison  au  Clerc"  est  situee  rue  Saint-Louis  c6t£  ouest 
pres  la  rue  Saint-Pierre  danslejardin  actuel  de  la  residence  des  RR. 
PP.  Jesuites.  La  famille  Leclerc  occupe  encore  un  morceau  de  ce 
terrain,  sur  lequel  elle  a  une  maison,  rue  Saint-Pierre,  entre  la  rue  des 
Champs  et  la  rue  Saint-Louis.  En  1696,  d'aprcs  un  acte  passed  devant 
Adhemar,  on  voit  que  Cardin,  Gelinas  pdre  et  Florent  Leclerc  pof»se- 
daient  des  terres  voisines  les  unes  des  autres,  au  sud  du  fleuve  vis-a-vis 
la  commune  des  Trois-Rivieres.  M.  le  grand  vicaire  Charles  Olivier 
Caron  dit  que,  d'apres  une  tradition  locale,  Joseph-Florent  Leclerc, 
mattre  chaatre  avait  une  voix  tellement  puissante  que  de  la  ville,  il  se 
faisait  entendre  &  ses  moissonneurs  occupee  sur  la  riviere  Godefroy.  Ed 
1745,  Jean  Clerc  etait  maitre  canonnier  ;  en  1775,  dans  un  proc&s-verbal, 
nous  trouvons  Jean  Leclerc,  arpenteur  et  en  1778  Michel  Leclerc  mar- 
guiller  ;  en  1797  Alexis  Leclerc  est  Tun  des  trois  capitaines  de  la  Ri- 
viere-du-Loup. 
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cedent   venait   de  la   Riviere-du-Loup  en  bas    de 
Quebec  : 

Le  celeste  jardinier  cueillit  encore  de  plus 
tendres  fleurs  dans  son  parterre  des  pauvres.  En 
1726,  ou  mentionne  le  deces  de  Francois  Buisson, 
age  de  neufans,  et  celui  d'un  enfant  de  M.  Beaudoin, 
qui  ne  comptait  que  six  printemps. 

Mais  ce  sont  tous  les  &ges  et  tous  les  rangs 
qui  se  croisent  sur  le  chemin  du  ciel.  Madame 
Boisvert  a  vu  ses  quatre-vingt  onze  ans,  Denis  Brol- 
leau,  soixante-six,  etc.  La  mort  d'une  vieille  sauva- 
gesse  fut  accompagnee  de  circonstances  bien  tou- 
chantes.  Apres  avoir  regu  les  derniers  sacrement 
avec  foi  et  piete,  elle  ne  pensait  plus  qu'a  remercier 
Dieu  de  tant  de  faveur,  et  k  se  preparer  au  grand 
voyage  de  l'eternite  ;  elle  disait  :  "  je  suis  bien  heu- 
reuse  de  quitter  la  mer  du  monde  ;  elle  est  pleine 
d'^cueils,  et  cent  fois  mon  canot  battu  des  ondes,  a 
failli  etre  submerge '  Puis  elle  demanda  le  flambeau 
des  morts  ;  tout  dans  sa  figure  marquait  la  joie  la 
plus  vive,  jointe  a  un  grand  etonnement.  II  est  cer- 
tain qu'ellevit  quelque  chose  d'extraordinaire.  Etait- 
ce  le  ciel  entr'ouvert  d'ou  Jesus  lui  tendait  les  bras 
pour  la  recevoir?..  Nous  Tignorons. . .  Toute  au 
bonheur  qui  inondait  son  ame  et  qui  se  refletait  sur 
ces  traits,  elle  s'abima  dans  une  muette  contempla- 
tion, dont  le  colloque  finit  au  ciel,  car  quelques  ins- 
tants apres,  elle  s'envolait  dans  Teternite. 

Une  ancienne  hospitaliere  qui  nous  a  laisse 
quelques  notes  sur  la  mort  de  cette  vieille  sauvagesse, 
ajoute  :  "  Nous  avions  toutes  une  haute  idee  de  sa 
pi£te  ;  elle  s'entretenait  habituellement  de  la  pensee 
de  Dieu,  et  quelquefois  en  causant  tout  bonnement, 
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meurent  &  l'hopital.    La  fabrique  en  prend  de  I'om- 
brage,  si  Ton  en  juge  par  les  Hgnes  suivantes  : 

Motiseigneur, 

"  Je  suivrai  a  la  lettre  ce  que  Votre  Grandeur 
me  fait  Hionneur  de  me  marquer  dans  sa  d emigre, 
au  sujet  des  droits  honorifiques  :  rien  de  plus  conso- 
lant  pour  un  missionnaire  que  les  decisions  de  son 
ev£que,  qui  en  le  fixant  dans  son  devoir,  le  met  hors 
de  prise  aux  particuliers  et  souvent  au  public  par  des 
difficultes  quon  lui  fait. 

"  En  voici  une  arrivee  aujourd'hui,  qui  depuis 
plus  de  vingt  ans,  n'a  point  ete  decidee  que  tr&s 
contradictoirement  par  MM.  nos  grands- vicaires 
dans  le  cours  de  leurs  visites  ;  de  la  vient  que  chacun 
voulant  s'en  tenir  a  ses  droits  dans  ce  qui  flatte  son 
interet,  on  n  est  jamais  d  accord  ;  et  qu  h  chaque  fois 
que  semblable  occasion  se  presente,  la  difficult^ 
s'agitant  de  nouveau,  ne  tend  pas  moins  qu'&rompre 
la  paix  si  desirable  entre  le  public,  les  dames  et  nous 
qui  desirons  la  conserver.  Si  Votre  Grandeur  a  la 
bonte  de  decider  la  difficulte  en  question,  toujours 
ses  volontes  nous  tiendront  lieu  de  lois,  en  les  con- 
servant  dans  nos  archives  et  en  les  insurant  dans  les 
livres  de  la  fabrique  de  notre  paroisse. 

"  Voici  ce  dont  il  s  agit :  Les  dames  religieuses 
qui  sont  hospitalieres,  y  ont  aussi  un  cimetiere  pour 
y  enterrer  les  pauvres  qui  meurent  chez  elles,  et 
dans  lequel  elles  pretendent  avoir  le  droit  d'inhumer 
tous  nos  paroissiens  qui  decedent  &  leur  hopital,  k 
moins  qu'ils  n'aient  demand^  avant  de  mourir,  en 
presence  de  t^moins  ou  par  testament,  d'etre  enter- 
res  dans  celui  de  leur  paroisse;  et  qu'en  ce  cas,  le 
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droit  de  leur  eglise,  cimetiere  ou  hopital  leur  soit 
paye  ;  de  1&  vient  que,  sur  douze  paroissiens  pauvres 
ou  riches,  dix  ou  onze  mourant  &  l'hdpital,  la  parois- 
se  en  perdant  le  droit  qu  elle  a  sur  tous  ses  enfants, 
perd  en  meme  temps  ceux  qui  pourraient  la  faire 
subsister.  J'ai  Thonneurde  demander  a  Votre  Gran- 
deur: i o  une  decision  sur  cet   article;   20  si  le  pa- 
roissien  d^cedant  au  dit  hopital  sans  s'etre  explique 
sur  le  lieu  de  sa  sepulture,  son  cure  a  droit  de  faire 
livrer  son  corps  pour  le  faire  inhumer  au   cimetiere 
de  la  paroisse,  sans  payer  le  droit  au  dit  hopital  ou 
en  le  lui  payant ;  30  si  le  paroissien  decedant  au  dit 
hopital,  soit  qu  il  ait  demande  h.  y  etre  inhume,  soit 
que  les  dames  religieuses  aient  le  droit  qu'elles  pr<£- 
tendent  avoir,  si  le  paroissien  est  exempt  de  payer 
^i  la  paroisse  les  droits  qu'elle  a  sur  lui,  et  si  enfin, 
pour  les  lui  faire   payer,  le   cure  est  oblige  de  le 
porter   a   son  eglise  paroissiale  pour   le  rapporter 
ensuite  inhumer  dans  le  cimetiere  de  Thopital,  sup- 
pose qu'il  y  eut  choix  de  sepulture. 

"  J'ai  Thonneur  d'etre  etc., 

"  Augustix  Quintal.  " 

i%  Pour  repondre,  mon  reverend  pere,  a  ce  que 
atous  me  proposez,  il  suffit  de  faire  les  remarques 
suivantes  : 

"  10  Tous  ceux  qui  meurent  a  Th6pital  sont 
senses  pauvres,  ainsi  done  qu  on  y  enterre  les  pauvres ; 
on  doit  y  enterrer  aussi  ceux  qui  y  decedent,  quand 
m£me  ils  seraient  riches. 

"  20  On  laisse  enterrer  a  la  paroisse  tous  ceux 
qui  le  demandent  et  ceux  dont  les  parents  le  deman- 
dent, 

1  15 
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"  3°  Si  on  sonne  k  la  paroisse,  le  droit  doit  y 
etre  paye. 

"  40.  Cest  le  missionnaire  qui  re9oit  a  Vhdpital 
l'honoraire  du  service  et  de  Tenterrement. 

50.  On  ne  doit  point  transporter  le  corps  &la  pa- 
roisse, lorsque  le  malade  ne  s'en  est  pas  expliqu£  et 
que  les  parents  ne  le  demandent  pas. 

"  60.  Celui  qui  est  enterre  h  Th6pital  ne  doit 
rien  a  la  paroisse,  h  moins  qu  on  y  fasse  sonner  les 
glas,  ou  qu  on  y  emprunte  les  ornements.  En  un 
mot,  il  faut  suivre  pour  le  present  ce  qui  se  pratique 
ici,  sauf  dans  la  suite  h.  faire  un  reglement  s'il  est 
juge  necessaire. 

Votre  tres  humble  et  obeissant  serviteur, 

Tn.  M.  £veque  de  Quebec. 
"  Quebec,  9  Janvier  1745." 

En  effet,  nos  registres  constatent  que  les  meil- 
leu  res  families  tenaient  a  se  faire  soigner  a  l'hopital 
et  a  etre  enterrees  dans  notre  cimetiere.  On  y  voit 
les  noms  de  Joseph  Hertel,  Pierre  Petit,  notaire  et 
greffier  de  cette  ville,  Charles  Alavoine,  fils  du  pre- 
mier medecin  de  notre  maison,  Frangois  Perrot,  mar- 
chand  de  cette  ville,  etc.  La  aussi  reposent  les  cen- 
dres  d'un  jeune  captif,  Joseph  Rene  Bell,  anglais  de 
nation,  age  de  14  ans. 

Comme  notre  hopital  avait  surtout  ete  fonde 
pour  recueillir  les  soldats  que  le  roi  entretenait  en  ce 
pays,  nos  meres  se  trouvaient  bien  souvent  en  pre- 
sence de  pauvres  malades  dont  lime  etait  plus  en 
peril  que  le  corps.  Quelques-uns  avouaient  ne  s'etre 
pas  confesses  depuis  vingt,  trente  et  meme  quarante 
cinq  ans.    Tout  en  leur  prodiguant  les  secours  que 
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reclamait  leur  etat,  on  avait  soin  de  placer  pres  d'eux 
un  livre  de  pi£te,  ou  de  les  engager  a  reciter  une 
priere ;  enfin,  par  mille  petites  industries,  Ton  parve- 
nait  peu  a  peu  h  gagner  la  confiance  de  ces  pauvres 
gens,  qui  finissaient  par  demander  un  pretre,  et  ter- 
minaient  leur  vie  dans  les  sentiments  d'une  veritable 
penitence  et  d'un  sincere  amour  de  Dieu. 

Souvent,  Ton  a  vu  de  pauvres  mourants  n'entrer 
dans  nos  salles  que  pour  recevoir  les  derniers  sacre- 
ments,  faveur  precieuse  que  Dieu  leur  faisait  en  leur 
accordant  cette  gr&ce  finale  qui  les  jetait  dans  les 
bras  de  la  divine  misericorde. 

Cetait  avec  une  noble  ardeur  que  nos  gen£- 
reuses  meres  setaient  faites  hospitalieres.  Avouons 
que  depuis  la  fondation,  T^tablissement  etait  passe 
par  un  rude  noviciat. 

Autant  ses  premieres  ann£es  avaient  et£  fecon- 

des  en  oeuvres  d'humanite  et  de  salut,  et  en  exemples 

d  edification,  autant  elles  Tavaient  ete  en  epreuves 

^t  en  sacrifices  de  toute  nature.  Chacun  des  pas  des 

clignes  religieuses  avait  pour  ainsi  dire,  et£   marque 

par  une  fatigue  ou  par  un  danger,  par  une  privation 

du   par  une   souffrance.    En   suivant   Thistoire   du 

Canada,  Ton  voitque  lamaladie  epidemiquede  1703 

d^cimait  des  populations  enti&res ;  c'etait  du  travail 

pour  les  hopitaux ;  mais  nos  meres  netaient  gu^re 

en  moyens  de  soutenir  une  oeuvre  si  considerable. 

Les  annees  qui  suivirent  furent  tout  aussi  penibles, 

puisque  Mgr  Dosquet  ecrivait  au  ministre,   le   16 

octobre,  1730:  "Les   Ursulines  des  Trois- Rivieres 

sont  en  si  grand  besoin  que  je  dois  leur  permettre 

de  sortir  de  leur  couvent  pour  faire  les  rdcoltes  de 

leurs  terres,  nayant  pas  d'argent  pour  payer  les 
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ouvriers.  II  leur  en  coute  beaucoup  pour  les  mala- 
cles  qu'elles  ont  dans  leur  hopital,  qui  est  le  seul  qui 
ne  participe  pas  aux  faveurs  du  roi. " 

Les  annees  qui  suivirent  ne  furent  pas  moins 
difficiles  a  traverser  ni  moins  apres. 

Le  12  septembre  1744,  le  marquis  de  Beauhar- 
nais,  alors  gouverneur  du  Canada,  ecrit  au  ministre 
en  France  :  4I  Les  ursulines  des  Trois-Rivieres  ont 
recueilli  cette  annee  im  pen  de  ble  sur  leur  terre, 
mais  elles  sont  d'ailleurs  si  pauvres  que  nous  vous 
prions,  monseigneur,  de  leur  procurer  quelques  se- 
cours  extraordinaire  pour  leur  aider  a  vivre  et  a  se 
soutenir.  Rien  de  plus  charitable  et  de  glus  gra- 
cieux  que  leur  conduite  envers  les  pauvres  de  leur 
hopital. " 

Deux  annees  auparavant,  monseigneur  de  Pont- 
briand  ecrivait  de  son  cote,  toujours  h  la  cour  de 
France  :  •'  L'hopital  de  Trois-Rivieres  me  parait 
digne  de  votre  attention  a  cause  du  soin  qu'on  y 
prend  des  malades.  Les  religieuses  ont  ete  cette 
annee  presque  sur  le  point  de  fermer.  II  est  vrai  que 
cette  ville  est  bien  peu  de  chose,  et  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'elle  augmente;  mais  les  forges  voisi- 
nes  fournissent  souvent  bien  des  malades.  " 

Toutefois,  ces  sinistres  predictions  ne  se  rcSali- 
serent  pas.  Dieu  veille  sur  celles  qui  se  confient  en 
sa  divine  providence.  Oui,  il  les  conservera  dans 
son  amour,  cardepuis  un  demi  siecle,  que  deblessu- 
res  du  corps  elles  avaient  pensees,  que  d'angoisses  de 
Tesprit  elles  avaient  calmees,  que  d'imes  indiflterentes 
ou  egarees,  leurs  exhortations  avaient  tourn^es  vers 
Dieu ;  enfin,  que  d'elus  auxquels  leurs  prieres  ou- 
vraient  les  portes  du  ciel !. . . 
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Nous  consacrons  les  pages  suivantes  h  la  me- 
moire  du  premier  chirurgien  de  notre  hopital. 

Charles  Alavoine,  chirurgien  major  des  Trois- 
Rivieres  etait  fils  de  Charles  Alavoine  marchand  de 
Montreal,  ancien  capitaine,  et  de  Marie  Machard. 
A  Tage  de  27  ans  il  epousa  aux  Trois-Rivieres,  en 
1722,  Marie- Anne  Lefebvre  Lasisseraye  fille  de  feu 
Michel  Lefebvre  et  de  Catherine  Trottier.  Leur 
union  fut  benie  par  M.  l'abbe  Dugas,  cure  de  Saint- 
Francois  du  Lac  ;  messire  Antoine  de  la  Girardiere, 
de  la  communaute  de  M.  Charon  etait  aussi  present 
au  mariage. 

MM.  de  Beauharnais  et  Hocquart,  ecrivant  au 
ministre  le  25  octobre  1729,  disent  : 

"  Le  sieur  Alavoine,  chirurgien  aux  Trois- 
Rivieres  est  employe  sur  l'Etat  h  75  livres.  II  n'est 
pas  possible  qu'il  puisse  subsister  avec  de  si  modi- 
ques  appointements,  d  autant  plus  qu'il  ne  peut  rien 
gagner  en  cette  petite  ville,  oil  il  y  a  tres  peu 
d'habitants  et  tres  malaises.  II  nous  a  demande  la 
permission  de  revenir  a  Quebec,  et  nous  ne  l'avons 
engage  a  retourner  aux  Trois-Rivieres  que  dans 
Tesperance  que  nous  lui  avons  donnee  que  vous  au- 
riez  pour  agr^able  de  faire  augmenter  ses  appointe- 
ments, que  vous  pourriez  regler,  monseigneur,  a  300 
livres  pour  le  tout,  si  vous  le  jugez  h  propos.  " 

Au  Cahier  des  deliberations  de  la  fabrique, 
de  Tannnee  1737,  nous  voyons  que  le  chi- 
rurgien Charles  Alavoine  etait  entretenu  par  Sa 
Majeste  a  THotel-Dieu  de  cette  ville.  II  etait  alors 
maitre-chantre  et  les  paroissiens  lui  decernent  des 
eloges  pour  les  services  qu'il  a  rendus  comme  tel, 
et  pour  sa  bonne  volonte,  son  assiduite  h  servir  la 
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paroisse.  On  lui  remet  sa  vie  durante,  l'imposition 
d'une  rente  de  six  francs  qu'il  payait  h.  la  fabrique 
pour  le  loyer  d'un  emplacement. 

Le  6  Janvier  1754,  le  frere  Simple  Bocquet, 
missionnaire  cure  des  Trois-Rivi&res,  signe  un  autre 
acte  par  lequel  il  est  accorde  au  sieur  Alavoine 
"  maitre-chantre  depuis  plus  de  vingt  ans,  sans  autre 
gratification  que  Texemption  de  la  rente  de  son 
banc,  que  ses  enfants  pourront,  apres  lui,  jouir  du 
dit  banc,  moyennant  quatre  livres  de  rente,  sans 
etre  sujet  a  la  criee.  "  Permission  de  l'^veque  et  du 
procureur  du  roi.  Le  29juin  1755.  T^veque  faisant 
sa  visite  etend  ce  privilege  &  toute  la  vie  d' Alavoine 
et  de  sa  femme. 

En  1759,  il  etait  encore  le  seul  chirurgien  en  la 
ville  des  Trois-Rivieres  et  demeurait  rue  du  C6teau. 

Un  ami  nous  communique  la  note  suivante  qui 
lui  p.  ete  fournie  par  M.  de  Lery  Macdonald  le  25 
juillet  1883. 

"  Le  marquis  de  Vaudreuil,  dernier  gouverneur 
du  Canada,  dans  une  lettre  de  1778,  adressee  de 
Paris  a  M.  de  Lotbiniere  en  Canada  parle  de  made- 
moiselle Marie-Louise  Alavoine,  des  Trois-Rivieres. 
En  1773,  d'apres  les  lettres  de  Vaudreuil,  cette 
demoiselle  avait  pour  mere  madame  veuve  Alavoi- 
ne et  une  des  filles  de  celle-ci  etait  madame  veuve 
d'Ailleboust  heritiere  universelle  du  marquis  de 
Vaudreuil  en  1778.  Cette  derniere  ecrivait  a  M.  de 
Lotbiniere,  agent  de  Vaudreuil  en  Canada,  Tannee 
1779;  "Cest  avec  une  vive  douleur  et  amertume 
dans  le  cceur,  que  j'ai  Thonneur,  Monsieur,  de  vous 
annoncer  la  mort  de  M.  le  marquis  de    Vaudreuil, 
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et  en  mourant,  il  a  mis  le  comble  h  ses  bont^s,  en 
me  faisant  sa  l^gataire  universelle. . . 

Elle  signe  "  Veuve  d'Ailleboust." 

Louise  qui  vivait  encore  en  1778,  devait  etre 
celle  qui  avait  6t6  baptisee  le  4  juillet  1736.  Quant 
a  madame  d'Ailleboust  elle  etait  nee  en  mars  1738, 
elle  avait  eu  pour  parrain  Fran£ois  Cugnet  premier 
conseiller  au  conseil  superieur  de  Quebec,  et  di- 
recteur  des  domaines  du  roi  au  Canada,  et  pour 
marraine,  dame  Jeanne-Charlotte  Fleury  de  la  Gor- 
gendiere.  Etait  present  M.  le  marquis  de  Vaudreuil, 
gouverneur  de  la  ville  et  gouvernement  des  Trois- 
Rivieres. 

Une  autre  fille  du  chirurgien,  Anne-Louise 
epousa  le  12  Janvier  1750,  Fran£ois  Pothier. 

De  dix-neuf  enfants,  trois  filles  seulement,  pen- 
sons-nous  surv^curent  h  leurs  parents.  Charles 
Leonfilsaine  baptise  a  Champlain  le  24  mai  1723 
fut  inhume  aux  Trois-Rivieres,  &  T&ge  de  18  ans,  le 
22  avril  1 741. 

Madame  Alavoine  restee  veuve  en  1 764,  v£cut 
jusqu'en  1777.  Elle  fut  inhumee  le  10  mai  de  cette 
ann^e-lk  aux  Trois-Rivieres. 
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CHAPITRE    XVII 


UKE  MiiISSOX  VIROIXALE, —  PkEMIERE  SfPEKIKfKE  Lo- 
rAi.E.  —  Mere  Makik  Trottier  pu  Sacre- 
Oecr. — Mere  Tkottier  he  Saint- Michel. — 
Mere  Des  Ruisskacx  hes  Seraph  ins. — Mere 
M.  LoMiVAL  hk  Saixt-Jeax-Baptistk. — Meres 
Cardinde  i,a  Conception  et  Sainte-Pelagie. — 
Mere  Lai-kamiioi.se  dk  Saixtk-Marie. — Mere 
L.    Fai.ai.se   de   i.a   Saixte-Vierue. —  Meres 

CnAIT  HE  I.A  CoRNE  HE    SaINTE-ThERESE  ET  HE 

i.'Exkaxt  Jesis. — Mere   Genevieve   Quintal 
mesAnhes. 


*"K  sentcz-vous  pas  com  me  nous,  cheres 
i  lectriccs,  le  besoin  de  revenir  a  la  salle 
'  de  communaute,  oil  nous  allons  retrouver 
nos  bonnes  anciennes  meres  Bruno  de  la 
Misericorde,  Poulain  de  Saint- Francois, 
a  leurs  cotes,  plus  jeunes,  mais  non  moins 
ferventes, les  cheres  meres  Courval de Sainte-Agadie 
et  de  Sainte- Madeleine,  ainsi  que  les  deux  petites 
soeurs  converses  Chatel  de  Sainte-Ursulc  et   Perrot 
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de  Saint-Charles.  Mais,  ce  n'est  pas  \h  tout  le  per- 
sonnel de  la  maison  :  si  Dieu  a  enleve  pour  le  ciel 
de  belles  &mes  qu'il  avait  pretees  a  la  communaute, 
il  n'a  pas  ete  avare  de  ses  dons  envers  celle-ci. 
Nous  allons  le  constater  en  jetant  un  coup  doeil 
autour  de  nous. 

A  cette  epoque  le  parterre  de  sainte  Ursule 
est  le  jardin  embaum£  de  l'Epoux  ou  des  Heurs  deli- 
cates  et  pures  promettent  d  abondants  fruits  pour 
l'avenir.  Toutes  ruisselantes  sous  Taction  de  la  grace, 
elles  s'epanouissent  sous  les  rayons  divins,  et  laissent 
entrevoir  les  pr^cieux  fruits  de  vertus  qui  seront, 
plus  tard  la  richesse  et  Thonneur  du  monastere. 

Au  matin  du  jour  ou  nous  revoyons  nos  meres, 
une  ceremonie  bien   touchante  avait  eu  lieu  dans 
notre  chapelle.    Cetaitle2i    novembre  1 73 1,  le  R. 
P.   J.  A.   Quintal,  Recollet,  notre  superieur  depuis 
1727,  presidait  aux   elections  de  la  premiere  supe- 
rieure  locale.  Les  suffrages  se  reunissaient  en  faveur 
de  la  mere  J.   Trottier  du   Sacre-Coeur,   et  le  son 
joyeux  des   cloches,  pendant  le  chant  du  Te  Deum, 
invita  toute  la  famille  claustrale  a  venir  rendre  ses 
hommages  h  une  m&re  qu  elle  s*etait  choisie  et  qui 
desormais   saura    la   conduire   dans   les    luttes   de 
chaque  jour.  La  mere  Trottier  du  Sacre-Coeur,  pre- 
miere superieure  locale,  n'est-elle  pas  Tanneau  d'or 
qui    rattache  au    Sacre-Cceur  la   communaut^   des 
Ursulines  des  Trois-Rivieres  etablie  des  le  commen- 
cement sous  le  patronage  du  sacre-Coeur  de  Jesus, 
titulaire  de  notre  chapelle  ? 

Le  premier  mouvement  de  la  mere  du  Sacre- 
Coeur,  en  apprenant  sa  nomination  fut  de  se  jeter 
dans  la  poussiere,  et  le  second,  de  se  relever  dans 
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les  bras  de  Dieu.  Quelle  charge,  en  effet,  pour  cette 
bonne  mere!  Les  nombreux  devoirs  de  la  superio- 
rite  lui  apparaissaient,  en  ce  moment,  dans  toute 
leur  etendue,  et  ce  fut  le  visage  baign£  de  larmes, 
qu  elle  re£iit  les  embrassements  de  ses  soeurs.  Les 
jours  qui  suivirent  la  trouverent  dans  cette  disposi- 
tion de  tristesse,  et  ce  ne  fut  que  le  dimanche  sui- 
vant  qu  elle  trouva  un  adoucissement  h  sa  position. 
Ce  jour-l&,  la  communaute  reunie  au  pied  des  saints 
autels  choisissait  la  sainte  Vierge  pour  sa  patronne 
et  premiere  superieure.  La  mere  du  Sacre-Coeur 
avait,  aux  genoux  de  Marie,  les  sentiments  d'une 
jeune  mere  en  presence  du  berceau  menace  de  son 
enfant.  Aussi,  de  quel  grand  cceur  supplia-t  elle 
cette  mere  benie  de  prendre  le  monastere  sous  sa 
maternelle  protection !  Elle  lui  en  remit  les  clefs,  fit 
hommage  des  esprits  et  des  cceurs  ;  et  Marie  du 
haut  du  ciel,  sourit  sans  doute,  aux  vceux  de  ses 
enfants ;  et  quand  des  voix  emues  firent  entendre 
ces  paroles  :  Nos  cum  prole  pia  bencdicat  Virgo 
Maria  qui  doutera  de  la  grande  benediction  dont 
cette  mere  d'amour  enveloppa  la  famille  ursuline.  ? 

Fortifiee  par  cette  pieuse  ceremonie,  la  jeune 
superieure  va,  desormais,  sappliquer  a  conduire  sa 
communaute  dans  les  sentiers  de  la  perfection  ;  elle 
aura  pour  guide  nos  saintes  regies,  et,  pour  appui,  le 
courage  et  la  bonne  volonte  de  ses  filles. 

Mais  avant  de  la  voir  h  Tceuvre  dans  le  monas- 
tere, disons  quelle  est  celle  que  nous  aimons  k  faire 
connaitre  et  admirer. 

La  seigneurie  de  la  Riviere-du-Loup  fournit  a 
notre  maison  ce  sujet  digne  k  tous  eganls  de  porter 
les  livrees  du  cloitre  et  le  nom  beni  du  Sacre-Coeur. 
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Elle  etait  n£e  d'une  des  families  les  plus  conside- 
rables du  pays ;  son  pere  etait  Michel  Trottier, 
sieur  de  Beaubien,  seigneur  de  la  Riviere-du-Loup, 
et  sa  mere  Agnes  Godefroy.  Placee  de  bonne  heure 
dans  notre  pensionnat  la  jeune  Marie-Josephte 
s'habituak  affectionner  lemonastere  presque  &l'£gal 
du  toit  paternel.  Mais  lorsque  son  education  fut 
terminee,  monsieur  Trottier  vint  annoncer  h  nos 
meres  que  le  manoir  seigneurial  recemmentameliore 
et  entoure  dans  la  belle  saison,  de  verdure  et  de 
bosquets  enchanteurs  reclamait  la  jeune  chatelaine. 
Marie-Josephte  £tait  a  cet  age  heureux  ou  Tame  ne 
s'ouvre  encore  qu'aux  joies  les  plus  simples  et  les 
plus  pures  ;  et  ces  joies  s'offraient  Si  la  jeune  fille 
avectous  leurs  charmes  au  sein  d'une  famille  cherie. 
Elle  n'y  voulut  toutefois  gouter  que  comme  en 
passant,  car,  dejk  son  coeur  soupirait  apres  les  plai- 
sirs  dune  nature  toute  celeste.  Remnant  h  son 
patrimoine,  elle  resolut  d'etre  tout  entiere  a  Celui 
qui,  d&s  ses  plus  tendres  annees,  Tavait  silencieuse- 
ment,  mais  puissamment  appelee  a  son  service.  Elle 
se  dirigea  jeune  encore,  vers  le  saint  asile,  ou  deja 
elle  avait  passe  tant  de  beaux  jours. 

Que  de  sacrifices  cofiterent  a  ses  bons  parents 
cette  vocation  !  Que  de  blessures  saignantes  &  leurs 
coeurs  la  mere  Th^rese  de  Jesus,  alors  superieure 
de  notre  monastere,  eut  a  cicatriser !  Le  coeur  de 
cette  bonne  mere  excellait  h  adoucir  ces  douleurs 
et  k  consoler  ces  deuils.  La  foi  et  la  religion  des 
parents  lui  en  fournissaient  d'ailleurs  un  moyen  effi- 
cace.  Et  puis,  aupr&s  de  la  jeune  fille  qu'elle  rece- 
vait,  elle  s'efforja  deremplacer  par  son  affection,  les 
parents  ch&is  que  la  novice  venait  de  quitter.    Les 
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epreuves  du  noviciat  parurent  douces  &  cette  &me 
avide  de  sacrifices ;  et,  des  que  Marie-Josephte  fut 
devenue  la  soeur  du  Sacre-Coeur,  elle  s'appliqua  k 
observer  avec  ferveur  et  ponctualite  nos  saintes 
regies,  nos  constitutions  et  toutes  les  pieuses  prati- 
ques du  cloitre.  Elle  n'avait,  pour  cela,  qu'a  jeter 
les  yeux  sur  les  vertus  de  nos  venerees  meres  Cres- 
se  de  Saint- Joseph,  Jutras  de  Saint- Augustin,  Bruno 
de  la  Misericorde,  Poulain  de  Saint- Francois,  pre- 
mieres professes  de  la  maison,  qui  avaient,  au  prix  de 
si  grands  sacrifices,  soutenu  notre  monastere,  et  qui 
en  etaient  encore  Texemple  vivant.  L'esprit  serieux 
et  rerlechi  de  cette  jeune  personne,  ses  excellentes 
dispositions  naturelles,  tout  contribuait  h.  la  faire 
avancer  dans  les  voies  de  la  perfection. 

Cinq  ans  apres  la  profession  de  la  mere  Trottier 
du  Sacre-Coeur,  sa  soeur  Fran^oise  desireuse  de 
marcher  sur  les  traces  de  son  ainee,  vint  demander 
au  foyer  de  sainte  Ursule  un  asile  contre  les  pieges 
du  monde  ;  elle  fut  re^ue  avec  joie  par  toute  la 
communaute.  Cette  jeunes  personne  etait  aussi 
accompagnee  de  sa  cousine,  mademoiselle  Trottier 
des  Ruisseaux. 

On  dirait  que,  pendant  cette  periode,  nos  an- 
nales  ne  sont  que  l'histoire  d'un  petit  nombre  de 
families  privilegiees.  Cette  fois-ci,  c'est  un  groupe 
de  deux  soeurs  et  d'une  cousine  qui  forment  les 
anneaux  de  la  chaine  vivante  reliant  les  deux  premi- 
eres epoques  des  recits  monastiques,  et  qui  perpe- 
tuent  parmi  nous  les  traditions  d'un  passe  glorieux. 
La  premiere  prendra  a  sa  veture,  le  nom  du  glorieux 
archange  saint  Michel  aussi  patron  de  son  vertueux 
pere,  pendant  que  sa  cousine  d'une  nature  embras^e 
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de  Tamour  de  Dieu,  s'unira  au  choeur  des  seraphins, 
dont  elle  portera  le  nom  pour  rendre  au  createur, 
honneur,  amour,  louange. 

Une  epreuve  bien  sensible  avait  frappe  la  mere 
du  Sacre-Coeur,  l'annee  meme  de  sa  veture.  Son 
pere,  le  sieur  de  Beaubien,  etantdevenu  tres-malade, 
demanda  a  se  retirer  a  notre  hopital.  La  communaute 
saisit  avec  empressement  une  occasion  si  favorable 
de  faire  plaisir  a  un  ancien  ami.  Le  cher  malade 
re£iit  avec  bonheur  les  soins  assidus  de  sa  fille  cherie 
et  des  sceurs  hospitalieres.  Elles  eurent  la  douleur 
de  recueillir  les  derniers  soupirs  d'une  personne  si 
tendrement  aimee,  en  mars  1723. 

Ce  fervent  chretien  et  genereux  bienfaiteur  le- 
gua  a  la  communaut^  une  somme  de  trois  cent  li- 
vres.  Toutes  les  religieuses  pleurerent  en  lui  un 
pere,  un  ami  ;  et  nombreuses  et  ferventes  furent  les 
prieres  que  Ton  adressa  au  Seigneur  pour  le  repos 
de  son  ame. 

M.   Beaubien  etait  un  de  ces  rares  chretiens 
qui  suivent  la  voie  des  joies  austeres,  mais  assurees 
que  donne  la  foi,  et  il  reveillait   Tenergie  de  sa  vo 
lonte  par  Tamour  le  plus  noble  et  le  plus  pur. 

La  mere  du  Sacr^-Cceur  brise  par  le  coup  de 
cette  separation  chercha  son  repos  dans  le  Cceur  de 
J£sus.  En  avan^ant  en  fige,  cette  fervente  ursu- 
line  ne  se  d^partit  pas  des  principes  qui  avaient 
guide  sa  jeunesse  religieuse.  Pour  servir  sa  commu- 
naute rien  ne  lui  paraissait  difficile  :  "  La  defiance, 
la  timidity  ne  sont  pas  d'origine  canadienne,  disait- 
elle  ;  elles  doivent  6tre  inconnues  dans  ces  nou- 
veaux  pays  ou  tout  est  h  faire..." 

Quoiquelle  repetit  souvent  qu'elle  £tait  la  der- 
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niere  et  la  moindre  de  sa  maison,  ses  soeurs  r£pon- 
dirent  a  son  incroyable  ardeur  de  d^vouement  en 
lui  confiant  les  premieres  charges.  Sur  les  trente- 
trois  annees  de  sa  vie  religieuse,  elle  fut  six  ans 
sup^rieure,  douze  ans  depositaire  et  six  assistante  (1) 

Sur  les  traces  des  demoiselles  Beaubien,  plu- 
sieurs  jeunes  filles  etaient  accourues  au  monastere  ; 
ainsi,  h  la  premiere  generation  des  novices  une 
seconde  avait  succede,  avec  cette  vari&e  de  m^rites 
et  de  gr&ces  dont  Dieu  aime  h  parer  le  jardin  de 
son  Eglise.  La  premiere  fut  Marie  Fafard  de  Long- 
val  qui  entra  dans  la  solitude  de  la  vie  religieuse 
sous  la  protection  de  saint  Jean-Baptiste,  patron  de 
notre  illustre  fondateur.  Cette  bonne  mere  conserva 
jusque  dans  une  longue  vieillesse,  tous  en  etaient 
convaincus,  la  fraicheur  inalterable  de  la  gr&ce  bap- 
tismale  et  Timperissable  jeunesse  des  Smes  aimees 
de  Dieu.  Son  amour  pour  Jesus-Christ  ne  fit  que 
croitre  a  mesure  que  Tagela  rapprochait  de  TEpoux 
et  des  noces  eternelles. 

Parmi  les  sujets  qui  se  prdsentaient  au  monas- 
tere, il  y  en  avait  de  tout  prepares  a  la  vie  religieuse, 
appartenant  a  ces  families  eminement  chretiennes 
dont   la   colonie    naissante    offre   de   si   nombreux 

(1)  Etablie  priiwitivement  a  la  Rivi&re-du-Loup,  ou  elle  poss&dait 
une  seigneurie,  la  fa  mi  lie  Trottier  de  Beaubien  s*e6t  partagee  en  plu- 
sieurs  branches.  L'une  est  re.^tee  dans  le  district  des  Trois-Rivieres  ou 
elle  s'est  perpetuee.  Le  docteur  Beaubien  de  Montreal  si  estime  pour 
fa  science  medical e  et  ses  autres  belles  qualites  appartenait  a  cette  bran* 
che  qui  se  trouve  presentement  a  Nicolet.  L'autre  est  pass£e  dans  le 
district  de  Quebec  ou  elle  s'est  multiplier.  Une  autre  est  allee  se  fixer 
au  Detroit,  ou  elle  est  devenue  puissamment  riche.  C'esi  un  des  mem* 
bres  de  cette  famille  qui  a  concede  le  terrain  ou  s'eleve  aujourd'hui  la 
ville  qui  domine  le  Michigan  et  qui  appartint  si  loagtetnps  aux  Fran- 
cais.  (Nos  Gloires  Nationales  ) 
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exemples.  De  ce  nombre  £taient  les  deux  soeurs 
Marie-Josephte  et  Madeleine  Cardin.  Mais,si  alterees 
que  fussent  ces  jeunes  personnes  de  la  vie  d'union 
k  Dieu,  elles  ne  Tetaient  pas  moins  de  la  vie  aposto- 
lique.  Elles  trouverent  Tune  et  Tautre  dans  Tinstitut 
de  sainte  Angele  :  aussi,  avec  quel  devouement, 
vont-elles  toutes  deux,  pendant  environ  un  quart  de 
siecle  travailler  pour  le  bien  de  notre  communaute  ! 
Un  de  leurs  freres,  messire  Joseph  Cardin,  ordonne 
pretre  en  1731  desservit  la  paroisse  de  Nicolet  jus- 
qu'en  1739. 

De  cette  famille,  composee  de  six  enfants,  la 
derniere,  un  petit  ange,  deploya  bientot  ses  ailes  pour 
prendre  son  essor  vers  la  vraie  patrie,  pendant  que 
trois  autres  se  consacraient  au  Seigneur.  Heureuse 
famille  qui  presente  par  groupes,  ses  enfants  a 
1  autel  ! 

Du  nombre  des  heureuses  novices,  etait  aussi 
!Marie-Anne  Laframboise  de  Sainte- Marie  qui  fut, 
pour  ainsi  dire,  marquee  des  le  berceau  d'une  gr&ce 
<ie  vocation.  Le  jour  de  sa  naissance  coincide  avec 
la  fondation  du  monastere  trifluvien  ;  sa  mere  Tofifrit 
<ies  lors  h  Marie,  pour  servir  Dieu  dans  ce  couvent 
si  telle  etait  sa  volonte.  Quand  Tenfant  eut  grandi, 
^lle  demanda  elle-meme  h  ses  parents  de  ratifier 
<:et  engagement,  et  en  devenant  la  fiancee  de  Jesus 
^lle  prit  le  nom  de  sa  mere.  Cette  religieuse  si  par- 
iaite  s'en  alia  tout  doucement  a  son  eternite  et,  apres 
clix  ans  seulement  de  profession  elle  donna  a  ses 
sceurs  un  rendez-vous  au  ciel.  (1) 

(1)  Sa  vieille  mere,  dame  Fran^oise  Marchand,  veuve  de  Jean 
Tafard,  sieur  de  Laframboise,  fait  son  fila  l£gataire  universe),  et  entre 
autres  charges,  veut  qu'i)  soit  celebre,pour  elle,  un  service  anniversaire 
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La  mere  Trottier  du  Sacre-Cceur,  alors  supe- 
rieure,  regretta  vivement  cette  bonne  compagne  de 
son  berceau  religieux  ;  mais  elle  se  consolait  en 
disant  :  "  II  nous  faut  aussi  de  bonnes  imes  au  ciel, 
qui  prieront  pour  nous." 

D'autrcs  novices,  an  contraire,  avaient  ete  arra- 
chees  toutes  vives  au  siecle,  ou  leurs  families  occu- 
paient  un  rang  honorable  ;  mais  pressees  par  la 
grace,  elles  etaient  venues  demander  au  cloitre,  la 
faculte  de  connaitre  et  d'aimer  Jesus  plus  ardemment, 
car  deja  dans  leur  cceur  elles  l'avaient  choisi  pour 
leur  unique  epoux.  Parmi  celles-la,  nous  mentionne- 
rons  mere  Louise  Gannes  de  Falaise  de  la  Sainte- 
Vierge. 

Sa  Majeste  Louis  XIV  voulant,  apres  la  paix 
conclue  avec  les  Iroquois,  (1670)  reconnaitre  les 
services  que  les  devoues  officiers  du  regiment  de. 
Carignan  avaient  rendus  au  pays,  leur  fit  proposer 
de  s'y  etablir,  leur  promettant  des  gratifications  de 
terre  et  d'argent.  Plus  de  quatre  cents  de  ces  officiers 
et  soldats  repondirent  h  Tappel  du  roi  et  echangerent 
gaiment  le  mousquet  contre  la  charrue,  ou  alternerent 
la  vie  des  camps  avec  celle  plus  paisible  des  champs. 
Lors  du  partage  des  terres  le  sieur  de  Pecaudy  fut, 
pour  sa  part,  gratifid  d'une  etendue  de  vingt-huit 
mille  deux  cent  vingt-quatre  arpents  de  terre,  et 
d'une  somme  de  six  cents  livres.  Les  lettres  de 
noblesse  du  sieur  Antoine  de  Pecaudy  rendent  horn- 
mage   au   courage  militaire  dont  il  a  fait   preuve* 

dans  Pegliee  des  dames  Ursulines  des  Trois-Rivieres.  De  plus,  le  sieur 
Fafard  doit  payer  chaque  annee  a  sa  soeur  la  m&re  Sainte-Marie,  une 
rente  viag&rede  trente  livres,  pour  subvenir  a  certains  besoins.  Exemple 
touchant  de  sollicitude  maternelie  qui  va  jusqu'au  dela  de  la  torn  be  ! 
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durant  un  quart  de  siecle.  Elles  sont  datees  de 
Paris,  Janvier  1661,  et  furent  enregistrees  a  Quebec, 
le  25-fevrier  1687.  Ce  gentilhomme  epousa  made- 
moiselle Barbe  Denis.  Devenue  veuve  celle-ci  con- 
tracta  une  seconde  alliance  avec  Gannes  de  Falaise, 
lieutenant  du  roi,  jeune  officierdemerite,  tres-ardent 
et  tres-attache  au  service  militaire.  II  etait  ne  d'une 
mere  acadienne,  Delle  Marguerite  Leneuf  de  la 
Valliere. 

Le  sieur  de  Pecaudy  et  apres  lui  Gannes  de  Fa- 
laise, de  concert  avec  les  autres  officiers  du  regiment 
de  Carignan,  jeterent  ainsi  les  fondements  des  belles 
paroisses  de  Sorel,  Berthier,   Chambly,  Vercheres, 
Varennes,  Contrecoeur  etc.  Cest  dans  cette  derniere 
paroisse,   baignee  par  le  Saint- Laurent  et  arrosee 
par  le  ruisseau    La  Prade,  en  face  de  ces  horizons 
pleins  d'air  et  de  lumiere,  que  Dieu  mit  le  berceau 
de  Louise  de  Gannes.  Cest  en    1694,  qu'apparut, 
au  sein  d'une  famille  chretienne,  dans  un  foyer  de 
paix,  d'honneur  etd'antiques  vertus,  cette  enfant  pri- 
"vilegtee,  puisquc  Dieu  Tavait  choisie  pour  faire  suite 
au  cortege  des  vierges  qui  suivent  TAgneau  partout 
ou  il  va. 

Les  De  Gannes  datent,  pour  ainsi  dire,  de  Tori- 

gine  de  la  colonie  ou  ils  n'ont  cesse  d'occuper  des 

positions  importantes  aussi  bien  qu'en  Acadie.  Tels 

^taient  les  parents  de  notre  jeune  heroine.    Quant 

au  rang  qu'ils  occupaient,  on  sait  qu'ils  avaient  de 

belles   alliances,   des   parentes   considerables  mais 

par  n^cessite  autant  que  par  principes,  ils  menaient 

une  vie  laborieuse.  Cetait  en  outre  le  partage  des 

nobles  de  lepoque. 

Tous  les  enfants  £taient  ^lev^s  avec  une  grande 
I  16 
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s^verite  de  moeurs,  nous  dit  l'auteur  des  Gloires 
Nationales.  Commeaux  premiers  temps  de  la  r£pu- 
blique  romaine,  ou  les  fils  de  famille,  recevaient  une 
education  d'autant  plus  m&le,  qu'ils  etaient  appeles 
a  de  plus  hautes  destinees,  les  jeunes  gens  faisaient 
leur  apprentissage  de  la  vie  des  camps,  au  milieu 
des  rudes  travaux  de  la  vie  des  champs,  et  des 
privations  qui  en  sont  inseparables.  L'etat  de  g€ne 
dans  lequel  se  trouvait  alors  la  colonie,  ou  les  appoin- 
tements  etaient  peu  considerables,  ainsique  lesreve- 
nus  des  terres  encore  peu  cultivees  contribua  aussi, 
pour  beaucoup,  h  Introduction  d'un  regime  qui  devait 
formr?r  tant  de  nobles  caracteres.  Au  temoignage  du 
marquis  de  Denonville,  iln'etait  pas  jusquaux jeunes 
demoiselles  qui  ne  tinssent  a  honneur  de  venir  en 
aide  a  leurs  freres.  Heureux  iges,  ou  Ton  nesavait 
encore  ce  que  c'est  que  de  passer  la  jeunesse  dans 
Toisivete  et  la  mollesse,  en  se  reposant  pourTavenir 
sur  des  titres  et  une  fortune  qui  ont  coute  tant  d'ef- 
forts  a  d'illustres  aTeux  !  Avec  une  telle  discipline 
les  njsultats  ne  pouvaient  qu'etre  bons.  Aiissi  tous 
ces  enfants  furerit-ils  dignes  de  leur  pere." 

C'est  par  une  telle  education  que  le  p&re  et  la 
mere  de  lajeune  Louise  s'efforcerent  de  tremper 
genereusement  TSme  de  leur  enfant  et  c'est  k  eux 
qu'elle  dut  ce  precoce  mepris  d'un  monde  peris  sable 
et  ce  vif  elan  vers  les  choses  eternelles,  qui  rest&rent, 
jusqu'&  la  fin,  un  des  plus  beaux  traits  de  sa  physio- 
nomie. 

Lors  de  r&ablissement  des  R^collets  k  Mont- 
real, les  superieurs  s'occupaient  beaucoup  de  recueil- 
lir  les  moyens  d'elever  un  monastere  pour  ces  ouvriers 
evangeliques.    Un  dimanche  k  la  suite  d'un  sermon 
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ou  Ton  invitait  les  fideles  k  venir  deposer  leur  obole 
pour  aider  h  la  construction  du  nouveau  couvent, 
eut  lieu  un  trait  d'enfant  qui  denote  quelles  racines 
profondes  avait  la  foi  dans  les  coeurs  de  toute  cette 
generation. 

Louise  de  Gannes,  alors  agee  de  sept  a  huit 
ans,  se  trouvait  a  Montreal  et  avait  entendu  ce  ser- 
mon ;  n'ayant  rien  a  donner  elle  vendit  sa  poupee  a 
ses  compagnes  et  en  fit  cinq  a  six  sols  qu'elle  alia 
fort  s^rieusement  porter  au  gardien  des  recollets 
pour  batir,  disait-elle  leur  monastere. 

C'en  fut  comme  la  premiere  pierre. 

La  premiere  enfance  de  la  future  religieuse,. 
se  passa  comme  une  belle  aube  qui  annonce  un  beau 
jour.  Deja  elle  sortait  de  Tadolescence,  et  elle  entrait 
dans  la  jeunesse  lorsqu'elle  aspira  k  recevoirle  voile 
des  epouses  du  Christ.  Ce  fut  le  jour  de  la  nativite 
de  Marie,  le  8  septembre  1720,  qu'elle  naquit  a  la 
vie  religieuse.  Lorsqu'elle  parut  a  la  grille  du  choeur, 
sa  figure  rayonnait  d'un  eclat  de  vertu  qui  attendrit 
tout  le  monde. 

Oh  !  qui  dira  ce  que  fut  cette  sainte  jeune  fille 
au  pied  de  Tautel  ou  elle  prononga  les  serments 
sacres  qui  liaient  sa  vie  !  Quelle  beaute  d'&me  appa- 
raissait  sur  son  visage  !  Quelle  modestie  incom- 
parable !  Mais  ces  choses  ne  se  peuvent  dire,  il  fau- 
drait  les  avoir  vues  ! 

Mere  Louise  de  la  Sainte-Vierge  a  laisse  dans 
le  monastere  un  souvenir  qui  nJest  point  sans  char- 
mes  ;  c'est  une  de  ces  limes  qui  ne  font  que  glisser, 
plus  occupees  des  autres  que  d'elle-m&me.  Son  nom 
figure  dans  le  conseil  des  superieures  pendant  plus 
de  vingt  ans. 
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nosjeunes  religieuses  qui  avaient  ete  nourries  des 
leur  enfance  de  Tamour  de  Dieu  et  de  la  patrie  sont 
maintenant  comme  de  jeunes  oliviers  qui  portent 
des  fruits  en  abondance.  Leurs  vertus  rejouissent  la 
solitude,  011  elles  croissent  tous  les  jours  en  sagesse 
et  en  saintete. 

Qui  dira  le  bonheur  des  jeunes  fiancees  de 
Jesus  lorsque,  au  beau  jour  de  la  profession  religieuse 
elles  votient  a  Dieu  :  pauvrete,  chastet£,  obeissance 
et  instruction  de  la  jeunesse,  ces  vceux  sacres,  mys- 
tere  des  ames  eprises  de  Tamour  du  Sauveur  et 
aspirant  a  la  sublimite  du  sacrifice  de  la  croix  ? 

De  telles  imes  ne  s'arretent  guere  en  chemin, 
et  des  que  mademoiselle  Louise-Ursule  de  la  Corne 
eut  pris  le  nom  de  lagrande  reformatrice  du  Carmel, 
elle  s  appliqua  aussi  a  reproduire  ses  nobles  vertus. 
Unie  a  Dieu  dans  la  priere  et  dans  Taction,  elle 
jouissait  d'une  grande  influence  sur  ses  sceurs.  Son 
entretien  etait  Timage  de  son  coeur  simple,  vif,  spon- 
tane,  plein  de  grace  et  de  gout.  Elle  savait  s'int^- 
resser  et  toucher  avec  justesse  aux  choses  de  la  terre, 
mais  sans  v  enchainer  sa  conversation.  Tout  de  suite 
elle  remontait  a  Dieu,  et  y  entrainait  les  autres  avec 
elle.  C'etait  pendant  Theure  de  la  recreation  qu'elle 
avait  raconte  a  nos  meres  ce  charmant  episode  de 
la  jeunesse  de  mademoiselle  Marie-Anne  de  Saint- 
Ours,  sa  jeuneparentc.  M.  dela  Poterie  le  rapporte 
aussi  en  ces  termes 

44  Mademoiselle  Marie- Anne  de  Sainte-Ours, 
figee  de  huit  a  neuf  ans  etait  allee,  avec  des  enfants 
de  son  &ge,  a  Tile  de  Saint-Ours,  a  une  demie  lieue 
de  la  maison  paternelle,  pour  chercher  des  noisettes 
et   pecher   des   ecrevisses.    Tout-a-coup   un    parti 
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d'lroquois,  derobant  sa  marche  h  travers  les  bois  se 
precipite  sur  la  seigneurie  et  met  le  feu  aux  maisons. 
A  la  vue  des  flammes  dont  la  lueur  se  projette  au 
loin,  les  enfants  comprennent  instamment  que  l'enne- 
mi  est  la,  et  aussitot  de  gagner  leur  canot  et  de 
prendre  la  fuite.  Comme  ils  coupaient  droit  sur  le 
fort  en  plein  canal  les  Iroquois  se  mettent  a  lancer 
sur  eux  une  grele  de  traits.  Effrayes  par  cette 
decharge  les  enfants  se  blottissent  au  fond  du  canot 
et  laissent  aller  leur  embarcation  a  la  derive.  Alors 
la  jeune  demoiselle  quitte  une  partie  des  vetements 
qui  Tembarrassent,  se  jette  a  l'eau,  et  commc  elle 
savait  bien  nager  elle  espere  pouvoir  atteindre  la 
rive.  Les  autres  enfants,  la  voyant  ainsi  se  precipiter 
dans  les  flots,  se  mirent  a  pleurer,  ne  doutant  pas 
qu'elle  allaitse  noyer.  Pour  elle,  glissantadroitement 
le  long  du  canot,  du  cote  de  Tile,  de  maniere  a 
n'etre  pas  atteinte  par  les  fleches  des  Iroquois,  elle 
suit  doucement  les  mouvements  de  la  frele  nacelle. 
Le  danger  que  couraient  les  enfants  ayant  alors  ete 
aper£U,  on  fit  une  sortie  du  fort,  ce  qui  obligea 
l'ennemi  h  prendrela  fuite  et  a  aller  se  cacher  dans 
les  bois.  Tout  d'abord,  lorsque  le  canot  fut  plus 
rapproche  et  que  Ton  vit  le  mouvement  de  ltau, 
on  crut  que  ce  mouvement  n  etait  autre  que  celui 
d'un  petit  barbet  qui  avait  coutume  de  suivre  les 
enfants  ;  mais  ayant  fait  plus  d  attention,  les  faction- 
naires  ne  tarderent  pas  k  reconnaitre  que  c'etait  celui 
d  une  personne  qui  se  debattait  dans  Teau.  Aussitot, 
un  officier  stance  sur  une  embarcation,  pour  aller 
a  son  secours.  Quelle  ne  fut  pas  sa  surprise,  quand 
il  reconnut  la  belle  Marie- Anne  de  St.  Ours  !  Lem- 
barras  etait  de  la  prendre,  car,  ces  canots,  qui  sont 
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Les  anciens  Canadiens.  Ce  loyal  chevalier,  hautement 
considere  par  le  gouvernement  britannique  etait 
con  train  t  d'user  de  stratageme,  pour  fournir  &  la 
decoration  des  eglises.  La  narration  est  mise  dans 
la  bouche  de  M.  de  St- Luc  lui-meme :  "Je  passai 
en  France  apres  la  cession  finale  du  Canada,  en 
1 763,  ou  j'achetai  une  quantity  considerable  de  den- 
telle  de  fil  d'or  et  d  argent,  et  d'autres  marchandises 
precieuses.  Je  me  presente  aux  douanes  anglaises, 
avec  quatre  grands  coffres,  en  sus  de  mes  effets 
particuliers,  exempts  de  tout  droit.  Les  officiers  de 
ce  departement  retirerent  du  premier  cofifre  qu'ils 
ouvrirent,  un  immense  manteau  de  la  plus  belle  soie 
ecarlate,  qui  aurait  pu  servir  au  couronnement  d'un 
empereur,  tant  il  etait  surcharge  de  dentelles  de  fil 
d'or  et  d'argent,  etc. 

11  Oh  !  oh  !  dirent  messieurs  les  douaniers,  tout 
ceci  est  de  bonne  prise. " — Vous  n'y  etes  pas,  mes- 
sieurs, leur  dis-je.  Et  je  retirai  Tun  aprcs  l'autre  tous 
les  articles  qui  composent  riiabillement  d'un  grand 
chefsauvage;  rien  n  y  manquait  :  chemise  de  soie, 
capot,  mitasses,  du  plus  beau  drap  ecarlate,  le  tout 
orne  de  precieux  effets,  sans  oublier  le  chapeau  de 
vrai  castor,  surcharge  aussi  de  plumes  d  autruche 
les  plus  couteuses.  J  otai  mon  habit,  et  dans  un  tour 
de  mainje  fus  affuble,  aux  yeux  ebahis  des  doua- 
niers, du  riche  costume  d'un  opulent  chef  indien.  Je 
suis,  messieurs,  leur  dis-je  surintendant  des  tribus 
sauvages  de  TAmerique  du  Nord  ;  si  vous  en  doutez 
voici  ma  commission.  Ce  riche  costume  est  celui 
que  je  porte  lorsque  je  preside  au  grand  conseil  de 
la  tribu  des  Hurons  et  voici  le  discours  d'ouverture 
oblige.  Je  pronon9ai  alors,  avec  un  sang-froid  imper- 
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disposes  envers  celui  qui  leur  avait  donne  une  telle 
comedie." 

Les  dernieres  religieuses  dont  nous  avons  donne 
la  biographie  venaient  du  gouvernement  de  Mont- 
real. C'est  encore  a  Boucherville  que  naquit  le  4 
decembre  1689  la  bonne  ancienne  mere  des  Anges 
dont  la  tradition  nous  a  si  fidelement  transmis  le 
souvenir.  C'etait  une  ame  d'elite  ;  Dieu  lui  avait  dit : 
"  Allez  en  la  terre  que  je  vous  montrerai."  Fidele  a 
Inspiration  de  la  grace  qui  la  conduisit  au  foyer  de 
Sainte-Ursule,  elle  y  entra  et  y  produisit  des  fruits 
de  grace  et  de  salut.  Le  divin  ami  de  la  purete  qui 
l'avait  attire  a  lui  avait  grave  son  nom  cheri  dans 
son  coeur.  Aussi  de  quel  amour  ardent  ce  cceur  ne 
briila-t-il  pas  pour  le  celeste  epoux  pendant  toute  une 
longue  carriere  !  Elle  etait  soeur  du  R.  P.  Augustin 
Quintal  superieur  des  RR.  PP.  Recollets  aux  Trois- 
Rivieres.  Le  frere  et  la  soeur  vivant  a  proximite, 
purent  renouveler  les  pieux  entretiens  de  saint 
Benoit  et  de  sainte  ^cholastique.  Comme  ce  reve- 
rend pere  fut  charge  de  desservir  notre  communaute 
en  qualite  de  superieur,  nous  aurons  occasion  d'en 
parler  de  nouveau.  Ou'il  nous  suffise  de  dire  pour 
le  moment,  le  compliment  qiul  fit  a  la  communaute, 
lorsqu  il  fut  informe  (jue  sa  soeur,  la  mere  des  Anges 
alors  dans  un  age  tres  avance  venait  d'etre  elue 
superieure  :  "  A  present  que  ma  soeur  n  a  plus  de 
dents,  on  lui  donne  les  os  a  ronger"  ! 

Si  cette  bonne  mere  n'avait  pas  porte  plus  tot 
le  poids  de  la  superiorite,  elle  n'etait  pas  demeuree 
inactive  dans  sa  communaute.  Elle  avait  ete  qua- 
torze  ans  assistante,  douze  ans  zelatrice,  et  neuf  ans 
occupant  d'autres  charges  de  conseil.  En  1760,  epo- 
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que  a  laquelle  elle  fut  elue  superieure,  il  y  avait 
cette  annee-la  meme  cinquante  ans  que  la  mere  des 
Anges  s'etait  consacree  a  Dieu.  Si  la  celebration  de 
la  cinquantieme  annnee  des  noces  dela  terre  est  une 
solennite  a  tout  foyer  domestique,  comment  cet  anni- 
versaire  de  noces  contractees  avec  Notre-Seigneur  ne 
serait-il  pas  le  jour  d'une  sainte  allegresse  dans  la 
famille  du  cloitre  ? 

Mais  le  deuil  de  la  patrie.  en  1760,  ne  permet- 
tait  aucune  demonstration  exterieure.  Ce  jubile  fut 
fete  pieusement  avec  ce  caractere  d'humilite  et 
d'amour  de  la  seule  gloire  de^Dieu  qui  allait  si  bien 
aux  sentiments  de  la  digne  jubilaire.  Elle  avait 
espere  pouvoir  finir  ses  jours  dans  la  paisible  solitude 
d'une  cellule  que  Ton  nomme  avec  raison  Tanti- 
chambre  du  ciel  et  la,  pres  du  Dieu  de  son  ame, 
oublier  lunivers  entier.  Mais  "  Dieu  ne  veut  pas 
sa  petite  servante  dans  le  repos"  disait-elle  bonne- 
ment.  Malgre  ses  desirs.  elle  dut,  en  effet,  agir 
jusqirau  dernier  soupir.  Que  de  peines  !  que  de 
troubles  !  que  d'inquietudes  h  ce  moment  ou  tout, 
dans  le  pays,  etait  a  feu  et  a  sang  ! 

Sincerement  attachee  k  la  mere  patrie,  ce  fut 
pour  cette  bonne  mere  une  terrible  epreuve  d'en- 
tendre  dire  que  le  drapeau  fleur  de  lis  ne  dominait 
plus  sur  le  promontoire  de  Stadaconn^.  Elle  s'en 
affligea  viveinent,  et  repandit  son  lime  devant  Dieu, 
puis  lincertitude  du  sort  qui  attendait  sa  communaute 
au  moment  ou  Ton  passait  sous  une  domination 
etrangere  acheva  de  briser  ses  liens  terrestres.  Sen- 
tant  venir  son  heure  derniere,  elle  appela  ses  filles 
aupres  d'elle,  son  adieu  fut  celui  de  Notre-Seigneur 
aux  disciples  du  cenacle  :  "  Si  vous  m  aimez  vous 
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vous  rejouirez  de  ce  que  je  m'en  vais. . .  Je  souffre, 
il  est  vrai  de  vou.s  quitter,  mais  Tamour  de  Dieu 
change  tout  en  allegresse."  C'est  dans  ces  sentiments 
que  cette  bonne  mere  s'endormit  dans  le  Seigneur. 

Les  nombreuses  vocations  qne  rious  venons  de 
constater  sont  la  consequence  naturelle  et  divinement 
logique  des  innombrables  tribulations  de  nos  premie- 
res meres  ;  car,  dans  le  christianisme,  c'est  toujours 
quand  une  ime  ou  une  societe  a  £te  elevee  en  croix 
quelle  attire  tout  a  elle.  Les  unes  et  les  autres 
vivent  par  le  sacrifice  ;  et  selon  la  belle  image  d'un 
religieux  auteur  "  les  grandes  graces,  celles  qui 
marquent  dans  Thistoire  des  saints,  sont  les  chaines 
de  montagnesformees  par  le  soulevementsouterrain 
de  la  douleur"  (P.  Faber.) 

Maisle  gouvernementcommenga  k  s'effrayer,  il 
eut  peur  que  la  cloitre  ne  nuisit  au  developpement 
de  la  colonie  et  sur  ses  representations  le  roi  rend 
un  arret  par  lequel  il  interdit  Tentree  en  religion 
d'aucun  sujet  sans  une  dot  de  5000  livres.  Cette 
somme  representait  toute  une  fortune  dans  notre 
pauvre  colonie.  Bien  peu  de  families  furent  en  etat 
de  payer  un  tel  montant.  Dix  ans  plus  tard,  c  est-a- 
dire  en  1732,  les  communautes  religieuses  du  pays 
presentaient  au  roi  une  requete  portant  qu'il  se  trouve 
peu  d'habitants  dans  la  colonie  qui  soient  en  ^tat  de 
donner  cinq  mille  livres  a  une  fille  qui  veut  se  con- 
sacrer  a  la  religion  ;  qu'en  effet,  depuis  Tarret  qui  a 
fixe  a  cette  somme  les  dots  des  religieuses  il  sen  , 
est  presente  tres-peu  pour  entrer  dans  les  commu- 
nautes, et  qu'il  y  en  est  mort  plus  qu'il  n'en  a  ete 
regu  ;  que  par  ce  moyen  les  dites  communautes  ne  se 
trouvant  presentement  remplies  que  de  filles  &gees 
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et  infirmes  tombent  insensiblement.  Que  le  public 
en  souffre  par  rapport  a  l'education  de  la  jeunesse 
et  aux  soins  des  malades,  dont  le  nombre  augmente 
h  mesure  que  la  colonie  se  peuple  ;  que  la  religion 
se  trouve  privee  par  la  des  sujets  qui  y  sont  veri- 
tablement  appeles,  et  qui  par  la  mediocrite  de  leur 
fortune  se  trouvent  hors  d'etat  de  suivre  leur  voca- 
tion ;  et  que  dans  ces  circonstances  l'interet  des 
communautes,  le  bien  de  la  colonie  et  l'avantage  de 
la  religion  demand ent  la  revocation  de  l'arret  du 
jour  trente-un  mai  mil-sept  cent  vingt-deux,  que  les 
dites  communautes  suppliaient  tres-humblement  Sa 
Majeste  de  vouloir  bien  ordonner  et  reduire  la  dot  a 
3000  livres.  Cette  demande  fut  appuyee  par  le  mar- 
quis de  Beauharnais  et  Sa  Majeste  s'y  montra  favo- 
rable. De  1722  a  1732  la  communaute  ne  regut 
aucun  sujet  ;  heureusement  Dieu  y  avait  pourvu 
jusqu'a  un  certain  point  en  levant  la  petit  arm^e 
virginale  dont  nous  avons  fait  la  connaissance. 


CHAPITRE  XVIII. 


Lk  Fief  Saint- Jean.- — La  Seigneurie  lie  la  Riviere- 
i»u-Loin*. — Sim  i-remiers  Seigneurs. — Nos  tro- 
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,K   domaine    de  la    Riviere-du-Loup   est 
r  pour  les  Ursulines  des  Trois- Rivieres,   ce 
*  qu'est  a  une  famille  le  patrimoine  de  ses 
ancetres. 

Le  fief  Saint- J  ean,  premier  bien  monas- 
tique  en  notre  possession,  nous  fut  acorde  des  les 
commencements  de  la  fondation  et  nomme  at'nsi  sans 
doute  d'apres  notre  digne  fondateur,  Mgr.  Jean  de 
la  Croix  de  St.-Vallier. 

La  seigneurie  voisine  est  le  fruit  des  epargnes 
de  nos  premieres  meres,  aussi  est-ce  avec  un  sensible 
plaisir  que  nous  suivrons  les  premiers  colons,  hardis 
pionniers  qui  s'etablirent  au  milieu  de  cette  belle 
nature. 

Nous  prendrons  pour  guide  dans  cette  histoire 
du  passe  M.  Suite  qui  vient  de  publier  une  £tude 
interessante  sur  cette  localite. 


DES    URSULINES   DES   TROIS- RIVIERES  257 

La  seigneurie  de  la  Riviere-du-Loup,  dit-il, 
concedee  en  1672,  au  sieur  de  Manereuil  s'etendait 
depuis  l'endroit  ou  est  k  present  la  borne  de  Machi- 
che,  en  remontant  le  long  du  lac  Saint- Pierre,  mais 
elle  ne  couvrait  pas  tout  Tespace  qui  va  jusqu'a 
Maskinonge.  Ce  vide,  d'une  soixantaine  d'arpents 
de  terre,  arrose  par  la  Petite  riviere  du  Loup,  deve- 
nait  predeux  a  cause  du  developpement  des  colons 
sur  la  Grande  rivi&re  du  Loup  et  Tensor  que  Joseph 
Petit,  nouveau  seigneur  de  Maskinonge  imprimait 
de  son  cote  a  la  colonisation. 

Sans  doute,  plus  d'une  demande  fut  adressee 
au  gouverneur  et  k  l'intendant  de  la  Nouvelle- France 
pour  obtenir  ce  beau  domaine,  mais  on  le  destinait 
a  servir  une  oeuvre  de  merite  et  de  premiere  impor- 
tance, en  ce  moment-let. 

"  Depuis  1697,  les  Ursulines  avaient  ouvert  un 
pensionnat  de  jeunes  filles  et  un  hopital  pour  les 
rnalades  pauvres,  dans  la  ville  des  Trois-Rivieres. 
Venir  en  aide  h  cette  institution  etait  le  desir  des 
Hutorites,  tant  religieuses  que  civiles,  car  le  double 
but  des  Ursulines  rencontrait  bien  des  besoins  dans 
toutes  les  classes  de  notre  societe.  Monseigneur  de 
Saint- Vallier,  eveque  de  Quebec,  M.  de  Callieres 
gouverneur  general,  et  M.de  Champigny  intendant 
du  Canada,  preterent  la  main  au  projet  de  doter  les 
religieuses  d'un  revenu  non-seulement  fixe,  mais 
susceptible  de  saugmenter  par  une  administration 
intelligente  et  suivie.  Cest  pourquoi  le  13  octobre 
1 701,  les  dames  religieuses  ursulines  obtinrent  la 
terre  non- concedee  qui  se  trouve  dans  le  lac  Saint- 
Pierre,  du  cdte  du  nord,  consistant  en  environ  trois 
quarts  de  lieues  de  front,  entre  le  sieur  Joseph  Petit 
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dit  Bruno,  sieur  de  Maskinonge  et  le  sieur  Trottier 
dit  de  Beaubien,  seigneur  de  la  Riviere-du-Loup, 
sur  la  profondeur  de  deux  Heues. 

"  Le  18  juin  1703,  le  roi  confirma  Tacte  de 
cette  concession. 

"  A  partirde  1 701,  la  region  de  la  Petite  riviere 
du  Loup  avait  pris  de  Timportance.  C'etait  comme 
une  seigneurie  independante  voisine  de  son  ainee  et 
dirigee  par  des  mains  plus  habiles.  Le  jour  vint  ou 
toutes  deux  furent  reunies  sous  un  meme  titre  et 
cela  fit  commencer  un  nouvel  ordre  de  choses." 

L'acquisition  de  la  seigneurie  de  la  Riviere-du 
Loup  se  fit  le  6  mars  1723,  moyennant  une  somme 
de  8000  livres.  La  moitie  devait  payer  la  dot  de 
mademoiselle  Marie- Frangoise  Trottier  de  Beaubien, 
dite  soeur  Saint- Michel,  novice  en  notre  monastere. 

L'auteur  dejct  cite  fait  observer  a  ce  sujet  que, 
en  1723,011  pouvait  acheter  avec  huit  mille  livres, 
ce  qui  nous  coute  aujourd'hui  $7000,  done  le  prix 
de  vente  de  la  seigneurie  representait  une  somme 
actuelle  de  35,00  francs. 

Samuel  de  Champlain  remontant  le  lac  Saint- 
Pierre  fait  le  premier  mention  de  la  Riviere  du 
Loup,  il  la  nomme  Sainte- Suzanne.  Les  Abenaquis 
la  designaient  sous  le  nom  $ Ambamasic,  ce  qui 
veut  dire  riviere  Croche.  Celui  de  Riviere  du  Loup 
figure  pour  la  premiere  fois  dans  un  plan  du  fort 
Richelieu,  dresse  en  1666,  puis  sur  un  titre  de  con- 
cession accorde  le  3  novembre  1672  au  premier 
seigneur  de  Tendroit,  le  sieur  de  Manereuil.  L'in- 
succes  de  certaines  affaires  commerciales  obligerent 
celui-ci  a  renoncer  a  cette  propriete.  Elle  fut 
accordee  le  20  avril  1683,  au  sieur  Jean  Lechasseur 
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ci-devant  secretaire  du  comte  de  Frontenac,  avec 
une  augmentation  de  deux  lieues  de  profondeur. 

M.  Lechasseur  demeurait  aux  TroisRivi&res  ; 
apr&s  avoir  servi  M.  de  Frontenac  avec  honneur  et 
fidelite  de  1672  h  1682,  il  avait  €t€  appele  h  remplir 
les  fonctions  restees  vacantes  par  la  mort  de  Gilles 
de  Boivinet,  juge  en  chef  du  gouvernement  des  Trois- 
Rivieres.  Quelques  mois  plus  tard,  il  etait  nomme 
lieutenant  general  civil  et  criminel  en  cette  ville. 

"  Durant  les  annees  qui  suivirent,  dit  M.  Suite, 
en  parlant  des  derniers  temps  de  son  administration, 
le  juge  Lechasseur  continua  d'exercer  ses  fonctions, 
mais  comme  il  gagnait  en  age,  il  avait  souvent  recours 
aux  services  dujeune  Rene  de  Tonnancour,  qu'il 
formait  par  ce  moyen,  le  mettant  en  etat  de  lui  suc- 
ceder.  Enfin,  parvenu  a  ses  quatre-vingts  ans  envi- 
ron, Thonnete  Lechasseur  deceda  et  fut  inhume  dans 
Teglise  des  Trois- Rivieres,  le  2  septembre  1713" 

M.  Lechasseur  avait  vendu  a  Nicolas  Perrot  en 
1 69 1,  la  seigneurie  de  la  Riviere-du-Loup  ;  mais 
sept  ans  plus  tard  l'acquereur  n'ayant  pu  faire  les 
payements  promis,  le  domaine  revenait  a  son  premier 
proprietaire. 

Le  quatrieme  seigneur  de  la  Riviere-du-Loup 
fut  Michel  Trottier  de  Beaubien.  pere  de  deux  de 
nos  religieuses.  II  s'appliqua  pendant  vingt  ans  a 
faire  prosperer  ce  beau  domaine.  A  sa  mort,  la  com- 
munaute,  comme  nous  Tavons  deja  vu,  en  fit  lacqui- 
sition. 

Nos  meres  eurent  bientot  l'accasion  daider  leurs 
censitaires,  Ces  derniers  desirant  en  1 724,  b&tir  une 
^glise,  les  Ursulines  se  rejouirent  du  z^le  de  ces 
bons  habitants  pour  la  maison  du  Seigneur  et  leur 


CHAPITRE  XIX. 


Personnages  iiistokiqugs  des  Trois-Rivieres  de 
i  730  a  1745.- — M.  de  Beaucourt. — M.  Mariau- 
ciieau  u'Esums.  —  Begox. — Gautier  de  la  Ve- 

RENDRYE. 


ONSIEUR  de  Beaucourt  prend  pos- 
session du  gouvernem^nt  des  Trois- 
Rivieres  et  M.  de  la  Chassaigne  a 
celui  de  Montreal.  M.  Leverrier,  lieu- 
tenant du  roi  a  Quebec  est  bien  tou- 
che  de  n'avoir  pas  e*te*   nomine1  a  ce 


poste. 


Cette  note  de  l'intendant  Hocquart  est  dat^e 
du  1 5  octobre  1 730. 

Le  nouveau  gouverneur  n'etait  pas  inconnu  aux 
Trifluviens.  M.  de  Beaucourt  avait  servi  activement 
durant  la  guerre  de  1689  a  1713  et  c'etait  lui  qui 
avait  conduit  les  travaux  de  fortification  de  notre 
ville  entrepris  par  M.  de  Ramcsay. 
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En  171 1,  lorsque  Quebec  etait  menace  de 
l'approche  de  la  flotte  anglaise,  M.  de  Vaudreuil 
gouverneur  general  fit  mander  aupres  de  lui  M.  de 
Beaucourt  afin  d'aviser  avec  lui  sur  les  mesures  k 
prendre  pour  se  retrancher. 

M.  de  Beaucourt  tirant  son  epee  du  fourreau 
lui  repondit  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  parti  a 
prendre  que  de  bien  affiler  Tepee  d  un  chacun,  atten- 
du  qu'il  n  etait  plus  temps  d'elever  des  fortifications. 

Son  cpouse  etait  Gabrielle-Frangoise  fille  de 
Chs.  Aubert  de  la  Chesnaye  et  de  M.-Angelique 
Denys,  veuve  de  Paul  Lemoyne. 

Les  actes  de  ladministration  de  M.  de  Beau- 
court sont  consignes  dans  le  Registre  des  delibera- 
tions de  la  Fabrique  et  dans  les  papiers  municipaux. 
Dans  Tun  il  s'agit  d'aviser  aux  moyens  de  prevenir 
les  incendies  qui  paraissent  avoir  ete  frequents  dans 
la  ville  :  defense  est  faite  de  couvrir  les  edifices  en 
paille  et  ordre  est  donne  d'abattre  toutes  les  chemi- 
nees  construites  de  terre  et  de  branches  entrelac^es. 

Appele  en  1 733  au  gouvernement  de  Montreal 
M.  de  Beaucourt  merita  les  eloges  les  plus  flatteurs. 
Dans  une  note  officielle  de  1 739  on  lit  :  4<  M.  de  Beau- 
court a  toujours  servi  avec  distinction,  il  a  toutes  les 
qualites  pour  remplir  le  poste  qu'il  occupe. " 

Mais  pour  des  raisons  que  nous  ignorons,  M. 
de  Beaucourt  a  toujours  ete  oppos£  k  ce  que  la 
conduite  de  THopital-General  fut  confie  a  Mme 
d'Youville,  il  Taccusa  aupres  du  ministre  d'avoir 
vendu  de  la  boisson  aux  Sauvages  et  dans  une  autre 
circonstance,  apres  un  incendie,  Mme  d'Youville  et 
ses  associees  s'etant  refugiees  dans  une  maison 
qu*elle  occupait  k  titre  temporaire.  M.  de  Beaucourt 
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lui  ordonna  d'en  sortir  et  y  prit  lui-meme  son  loge- 
ment. 

En  1 749,  &ge  de  78  ans,  il  donnait  encore  des 
nouvelles  des  partis  de  guerre  occupes  vers  le  lac 
Saint- Franfois. 

Lors  de  Tarrivee  de  M.  de  Beaucourt  aux  Trois- 
Rivieres  en  1730  les  citoyens  deploraient  la  mort  de 
M.  Mariaucheau  d'Esglis,  lieutenant  du  roi. 

M.  d'Esglis  avait  dabord  ete  nomme  major  des 
troupes  aux  Trois-Rivieres,  en  1 706,  puis  il  epousait 
le  7  Janvier  1708,  a  Quebec  Louise-Philippe  Chartier 
de  Lotbiniere  d'une  famille  dont  les  ancetres  ont  ete 
des  personnages  eminents. 

Nomme  deux  ans  plus  tard  major  a  Quebec,  il 
il  dut  aller  resider  dans  cette  ville,  c'est  \h  qu'il  fit 
baptiser  le  24  avril  1710  son  second  fils  Louis-Phi- 
lippe d'Esglis  qui  fut  tenu  sur  les  fonts  par  le  mar- 
quis de  Vaudreuil  gouverneur  general  et  par  dame 
Louise  Chartier  de  Lotbiniere,  epouse  du  capitaine 
Louis  Denis  de  la  Ronde.  Cet  enfant  devint  le 
premier  eveque  canadien  et  le  huitieme  eveque  de 
Quebec. 

En  1 71 7,  M.  Mariaucheau  d'Esglis  etait  de  nou- 
veau  major  aux  Trois-Rivieres  et  commandait  tem- 
porairement  la  place.  Quatre  ans  plus  tard  le  roi  le 
decorait  de  lacroix  de  Saint-Louis  et  le  nommait  son 
lieutenant  aux  Trois-Rivieres,  charge  qu'il  remplit 
jusqu'k  sa  mort,  arrivee  en  1730.  Sa  femme  Tavait 
precede  de  cinq  ans  dans  le  tombeau,  elle  n'etait 
alors  &gee  que  de  trente-cinq  ans.  Leur  fille  ainee 
etait  religieuse  chez  nos  meres  de  Quebec,  sous  le 
nom  desceur  Herman  de  Saint-Eustache.  YlHistoirc 
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du  monastere  en  dit  des  choses  tr&s  gracieuses  sous 
le  titre  "  Une  admirable  qu£teuse." 

Sa  soeur  Louise  avait  epouse  le  10  septembre 
1732  M.  Frs.  Martel  de  Brouage.  La  seconde  fille 
nee  de  cette  union  se  nommait  Louise- Madeleine ; 
n'etantagee  que  de  quinze  ans,  en  1 753,  elle  contrac- 
ta  alliance  avec  M.  Chaussegros  de  Lery.  Presentee 
au  roi  Georges  III,  en  1762,  le  monarque  anglais, 
en  la  voyant,  lui  fit  ce  compliment.  "  Madame,  si 
toutes  les  dames  canadiennes  vous  ressemblent,  j'ai 
vraiment  fait  une  belle  conquete  !" 

M.  de  Vaudreuil  succeda  a  M.  de  Beaucourt 
dans  le  gouvernement  des  Trois-Rivieres  ;  mais 
comme  ce  monsieur  revint  a  deux  epoques  difife- 
rentes,  nous  remettrons  h  plus  tard  la  note  qui  le 
concerne,  et  nous  passons  de  suite  a  son  successeur. 

Le  chevalier  Claude- Michel  Begon  servait  de- 
puis  trente  ans  dans  la  colonie  lorsqiul  fut  nomme 
en  1743  gouverneur  des  Trois-Rivieres.  Plusieurs 
blessures  considerables  attestaient  qu'il  ne  s'etait 
nullement  epargne  en  combattant  pour  son  roi.  Ses 
services,  du  reste  avait  ete  reconnus  et  apprecies  a 
la  cour  de  France.  M.  Begon,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  major  h  Quebec,  en  1732,  fut  successivement 
lieutenant  du  roi  a  Montreal,  et  finalement  gouver- 
neur de  notre  ville. 

II  avait  epouse  a  Montreal,  en  1718,  Marie-Eli- 
sabeth Rocbert. 

Cinq  ans  seulement  apres  son  arrivee  aux  Trois- 
Rivieres,  M.  Begon  terminait  sa  carriere  a  Montreal, 
le  30  avril  1748,  &ge  de  61  ans. 

C'est  de  son  frere,  Michel  Begon,  intendant  du 
Canada  (1 710- 1 726)  que  parle  M.  Suite  quand  il  dit : 


268  HISTOIRE    DU    MONASTERE 

revint  au  Canada,  se  r^tablit,  epousa  mademoiselle 
Jeanne  Dandonneau  du  Sable,  d'une  famille  de 
Champlain,  etse  livra  au  commerce,  d  abord  au  saut 
de  la  Verendrye  (La  Gabelle)  sur  le  Saint- Maurice, 
puis  alia  s'etablir  a  Tile  Dupas,  dont  son  beau-frere 
etait  co-seigneur.  L'etat  du  tresor  public  etait  tel 
que  le  service  militaire  se  trouvait  ferme  aux  plus 
meritants  des  officiers  canadiens.  Vers  1726,  la 
Verendrye  fut  envoye  comme  chef  de  poste  au  lac 
Superieur  et  il  ne  tarda  pas  a  faire  connaitre  ce  que 
les  Sauvages  lui  avaient  appris  des  vastes  territoires 
qui  s'etendent  de  la  jusqu'a  Tocean  Pacifique.  C'est 
en  1 73 1  qu'il  partit  avec  un  certain  nombre  d'hom- 
mes  et  commen^a  ses  decouvertes  qui  le  menerent 
en  dix  ans,  au  pied  des  Montagnes-Rocheuses.  II 
avait  sillonne  sa  route  de  fortins  et  de  postes  de 
traite  ;  il  occupait  virtuellement  le  nord-ouest,  mais 
des  interets  sordides  intervinrent  alors  et  la  Veren- 
drye fut  rappele  sur  le  St.  Laurent.  Sa  disgr&ce 
parut  l'affecter  vivement  car  a  son  age  (soixante 
ans)  il  n'esperait  guere  recommencer  ses  travaux. 
En  1749,  un  ordre  de  la  cour  le  retablit  a  la  tetedes 
affaires  du  nord-ouest,  et  de  plus  lui  decerna  le  titre 
de  capitaine  dans  les  troupes.  Mais  ce  n  etait  pas 
tout  :  on  le  nommaau  commandement  des  gardes  du 
gouverneur  general,  et  il  re^ut  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Cette  reconnaissance  de  ses  services  le  fou- 
droya  pour  ainsi  dire  :  il  tomba  malade  et  mourut 
peu  apres,  laissant  a  Thistoire  du  Canada  Tune  de 
ses  plus  nobles  pages  et  le  souvenir  d'une  vie  integre 
et  toute  de  devouement. 


but*--:      — : 
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lines,  venait  de  gofiter  ces  ineffables  douceurs  de 
la  piete.  Le  soleil  descendait  lentement  k  Thorizon, 
en  un  soir  du  plus  beau  mois  de  Fannie,  alors 
que  la  nature  riche  de  verdure  et  de  parfums, 
insinue  doucement  dans  les  limes  ce  calme  reli- 
gieux  dont  s'est  inspiree  notre  m£re,  la  sainte 
Eglise,  dans  le  choix  des  psaumes  qi;i  composent 
Toffice  divin  ;  la  psalmodie  venait  de  cesser  ;  les 
vierges  du  cloitre  s'etaient  retirees  au  dortoir,  ainsi 
tout  etait  silencieux  au  monastere.  Helas  !  il  £tait 
decrete  que  les  hotes  de  ces  lieux  ne  verraient 
pas  le  jour  suivant,  avant  que  davoir  bu  la  coupe 
de  la  douleur,  et  porte  la  croix  bien  lourde  et  bien 
rude  !. .  Pendant  que  dormait  le  pere  de  famille,  son 
ennemi  etait  venu  semer  l'ivraie  dans  son  champ  ; 
elle  avait  cru  et  deja  venait  entraver  le  progr&s  de 
la  moisson. 

On  etait  au  22  mai  1752,  le  lundi  de  la  Pente- 
cote.  A  neuf  heures,  il  ne  paraissait  absolument 
aucun  indice  de  feu,  et  cependant,  il  avait  dejSi  pro- 
bablement  commence  silencieusement  son  ceuvre  de 
destruction.  Minuit  allait  bientot  sonner,  quand  reli- 
gieuses,  eleves  et  malades  sont  eveilles  par  des  cris 
venant  du  dehors  :  Au  feu  !  au  feu  !  La  terreur  est 
generale...  tout  le  monde  est  sur  pied...  une 
epaisse  fumee  se  communique  de  chambre  en 
chambre,  d'etage  en  etage . . .  des  flammes  devo- 
rantes  rougissent  le  toit,  envahissent  comme  un  tor- 
rent tout  Tedifice,  empechent  de  se  voir,  de  se  con- 
naitre  et  de  s' entendre. . .  on  court,  on  fuit. . .  Les 
murs  s'ecroulent,  le  petillement  des  flammes  se  fait 
entendre  au  loin. . .    En  quelques  heures,  tout  etait 
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d^truit,  et  le  soleil  en  se  levant,  n'eclairait  plus  que 
des  ruines  ! . . 

II  n'y  avait  pas  alors,  cheres  lectrices,  les  moy- 
ens  energiques  avec  lesquels  on  comprime  assez 
facilement  aujourd'hui  lelement  furieux  ;  ce  n'etait 
quk  force  de  bras  qu'on  transportait  l'eau  dans  des 
seaux  de  cuir  pour  eteindre  l'incendie.  Au  bruit 
sinistre  du  tocsin,  les  RR.  PP.  Recollets,  nos  voi- 
sins,  leur  digne  superieur  en  tete,  et  les  parents, 
les  amis,  les  serviteurs  s'etaient  bien  rendus  sur  les 
lieux  ;  mais  on  fit  de  vains  efforts  pour  arracher  aux 
flammes  les  objets  les  plus  precieux.  Le  feu  fit  son 
ceuvre  avec  une  rapidite  telle  que  ce  fut  meme  avec 
les  plus  grandes  difficultes  qu'on  put  offrir  une 
planche  de  salut  aux  pauvres  incendiees  ;  il  avait 
fallu  braver  les  poutres  qui  s'ecroulaient  et  mena- 
gaient  les  plus  hardis  sauveteurs. 

La  maison  que  devoraient  les  flammes,  mesu- 
rait  alors,  comme  aujourd'hui,  deux  cent  dix  pieds 
de  long,  y  compris  la  chapelle.  La  partie  de  Tedifice 
situee  au  sud-ouest  de  celle-ci  n'avait  que  deux 
Stages,  la  partie  opposee  en  avait  trois  et  renfermait 
l'hdpital  et  le  pensionnat. 

L'originedu  desastre  est  attribuee  a  des  soldats 
mal  intentionn^s,  lesquels  auraient  a  l'avance,  repan- 
du  de  la  poudre  sur  le  toit,  et  a  la  faveur  de  la  nuit 
y  auraient  introduit  le  feu  ;  ce  qui  explique  la  vitesse 
de  son  ceuvre  destructive.  "  Pierre  Beaudoindit  Cum- 
berland d  apres  un  registre  du  temps,  "  soldat  de  la 
compagnie  Lacorne,  accus^  d'avoir  mis  le  feu  aux 
Trois-Rivieres,  fut  mis  dans  des  brodequins,  especes 
de  torture  par  laquelle  on  comprime  les  jambes  des 
prevenus. "  Et  ailleurs  :  "  On  a  lieu  de  juger  que  le 
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feu  a  €t€  mis  par  des  soldats,  des  nouvelles  recrues 
qu  on  nous  a  envoyees,  il  y  a  deux  ans,  et  qui  sont 
les  plus  mauvais  garnements  de  la  France.  II  y  en 
a  en  prison,  mais  on  n'a  pas,  dit-on,  de  preuves  assez 
convaincantes  pour  les  punir  comme  coupables. " 
"  Nous  parcourumes  "  ecrivent  encore  des  amis, 
"  nous  parcourumes  les  vestiges  de  Tenceinte  brfilee ; 
les  quarante-cinq  maisons  et  le  couvent  des  ursulines 
consumes  par  les  incendies  du  19  et  du  22  mai.  II  a 
ete  si  considerable  pendant  trois  jours,  qu  on  a  eu 
toute  la  peine  possible  d'arreter  le  feu.  Une  femme 
seulement  y  a  peri ;  s'etant  obstinee  a  sauver  ses 
petits  meubles,  elle  demeura  dans  les  flammes  et 
mourut  suspendue  a  des  bois  d'une  maniere  fort 
cruelle. " 

Mais  pendant  que  durait  la  conflagration,  que 
devenaient  nos  pauvres  meres  et  leurs  cheres  eteves  ? 
Celles-ci,  ainsi  que  les  malades  de  Thopital,  furent 
recueillis  par  leurs  parents  011  amis.  Les  RR.  PP. 
Recollets  cederent  avec  la  plus  aimable  courtoisie  k 
nos  meres,  une  chambre  au  premier  etage  de  leur 
maison ;  et  pendant  le  reste  de  la  nuit,  elles  purent 
comme  autrefois  le  prophete  Jeremie,  pleurer  surles 
ruines  fumantes  de  cette  Jerusalem  bien-aimee,  ber- 
ceau  de  leur  enfance  religieuse,  asile  de  la  jeunesse, 
Jerusalem  au  centre  de  laquelle  elles  s'etaient  reti- 
rees ;  mises  h  Tabri  d'un  monde  qu'elles  avaient 
quitte  pour  toujours!..  Hier  encore,  la  cloche  du 
monastere  les  avait  conviees  au  pied  du  tabernacle ; 
aujourd'hui  la  cloche  est  silencieuse,  ou  plutdt,  elle 
est  disparue  sous  les  decombres!..  Les  grilles, 
remparts    aim£s   de    la   forteresse    religieuse,   que 
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l'ursuline  cloitree  baise  avec  amour,  les  grilles  helas  ! 
ne  sont  plus. . .  le  sanctuaire  est  detruit !. . 

Hatons-nous  de  dire  cependant,  que  nos  meres, 
au  nombre  de  dix  professes  et  deux  novices  retrou- 
verent  un  veritable  chez-soi  dans  la  maison  des  RR. 
PP.  Recollets.  Des  le  matin,  le  R.  P.  Augustin 
Quintal,  alors  superieur,  rcunit  a  sa  chambre  la 
famille  ursuline  fugitive,  et  apres  avoir  verse  dans 
les  cceurs  les  consolations  de  son  saint  ministere, 
offrit  a  la  reverende  mere  Sainte-Croix,  demoiselle 
de  Tonnancourt,  des  Trois-Rivieres,  alors  superieu- 
re,  le  premier  etage  de  leur  edifice.  Les  recollets 
se  reservaient  le  second  etage  pour  y  faire  les  fonc- 
tions  de  leur  institut.  Ouelques  jours  plus  tard,  sen- 
tant  que  la  maison  etait  trop  etroite  pour  que  les 
deux  communautes  pussent  s'y  trouver  assez  a  1'aise, 
les  bons  Peres  accepterent  Thospitalite  d'une  des 
soeurs  de  la  mere  Sainte-Croix,  demoiselle  de  Ton- 
nancourt, et  y  demeurerent  pendant  les  dix-huit 
mois  que  les  Ursulines  occuperent  leur  propre 
demeure.  La  nos  meres,  suivirent  aussi  exactement 
que  possible,  les  exercices  ou  observances  de  nos 
saintes  regies  ;  on  se  choisit  un  oratoire  :  on  y  recitait, 
souvent  en  pleurant,  le  saint  office  ;  tous  les  jours, 
on  y  faisait  Toraison  ;  la  sainte  messe  se  celebrait 
dans  la  chapelle  exterieure  des  Recollets,  toujours 
ouverte  au  public.  Cetait  la  surtout,  au  pied  du 
tabernacle,  dans  la  ferveur  de  la  sainte  communion, 
que  nos  meres  eprouvees  puisaient  la  force,  le  cou- 
rage et  la  parfaite  soumission  h  Dieu. 

Ici,  on  aurait  manque  de  tout,  si  la  charite  n'etait 
venue  au  secours.    Linge,  vetements,  ustensils,  pro- 
visions, rien   n'etait  echappe  aux  flammes.    Dieu, 
I  18 
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cependant,  leur  avait  r&erv^  une  immense  consola- 
tion dans  la  bienveillance  et  la  charite  des  habitants 
des  Trois- Rivieres  et  des  amis  nombreux  quelles 
avaient  su  se  faire.  La  premiere  figure  qui  nous 
apparaisse  dans  les  rangs  des  pourvoyeurs  charita- 
bles,  est  celle  du  digne  et  venere  superieur  de  notre 
institution  Mgr  Henri-Marie  Dubreuil  de  Pontbriand, 
eveque  de  Quebec.  Quoiqu'il  soit  reserve  dans  nos 
annales,  des  pages  plus  etendues  a  la  memoire  de  ce 
bien-aime  prelat,  nous  voulons,  parler  ici  de  sa  tou- 
chante  bonte,  au  risque  meme  de  faire  des  redites. 

L'annee  1752  etait  une  annee  jubilaire  :  Mon- 
seigneur  etant  alie  k  Montreal  pour  une  cer^monie 
speciale,  s'etait  propose  de  s'arreter  aux  Trois- 
Rivieres  pour  quelques jour,  en  redescendant.  Ala 
vue  des  desastres  du  double  incendie,  il  pleura  sur  le 
malheur  de  ses  enfants,  se  rendit  immediatement  k 
la  demeure  provisoire  des  Ursulines,  passa  avec  elles 
une  heure  entiere,  les  consolant,  les  encourageant, 
et  compatissant  a  leur  douleur  ;  il  sanctionna  leur 
sejour  chez  les  RR.  PP.  Recollets,  et  s*eloigna 
du  sinistre  en  promettant  a  ses  filles  un  prochain 
secours  et  en  leur  donnant  sa  benediction.  Les  vic- 
times  de  Tepreuve  allaient  experimenter  de  nouveau 
que,  la  ou  la  main  du  Seigneur  frappe,  son  bras 
s'etend  aussi  pour  soutenir  et  consoler. 

A  peine  le  desastre  avait-il  cesse,  qu'une  invi- 
tation aussi  touchante  (}iie  pressante  de  la  part  de 
nos  meres  Ursulines  de  Quebec,  vint  tout-a-la  fois 
attrister  ct  consoler  nos  pauvres  meres.  La  mere 
superieure,  au  nom  de  sa  communaute,  accourait  leur 
offrir  d'aller  partager  leur  maison,  leur  nourriture  et 
et  leurs  v^tements  :  iC  Venez,  disait-elle,  vous  serez 
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ici  chez-vous  ;  nos  coeurs  et  nos  bras  vous  sont 
ouverts..."  Heureuse  fraternite,  douce  union  que 
celleformee  et  cimentee  par  les  Hens  sacres  de  notre 
sainte  religion  et  puisee  a  lecole  meme  du  divin 
maitre.  Elle  vient  en  aide,  non  pas  comme  font  les 
amis  du  monde  lorsque  Tabondance  et  la  prosperite 
si&gent  au  foyer,  mais  lorsque  se  declarent  Tepreuve 
et  le  malheur ! 

Toutefois,  les  Ursulines  des  Trois-Rivieres  ne 
crurent  pas  devoir  accepter  les  offres  bienveillantes 
de  nos  bonnes  meres  Ursulines  de  Quebec  ;  il  y  eut 
echange  d'expressions  de  reconnaissance  et  d  affec- 
tion, et  la  mere  Sainte-Croix  leur  fit  connaitre  que 
nous  pouvions  demeurer  ici ;  comptant  sur  la  divine 
Providence,  elle  conservait  l'espoir  de  ne  suspendre 
que  peu  de  temps  loeuvre  si  chere  a  son  cceur  et  a 
ceux  de  toutes  ses  filles.  Nos  meres  de  Quebec 
s'etudierent  alors  a  exercer  d'une  autre  maniere,  leur 
zele  et  leur  charite,  et  vinrent  au  secours  de  notre 
infortune  en  nous  envoyant,  outre  une  somme  assez 
considerable,  linge,  matelas,  livres,  fournitures  de 
lits  et  autres  objets  indispensables ;  elles  travaille- 
rent  tout  le  careme  pour  confectionner  des  orne- 
ments  d'eglise,  linges  d  autels,  etc ;  elles  firent,  en 
u n  mot,  tout  ce  que  la  charite  peut  inspirer  a  une 
communaute-mere  pour  des  enfants  et  des  sceurs 
quelles  aiment.  II  ne  sera  pas  sans  a  propos  de 
mentionner  ici  un  acte  honorable  et  digne  de  mada- 
me  de  Longueil.  Apres  avoir  parcouru  la  ville  des 
Trois-Rivieres  et  ses  environs,  pour  recueillir  des 
secours  aux  iixendies,  elle  se  rendit  a  Quebec,  ou 
elle  fit  une  quete  prodigieuse  en  faveur  des  victimes 
de  Tinfortune  ;  madame  de    Longueil  eut   k  cette 


276  histoire  du  monast&re 

occasion  la  permission  cTentrer  avec  ses  demoiselles 
dans  le  monastere  des  Ursulines  de  cette  derniere 
ville,  revit  ses  cheres  anciennes  maitresses  et  rap- 
porta  h.  son  retour  a  nos  pauvres  meres,  des  souve- 
nirs et  des  condoleances  d'une  consolation  toute 
nouvelle. 

Parmi  les  personnes  charitables  qui  vinrent  au 
secours  de  nos  meres,  en  1 752,  nous  citons  :  le  clerg£ 
de  Quebec  et  de  Montreal,  entr'autres  messieurs  J. 
Pierre  de  Miniac,  archidiacre  et  vicaire-general  de 
monseigneur  Teveque  de  Quebec,  MM.  de  Villars 
et  de  Voble,  pretres  frangais,  les  differentes  commu- 
nautes  religieuses  et  les  seminaires  de  Quebec  et  de 
Montreal ;  et  nombre  d'autres  parents  et  amis  dont 
le  second  incendie  qui  eut  lieu  en  1806,  nous  a  ravi 
les  noms,  mais  pour  lesquels  nous  prions  tous  les 
jours  le  Dieu  dont  Tceil  et  le  souvenir  ne  laissent 
rien  echapper. . . 

Les  papiers  retires  des  greffes  de  Quebec,  nous 
font  connaitre  que  les  principaux  citoyens  des  Trois- 
Rivieres  convoquerent  une  assemblee  des  notables, 
pour  aviser  aux  moyens  de  secourir  les  incendi^s 
et  aider  a  relever  le  monastere  des  Ursulines  des 
Trois-Rivieres.  On  y  fit  valoir  les  titres  qu'avaient 
a  la  reconnaissance  publique,  les  ursulines  hospita- 
lieres  de  la  ville,  lesquelles  recevaient  et  traitaient 
avec  le  plus  grand  devoument  les  soldats  et  mili- 
taires  et  enseignaient  parfaitement  les  enfants.  Au 
nombre  de  ces  messieurs,  nous  pouvons  citer  encore 
monsieur  C.  F.  de  la  Perade  sieur  de  Lanaudiere 
le  lieutenant-general  Hertel  de  Rouville.  MM.  de 
Tonnancourt,  Courval  etc,  monsieur  et  madame  de 
Saint-Ange.     Le  gouverneur   des    Trois-Rivi^res, 
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monsieur  Pierre  Rigaud  de  Vaudreuil,  chevalier 
militaire  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  se  rendit  en  per- 
sonne  avec  sa  dame,  demoiselle  L.  T.  H.  de  la  Gor- 
gendiere,  pour  offrir,  avec  d'honorables  condolean- 
ces,  le  secours  de  leur  charite.  Ce  fut  un  beau  spec- 
tacle que  Tentrevue  de  ces  nobles  amis,  avec  les 
pauvres  ursulines  qui,  sous  un  toit  Stranger,  n'avaient 
pu  encore  y  reunir  que  quelques  meubles.  A  leurs 
propres  yeux  cependant,  cette  pauvrete  avait  des 
charmes  infinis,  et  les  nobles  visiteurs  purent  admi- 
rer chez  la  reverende  mere  superieure  et  chez  toutes 
ses  filles,  la  plus  parfaite  soumission  dans  Tepreuve 
qu'il  avait  plu  au  Seigneur  de  leur  envoyer.  Apres 
eux,  se  presenterent  successivement  les  bienfaiteurs 
nommes  plus  haut,  ainsi  que  la  plupart  des  citoyens 
des  Trois-Rivieres.  Les  anciennes  eleves  vinrent 
aussi  voir,  consoler  et  secourir  leurs  meres  ;  elles  ne 
s  eloignerent  qu  apres  avoir  con^u  Tespoir  de  pouvoir 
bientot  leur  confier  de  nouveau  leurs  petites  filles. 
II  y  avait  alors  deux  novices  voiles  blancs  qui 
touchaient  au  terme  de  leurs  deux  ann£es  d'epreu- 
ves.  Nombreuses  furent  les  representations  des  pa- 
rents et  des  amis  pour  les  retirer  de  cet  £tat  de  gene 
et  de  souffrance,  immanquablement  longues  et  dou- 
loureuses  des  pauvres  ursulines ;  fortes  dans  leur 
vocation,  les  dignes  fiancees  garderent  gen^reuse- 
ment  la  fid&ite  vouee  au  celeste  epoux,  rest&rent  au 
s^jour  de  la  pauvrete,  partagerent  jusqu*^  la  fin  les 
travaux  de  la  restauration,  et  devinrent  plus  tard  les 
reverend es  m&re  Ursule  Baby  de  Ther&se  de  J£sus, 
et  Marie  de  Richerville  du  Sacre-Cceur,  qui  ont  fait 
Thonneur  et  le  bonheur  de  la  communaut£. 
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LIVRE  SECOND 


De  175a  a  1806. 


CHAPITRE  I. 


M  ONSET  CNEUR    DE    PoNTBRIAND. — SES    LETTRES. — Le 
MONASTERE   KESTAURE. 


ONSEIGNEUR  Henri  Marie  Du 
Breuil  de  Pontbriand  ;  ce  nom  est  res- 
te  en  grande  ve*n£rarion  au  monastere. 
Les  Ursulines  des  Trois- Rivieres  n'eu- 
rent  jamais,  apres  notre  ve"nere  fon- 
dateur,  de  protecteur,  nous  dirons  de 
pere  plus  devoue.  Dieu,  dans  ses  mise'ricordieux 
desseins,  avait  incline  vers  nous  le  cceurde  ce  digne 
pre'lat,  plus  recommandable  encore  par  sa  vertu  et 
sa  ptete  que  par  la  noblesse  de  sa  famille. 

"  Apres  Mgr  de  Laval,  aucun  e"v£que  de  Que- 
bue,  sous  la  puissance  francaise,  ne  merite  autant  de 
vivre  dans  la  memoire  des  Canadiens,  pour  lesquels 
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il  s'est  completement  d^pense,  suivant  l'expression 
populaire. 

"  Henri-Marie  Du  Breuilde  Pontbriand  etait  ne 
en  1 709,  k  Vannes,  de  l'antique  famille  des  Du  Breuil, 
dans  laquelle  celle  de  Pontbriand  s'etait  fondue  vers 
1496.  Mais  il  tenait  de  ses  ancetres  une  noblesse 
plus  haute  que  celle  de  l'anciennete  et  des  alliances, 
la  noblesse  de  la  vertu  et  des  moeurs  patriarcales. 
Deux  de  ses  freres  embrasserent  comme  lui  Tetat 
ecclesiastique.  L'un  d'eux  est  le  fondateur  de  YCEu- 
vrc  des  petit s  Savoy ai'ds,  dont  il  a  raconte  les  com- 
mencements avec  beaucoup  de  charme  et  de  modes- 
tie  dans  quelques  pages  intitulees  :  Projet  dun  eta- 
blisscment ;  lautre,  chanoine  de  Rennes,  a  laisse  des 
ecrits  qui  ont  un  certain  cachet  litteraire.  Une  de 
ses  sceurs  avait  epouse  le  comte  de  Nevet,  les  deux 
autres  se  firent  religieuses.  Une  lettre  de  Mgr 
Briand  nous  apprend  quelle  vivait  encore  en  1776. 
Henri-Marie  n'avait  que  trente-et-un  ans  et  etait 
docteur  de  la  Sorbonne,  grand-vicaire,  chanoine  de 
Saint- Malo,  quand  il  fut  nomme  ev^que  de  Quebec. 
11  fut  preconise  par  Benoit  XIV  en  meme  temps 
que  quelques  autres  eveques  de  TAraerique,  et 
Tami  intime  de  son  frere,  l'abbe  de  Sales,  nomme 
au  siege  de  Chambery. 

'  Mgr  de  Pontbriand  ne  perdit  pas  un  instant 
pour  se  rendre  au  milieu  de  son  diocese,  oil  Tavenir 
devait  se  presenter  sous  un  aspect  assez  sombre. 
D'un  cote,  le  philosophisme  et  les  mceurs  de  la  cour 
penetraient  dans  quelques  classes  de  la  societe  cana- 
dienne ;  d\in  autre  cote,  il  etait  evident  que  TAngle- 
terre  n'avait  pas  renonce  h  ses  projets  de  conqu^te> 
et  que  sa  lutte  allait  durer  tant  qu'une  des  parties 
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n  aurait  pas  remporte  sur  l'autre  une  victoire  deci- 
sive. 

u  En  lisant  ses  lettres,  on  verra  comment  le 
nouvel  eveque  entendait  exercer  sa  charge  de  pre- 
mier pasteur. 

Lettres  de  Mgr  de  Pontbriand  ci  son  beau-frere 

M.  de  Nrjet. 

"  Je  ne  sais  pourquoi,  mon  tres  cher  frere,  je 
n'ai  point  regu  de  vos  nouvelles.  Vous  avez  un  heri- 
tier,  je  vous  en  fais  mon  compliment  ainsi  qu'a  ma 
soeur.  Vous  avez,  en  verite,  tort  de  m'oublier  ainsi- 
Mon  amitie  pour  vous  est  au-dessus  de  tout.  Nous 
avons  eu  une  disette  generale.  Je  me  suis  endette 
pour  soulager  les  pauvres.  Cette  annee  sera  encore 
tres  mauvaise,  j'espere  pourtant  vous  payer  ce  que 
je  vous  dois  dans  un  an.  Je  suis  si  fort  occupe  a 
ecrire,  a  nv arranger  dans  ma  maison  ou  je  demeure 
depuis  cinq  jours,  si  accable  de  visites,  si  detourne 
par  trois  malades  que  je  visite  tous  les  jours,  si 
embarrasse  pour  faire  faire  les  provisions  de  tout  ce 
qui  est  necessaire,  pendant  huit  mois,  queje  n'ai 
pas  un  moment  a  moi  :  aussi,  ne  soyez  pas  etonne 
de  la  brievete  de  ma  lettre. 

"  Croyez  queje  vous  suis,  ainsi  qu'a  ma  soeur 
et  a  votre  famille,  tres  tendrement,  tres  irrevocable- 
ment  attache. " 

"  H.  M.  Ev.  de  Quebec.  " 

Ce  30  octobre,  1743. 

Du  meme  a  ses  soeurs,  religieuses  de  la  Visi- 
tation. 

"  Je  nai  regu,  mes  tres  cheres  sceurs,  que  deux 
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<le  vos  lettres  de  Janvier  et  du  15  avril.  Je  puis 
vous  assurer  que  mes  sentiments  pour  vous  sont  au 
moins  aussi  ardents  et  aussi  sinceres  que  ceux  que 
vous  avez  pour  moi.  Je  suis  bien  charm£  d'apprendre 
que  mon  frere  a  termine  avec  vous.  II  est  certain 
que  j'aime  et  que  j'estime  les  Jesuites,  parceque, 
Dieu  merci,  ceux  que  je  connais  meritent  beaucoup. 
Mais,  je  vous  le  repete,  jene  suis  point  attach^  h 
aucun  habit  en  particulier,  et  je  crois  que  nous 
devons  tous  n'envisager  que  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Le  vaisseau  de  M.  Dessaudrais  s  est  prdu 
en  venant.  Aussi,  Je  n'ai  point  reju  ce  que  vous 
avez  envoye.  Je  vous  en  fais  cependant  les  m£mes 
remerciments.  Je  n'ai  rien  h  vous  dire  de  particulier. 
Ma  sante  est  jusqu'a  present  tres  bonne.  Cette 
annee  a  encore  ete  plus  malheureuse  que  la  pr6c6- 
dente.  Cela  ne  ma  point  arrange  dans  mes  affaires. 
II  faut  s'en  consoler  ;  Dieu  sait  dedommager.  Tout 
est  a  un  prix  exorbitant.  La  barrique  de  vin  coute 
250  frs.  II  faut  boire  de  la  petite  biere.  Je  pro- 
fiterai  Tanne  prochaine  de  votre  avis,  et  j'ecrirai 
de  bonne  heure  ;  les  vaisseaux  sont  arrives  encore 
plus  tard. 

+  H.  M.,  Ev.  de  Quebec 

Ce  25  Octobre,  1744. 

Du  meme  aux  memcs. 

"  Vous  attendez  de  moi,  mes  tres  cheres  sccurs, 
une  derniere  lettre,  et  je  profite  de  mon  sejour  chez 
M.  le  Cte.  de  Noyon  pour  cela.  Je  ne  saurais  vous  dire 
toutes  les  politesses  de  nos  respectables  hotes. . .  Je 
ne  vous  dirai  rien  de  mes  dispositions  presentes. 
Elles  sont  telles  que  vous  savez.  Les  dangers,  pour 
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*£tre  pres,  ne  me  frappent  point,  parceque  la  resolu- 
tion est  prise,  et  que  jedois  m'attendre  a  tout.  Vos 
pri&res,  non  pour  ma  conservation  mais  pour  mon 
salut,  me  seront  d'un  grand  secours.  C'est  la  seule 
chose  que  je  vous  prie  de  demander.  Peu  importe 
de  mourir  demain  de  telle  ou  telle  maniere  pourvu 
que  Dieu  ait  pitie  de  moi.  Bornez  done,  mes  tres- 
cheres  sceurs,  vos  voeux,  et  ne  vous  embarassez  ni 
de  ma  sante,  ni  de  ma  vie.  Que  ma  sanctification 
vous  touche  !  Je  suis  avec  l'amitie  la  plus  tendre  et 
la  plus  sincere. 

"  Votre  tres  obeissant  serviteur, 

t  H.  M.  Ev.  de  Qukuec." 

Du  meme  aux  memes. 

"  Je  compte  au  printemps  aller  baptiser  300 
infideles.  Chaque  bapteme  doit  durer  environ  un 
quart-d'heure.  Le  voyage  est  penible,  couteux.  Je 
vous  en  ferai  une  relation  Tan  prochain.  Je  ne  puis 
dissimuler  1'envie  que  j'aurais  de  vous  voir  ;  mais  je 
vous  prie  de  ne  plus  parler  de  mon  voyage.  Cest 
une  tentation  pour  moi,  que  dis-je  !  si  vous  ne  m'en 
disiez  rien,  je  prendrais  peut  etre  le  parti  de  passer 
en  France  pour  vous  reprocher  une  espece  d'insensi-. 
bilite.  Parlez-m'en  toujours  avec  force.  Mon  devoir 
m'encouragera  alors  h  vous  convaincre,  et,  en  le  fai- 
sant  je  me  convaincrai  que  l'ennui,  la  priere,  les  croix 
ne  furent  jamais  une  raison  a  un  eveque  de  quitter 
son  diocese,  (i)  etc. 

t  H.  M.,  Ev.  de  Quebei 

Ce  28  Octobre,  1751. 

(1)  Journal  de  Tlnstruction  publique.  Vol.  XIII. 
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C'est  ce  prelat  si  zele,  ce  frere  doux  et  tendre, 
ce  pasteur  bon,  g^nereux  que  nous  avons  vu  pleurer 
sur  les  mines  encore  fumantes  de  notre  maison. 
Cest  lui  aussi,  a  qui  Dieu  va  inspirer  d'en  faire 
r  el  ever  les  murs. 

Dans  son  dernier  voyage  aux  Trois- Rivieres, 
Mgr.,  en  effet.  avait  laisse  ses  pauvres  Ursulines 
dans  une  grande  detresse,  et  c'etait  les  yeux  mouilles 
de  larmes,  qu'il  avait  promis  un  prompte  secours. 
Quelques  jours  se  sont  a  peine  ecoules  que  nous 
voyons  de  nouveau  Sa  Grandeur  sur  le  theatre  du 
desastre  ;  en  lisant  les  details  de  tout  ce  qu'elle  fit 
en  cette  circonstance,  details  precieusement  con- 
serves dans  nos  archives,  on  croit  voir  un  pere  qui 
•  vole  au  secours  et  qui  se  devoue  aux  interets  deses 
enfants  cheries  et  malheureux.  Ouvrons  une  fois 
encore  sa  correspondance  intime,  et  ecoutons  ce 
digne  eveque  raconter  tout  bonnement  les  grandes 
choses  qu'il  fit  alors  pour  nous. 

Mgr.  dc  Pontbriand  a  son  beau- frere, 

M.  dc  Nnct. 

"  On  croirait.  mon  cher  frere,  que  n'ayant  h  s'ecrire 
qu'une  seule  fois  Tannee,  on  aurait  bien  des  choses 
a  se  mander,  et  il  arrive  que,  quand  je  prends  la 
plume,  je  ne  trouve  rien  a  dire.  On  ne  s'arrete  pas 
aux  compliments. . .  etc.  Teut  ce  que  je  puis  vous 
dire,  c'est  que,  depuis  six  mois,  je  suis  aux  Trois- 
Rivieres,  loge  au  plus  mal,  au  milieu  de  cinquante 
ouvriers  de  toute  espece,  dont  je  suis  le  conducteur, 
le  piqueur  et  le  payeur,  pour  b&tir  un  hopital  de 
deux  cents  pieds  de  long  sur  cinquante-quatre  de 
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large,  et  vingt-quatre  de  hauteur.  Vous  demandez 
oujeprends  les  fonds.  Je  fais  emprunter  les  reli- 
gieuses.  Tous  mes  domestiques  travaillent  ;  jesolli- 
cite  la  cour  a  payer.  On  a  fait  deux  cents  livres 
d'aumones,  etc.  Ne  croyez  pas  qu'on  batisse  a  grand 
marche  ;  chaque  toise  de  mafonne  doit  couter,  ou  je 
suis,  plus  de  dix  francs  ;  j'en  ai  six  cents.  Je  suis 
extremement  fatigue,  je  me  leve  le  plus  commune- 
ment  a  deux  heures  pour  faire  mes  prieres  et  prevoir 
ce  qu'il  faut,  faire  travailler  mon  monde  qui  est  a  la 
journeejje  suis  devenu  d'eveque,  menuisier,  char- 
pentier,  manoeuvre,  porte-bag,  porte-oiseau 

H.  M.  Ev.  de  Quehec. 

Le  miserable  reduit  ou  Mgr.  sejourna  durant  la 
construction  du  monastere  existe  encore  ;  c'est  sans 
contredit  la  plus  vieille  maison  des  Trois-Rivieres. 
Outre  ce  souvenir  d'anciennete,  ce  batiment  nous 
est  bien  cher,  tout  y  est  encore  debout  comme 
il  y  a  pres  de  deux  siecles  ;  tout  y  parle  h  Tame  des 
vertus  austeres,  du  detachement  de  ce  digne  prelat ; 
tout  y  respire  l'herolsme  de  sa  charite.  On  ne  saurait 
imaginen  si  Ton  n'est  pas  Tenfant  de  la  maison  le 
charme  inneffablequeToneprouveen  parcourant  les 
lieux  oil  ce  saint  eveque  a  v£cu.  On  se  surprend  k 
penser  qu  il  nous  sourit  du  haut  du  ciel  pendant  que 
nous  visitons  ces  vieux  murs  qui  furent  son  habita- 
tion, et  Ton  attribue  h  son  regard  ces  douces  emo- 
tions dont  on  se  sent  Time  remplie.  (i) 

(1)  Juaqu'&  1886,  Ton  a  conserve  avec  veneration  un  bluteuu  ou 
Mgr.  de  Pontbriand  prenait  ponpommeil  durant  eix  mois  qu'a  dure  la 
construction  du  monastere.  Les  anciennes  soeurs  conversen,  en  fa i pant 
visiter  leurs  departements  aux  nouvelles  pomtulantes,  leur  montraientce 
bluteau  en  disant :  u  Un  eveque  a  couche  ioi  bien  longtemps." 
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Monseigneur  dirigeait  done  les  travaux  avec 
beaucoup  d'activite.  La  vue  d'un  auguste  pr^lat  se 
confondant  lui-meme  avec  les  ouvriers,  chargeant 
sur  ses  epaules  l'oiseau  rempli  de  mortier,  se  faisant 
manoeuvre  pendant  tout  lejouret  employant  une 
grande  partie  des  nuits  a  interesser  le  ciel  par  ses 
saintes  prieres,  au  succes  de  l'entreprise,  etait  pour 
tous  un  puissant  stimulant.  "  Qu'il  faisait  bon  lisons- 
nous  dans  nos  registres,  voir  un  prince  de  TEglise 
rappeler  par  ses  actes  de  devouement,  les  sueurs  et 
les  travaux  de  Touvrier  de  Nazareth,  etles  exemples 
meme  du  Sauveur  dans  l'atelier  de  saint  Joseph  ! 
Qu'il  etait  beau  dis-je  de  le  voir,  des  deux  heures 
du  matin  a  genoux  au  pied  de  Fautel,  dans  Thumble 
chapelle  des  RR.  PP.  Recollets,  se  preparant  par 
Toraison  aux  labeurs  du  jour,  distribuant  des  quatre 
heures  du  matin,  le  pain  des  forts  et  la  parole  du 
Seigneur  ! 

Pendant  les  repas  des  ouvriers,  les  religieuses 
prenaient  leur  tour  de  travail,  venaient  couvrir  de 
pierres  et  de  briques  les  echafauds  des  ma9ons,  et 
ecarter  tout  ce  qui  pouvait  entraver  leuractivite.  Le 
zele,  le  devouement,  la  charite  et  la  priere  firent  des 
merveilles;  aussi,  le  monastere  allait  il  etre  bientot 
habite.  Le  retour  de  nos  meres  avait  ete  fixe  par 
Mgr.  au  21  novembre  1753,  dix-huit  mois  apres 
Tincendie. 

Bien  vifs  et  bien  sinceres  furent  les  remerci- 
ments  que  les  ursulines  adresserent  aux  RR.  PP. 
Recollets  en  quittant  leur  toit  hospitalier  qu'ils  avaient 
genereusement  cede,  en  se  transportant  eux-m£mes 
dans  un  autre  local.  De  la  part  de  ces  dignes  enfants 
de   saint   Francois,    elles  avaient   regu  compassion, 


DES    URSULTNES    DES   TR0IS-RIV1ERES  28 J 

sympathie,  secours  spirituels  et  temporels ;  par  eux 
l'epreuve  avait  ete  adoucie,  Texil  meme  avait  eu  ses 
charmes;  aussi,  la  reconnaissance  de  nos  meres  etait- 
elle  vive  et  profonde  ;  elle  a  traverse  le  siecle  et 
demi  qui  nous  separe  de  ces  evenements  et  demeure 
intacte  dans  le  coeur  de  toute  ursuline  trifluvienne. 
Oui,  nous  aimons  h  evoquer  le  souvenir  de  ces  pre- 
miers apotres  de  levangile  sur  la  plage  canadienne 
et  nous  les  comptons  au  nombre  des  bienfaiteurs  de 
notre  maison. 

La  main  de  Tillustre  eveque  de  Quebec  venait 
non-seulement  de  restaurer  cette  maison  que  Mgr 
de  Saint- Vallier  avait  achetee  cinquante-sept  ans 
auparavant,  mais  les  nouveaux  batiments  s'elevaient 
plus  vastes  et  plus  reguliers  quautrefois.  L'humi- 
lite,  la  charity,  le  zele  de  Mgr  de  Pontbriand  cou- 
ronnaient  done  l'ceuvre  benie  de  notre  devoue  fon- 
dateur.  Et  quand  ce  saint  eveque  reprit  le  chemin 
de  sa  ville  episcopate,  il  s'etait  acquis  la  reconnais- 
sance non-seulement  de  ses  filles,  mais  de  toute  la 
population  trifluvienne.  Tous  comprenaient  que 
e'etait  une  chose  admirable  de  la  part  de  monsei- 
gneur  davoir  retabli  le  monastere,  et  de  s'etre  mon- 
tre  le  pere,  le  restaurateur,  le  superieur  et  au  besoin 
le  defenseur  d'une  pauvre  communaut^  sans  ressour- 
ces.  Aussi,  s'eloigna-t-il  emportant  les  benedictions 
de  tous. 

A  la  ynemoire  de  Monseioneur  de  Pontbriand. 

Aux  fastes  glorieux  d'un  pontife  et  d'un  pere, 
Dont  la  memoire  vit,  et  toujours  est  plus  chere, 
Vient  sallier  ton  nom,  illustre  bienfaiteur, 
Ton  nom  dont  les  echos  font  tressaillir  le  coeur. 
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Comme  les  Saint- Vallier,  tu  sus  par  ton  courage 

Vaincre  les  noirs  soucis  et  dissiper  Torage. 

Ton  noble  devoument,  les  flots  de  tes  bienfaits 

D'age  en  age  diront,  de  quel  feu  tu  brulais. 

Dans  les  decrets  divins,  comme  en  toute  oeuvre  sainte, 

Une  heure  sombre  helas !  sonna  pour  cette  enceinte, 

Pour  grandir,  elle  dut  passer  par  le  creuset, 

Sur  ses  debris  fumants,  tu  congus  le  projet 

De  redoubler  pour  nous  d'efforts  et  de  tendresse. 

De  ta  famille  en  pleurs,  tu  ressens  la  detresse. 

Et  pendant  de  longs  mois,  manoeuvre  et  directeur, 

Tu  sauras  rendre  un  toit  aux  vierges  du   Seigneur. 

Le  modeste  reduit  qu'habite  l'indigence 

Devient  pour  toi  palais  et  sejour  de  plaisance. 

Les  plus  rudes  labeurs  n'entravent  point  tes  pas ; 

Le  regard  vers  les  cieux,  tu  ne  t'arretes  pas. 

Ton  oeuvre  se  poursuit,  et  sa  forte  croissance 

Couronne  avec  splendeur  ta  sublime  esperance. 

A  jamais,  gloire  a  Dieu  !  gloire  au  saint  fondateur! 

Pareille  gloire  a  toi,  digne  restaurateur ! 

Quant  a  nos  meres,  qui  nous  redira  l'indicible 
bonheur  qu'elles  eprouverent  en  retournant  au  logis, 
en  baisant  les  murs  cheris,  les  grilles  protectrices  du 
cloitre,  surtout  lorsqu'elles  songeaient  qu'elles  sy 
enfermaient  pour  reprendre  1'oeuvre  de  leur  coeur  : 
soin  des  malades  et  instruction  de  la  jeunesse. 

Avec  quel  empressement,  elles  avaient  recueilli 
les  quelques  meubles,  le  pauvre  linge  dont  elles 
avaient  fait  la  richesse  de  leur  pauvrete.  Qu  importe 
que  le  nouveau  b&timent  soit  encore  en  partie  ouvert 
aux  froidures  de  lautomne...  qu'importe  que  les 
planchers  et  les  lambris  ne  soient  encore  qu'^bau- 
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ches  en  plusieurs  endroits,  que  planches  et  mortiers 
soient  entasses  ga  et  \h. . .  qu'importe  que  les  memri- 
siers  continuent  leurs  travaux  a  rint^rieur ;  la  famille 
ursuline  retiree  sous  les  remparts  b^nis  cle  son  cloitre 
est  heureuse.  A  la  severe  ecole  de  la  pauvrete  et 
de  la  souffrance,  nos  meres  ont  puise  une  singuliere 
energie,  une  grandeur  d'ame  qui  les  aidera  a  traver- 
ser la  voie  semee  d'epines  ou  leurs  pieds  vont  se 
meurtrir,  sans  toutefois  jamais  s'arreter. 
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CHAPITRE     II. 


Situation  a  i.'intekikir.  Dkcil  au  Moxastkre. 


E  monastere  etait  restaure,  la  regie  reta- 
blie.  et  nos  meres  etaient  tout  a  Dieu  et 
au  prochain.  "  Mais  quel  miracle,  s'ecrie 
1'annaliste  qui,  ecrivant  quelques  annees 
apres  I'incendie,  ne  peut  se  defendre  en- 
core d'attendrissement  et  d'enthousiasme. 
uc  serait  emerveillc  de  voir  ce  que  le  Tout- 
issant  a  fait  pour  notre  maison  !"  Eh  !  mon  Dieu, 
qu'y  avait-il  done  la  pour  eveiller  en  vous  taut  de 
sollicitude  ?  (pie  vouliez-vous,  mon  Dieu,  car  si 
vous  ne  l'avicz  voulu,  comment  nos  meres  auraient- 
elles  pu  triompher  d'une  telle  catamite  ?  Sans  doute 
qu'elle  doit  etre  d'une  grande  importance,  cette 
entreprise,  sans  doute  qu'il  y  a  quelque  grand  secret 
de  cache  la-dessous,  puisque  le  demon  s'est  donne 
tant  de  peine  pour  defaire  ce  que  Dieu  avait  fait. 
Qui.  certainement,  e'est  quelque  chose  de  grand. 
Eh  !  bien  !  qu'on  le  sache  :  e'est  que  Dieu  voulait 
avoir  une  maison  pour  sa  consolation,  une  demeure 
oil  lenfance  put  etre  elevee  et  l'indigence  secourue. 
Des  annees  de  deuil  et  de  combats  allaient  asssom- 
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brir  le  ciel  du  Canada ;  le  Seigneur  voulait  se  manager 
une  retraite  pour  y  demeurer.  Le  monastere  serait 
pour  lui  un  lieu  oil  ses  regards  s'arreteraient  avec 
complaisance  ;  la,  il  se  reposerait  au  milieu  d'ames 
choisies  pour  leur  d^couvrir  ses  secrets  et  dilater 
son  coeur.  Oui,  les  Ursulines  renfermees  dans  leur 
cloitre  voulaient  d'abord  consoler  le  coeur  de  Notre- 
Seigneur  par  un  d^voument  sans  reserve,  une  fid^lite 
parfaite,  puis  travailler  au  triomphe  de  l'Eglise  et  a 
la  conversion  des  pecheurs. 

L'apostolat  de  la  jeunesse  etait  reellement  une* 
grande  chose  a  une  epoque  ou  le  pays  allait  tant 
souffrir  ;  la  priere,   l'immolation  etait  lceuvre  neces- 
saire  dans  un   temps  ou  la  justice  divine  trouvait 
sans  cesse  devant  elle  de  nouveaux  crimes  a  punir. 

Voici  quel  etait  a  cette  epoque    (1753)    le  per- 
sonnel de  la  communaute  : 

Mere  Tonnancour  de  la  Croix,  Superieure, 
Quintal  des  Anges,  assistante, 
Lacorne  de  Saintk  Hklexe,  zelatrice, 
Tonnancour  de  Ste  Helenf,  depositaire 
"     Loncval  de  Saint-Jean-Baptiste,  discrete 
"     Cardin  de  la  Conception,  discrete 
"     Guillemin  de  Saint-Antoine,  discrete 
"     Trottier  des  Serapiiins, 

"       COURVAL  DE  SaINTE-AgaTHE, 

Hubert  de  Saint-Joseph, 
Baby  de  Therese  de  jesus, 

"       RlCHERVILLE  DU  SaCRE-CcEUR, 

Soeur  Chatel  de  Sainte-Ursule,  converse, 
"     Frigon  de  Saint-Joachim,  converse, 
"     Traversiz  de  Sainte-Clothilde,  converse,. 
"     Barabbe  de  Sainte-Anne,  converse, 
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Un  des  premiers  soins  de  nos  meres,  apr&s  leur 
installation,  fut  de  songer  aux  moyens  d'acquitter 
les  dettes  contractees  pour  la  reconstruction  du 
monastery  et  pour  lesquels  Mgr.  de  Pontbriand 
avait  si  genereusemcnt  repondu. 

Le  22  juillet  1753,  la  mere  Sainte-Helene, 
depositaire,  presente  a  la  communaute  assemblee  en 
chapitre,  un  compte  de  M.  Charly  de  St.  Ange  pour 
onze  mille  cent  onze  livres,  dont  il  veut  bien  ne  pas 
exiger  de  paiement  que  le  mois  d  octobre  suivant  en 
deux  ans,  sans  charger  aucun  inter£t.  La  commu- 
naute, penetree  de  reconnaissance  pour  ce  digne 
ami,  promit  deux  communions  generates  pendant 
quinze  ans,  Tune  le  dimanche  le  plus  pres  de  la 
naissance  de  M.  de  St.  Ange,  l'autre  de  celle  deson 
epouse.  Mgr.  de  Pontbriand,  apres  avoir  pris  con- 
naissance  de  cette  acte  capitulaire,rapprouva  et  pres- 
crivit  de  plus  quelques  prieres  a  la  meme  intention. 
Naturellement  tous  les  comptes  nepurent  etre  soldes 
ainsi.  II  fallait  aussi  songer  aux  premieres  necessites 
de  la  vie.  Monseigneur,  qui  avait  epuise  pour  nous 
sa  propre  bourse,  sut  encore  trouver  une  ressource 
dans  celles  de  ses  amis.  II  emprunta  une  somme 
considerable  de  Charles  Francois  de  la  Parade, 
ecuyer,  sieur  de  Lanaudiere,  capitaine  d'enfanterie, 
demeurant  a  Quebec.  Cet  argent  etait  regu  avec 
reconnaissance  ;  mais  Tinquietude  devenait  grande 
quand  on  songeaitaux  moments  ou  il  faudrait  le  ren- 
dre.  En  effet,  la  pauvret^  r^gnait  ensouveraine  dans 
le  pays  durant  cette  periode,  qui  est  rest^e  dans  la 
memoire  du  peuple  comme  Tepreuve  la  plus  penible 
de  sa  nationality  ;  par  consequent,  les  ursulines  ne 
pouvaient  esperer  le  remboursement  des  arrerages 
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qui  leur  £taient  dus  pour  la  seigneurie  de  la  Riviere- 
du-Loup.  Malgre  l'epargnequi  regnait  dans  la  com- 
munaute,  nos  meres  manquaient  de  tout  ;  mais  plus 
elles  devenaient  necessiteuses,  plus  elles  se  confiaient 
a  la  divine  Providence,  et  plus  elles  appreciaient 
cette  chere  pauvrete,  et  aimaient  a  y  demeurer. 

Notre-Seigneur,  qui  avait  cloue  &  la  croix  ses 
cheres  epouses,  ne  voulait  pas  les  en  detacher  si  tot, 
et  ?pres  les  avoir  eprouvees  dans  leurs  biens,  il  s'en 
prenait  a  leurs  affections.  Mere  Ursule  de  la  Corne 
de  Sainte-Therese  tomba  grievement  malade.  Elle 
etait  la  dix-septieme  professe  de  la  maison  ;  sur  ce 
nombre  cinq  seulement  lui  survivaient.  La  mere 
Tonnancour  de  la  Croix,  alors  superieure,  ne  voulait 
pas  croire  que  Dieu  exigent  d'elle  et  de  sa  commu- 
naute  un  nouveau  sacrifice,  en  enlevant  cette  ch&re 
bonne  ancienne  mere.  On  se  pressait  aupres  de  la 
z&atrice  mourante  et  chacune  eut  voulut  au  depens 
meme  de  sa  propre  vie  conserver  une  existence  si 
chere  ;  mais  Dieu  en  avait  decide  autrement ;  aucune 
£preuve  ne  devait  leur  etre  epargnee  en  ces  cruelles 
annees.  La  sante  affaiblie  de  mere  Ursule  de  la 
Corne  de  Sainte-Therese  ne  put  surmonter  les  p£- 
nibles  emotions  et  les  fatigues  des  mois  precedents, 
elle  mourut  dans  un  age  tres-avance  et  apres  trente 
et  un  ans  de  profession  religieuse.  Le  reverend  pere 
Quintal,  recollet,  notre  confesseur  et  superieur,  resu- 
ma  son  £loge  en  disant  que  cette  chere  mere  n'avait 
vecu  que  pour  Dieu  dont  elle  avait  ete  Tepouse 
fidele,  pour  les  enfants  et  les  malades  dont  elle  avait 
et£  la  mere,  et  pour  ses  sceurs  dont  elle  avait  ete  la 
joie  et  l'edification. 

A  peine,  cette  tombe  s'etait-elle  fermee  que 
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Ton  entrevit  une  epreuve  plus  sensible  encore  que 
toutes  les  autres.  La  sante  de  la  r£v£rende  mere 
superieure  s'affaissa  sous  le  poids  de  la  croix ;  les 
inquietudes,  les  chagrins  firent  plier  la  nature  de 
celle  dont  lame  restait  toujours  si  intimement  unie 
a  Jesus.  Le  moment  etait  venu  oil  Dieu  allait  con- 
vier  a  la  recompense  cette  fidele  servante  ;  mais  une 
derniere  consolation  etait  reservee  a  cette  mere  de- 
vouee.  Mgr.  de  Pontbriand,  non  moins  occupe  du 
spirituel  que  du  temporel  du  monastere,  dirigeait 
vers  la  communaute  trifluvienne  de  jeunes  sujets 
pleins  d'esp^rance,  payant  lui-meme  les  dots  en 
appliquant  les  fonds  que  le  due  d'Orteans  avait 
laisses  en  France  savoir  sept  mille  livres  pour  les 
ursulines  des  Trois-Rivieres.  Cette  nouvelle  remplit 
de  joie  le  coeur  de  la  vener^e  mere  de  la  Croix. 
Elle  entrevit,  sur  son  lit  de  mort,  ces  z£lees  coope- 
ratrices  qui  devaienttravailler  avecardeuraTaccrois- 
sement  de  la  communaute.  Cette  bonne  mere  s'en 
allait  au  moment  ou  les  benedictions  du  ciel  tom- 
baient  plus  abondantes  sur  Toeuvre  qu'elle  avait 
continuee  avec  tant  de  douleurs.  La  reconnaissance 
que  nous  devons  a  cette  digne  mere  ainsi  qu'^  sa 
noble  famille,  nous  engage  &  lui  consacrer  les  pages 
suivantes : 
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CHAPITRE     III 


La  famille  Gudefrov  i>e  Toxnaxcouk. — Biogra- 
phie  de  M&re  Genevieve  Tonxancour  de  La 
Croix. — Uxe  digxe  emtle  d'une  s<eitr  regret- 
tee. — Souvenirs. — Trois  Amis  j>u  Moxastere. 


ENE  Godefroy  seigneur  de  Tonnancour 
procureur  du  roi  aux  Trois- Rivieres,  puis 
lieutenant  general  civil  et  criminel  de 
ce  gouvernement,  etait  pour  la  ville  ce 
quest  un  bon  roi  par  rapport  a  ses  etats  : 
lejuge  de  toutes  les  causes,  le  conseiller,  lappui 
et  le  soutien  de  tous  ceux  qui  avaient  recours  a  sa 
protection.  Tous  trouvaient  en  lui,  avec  la  bonce, 
une  noblesse  de  sentiment,  un  courage  energique 
qui  justifierent  toujours  pleinement  et  Thonneur  ac- 
corde  a  ses  aTeux  et  les  lettres  quil  regut  lui-meme. 
On  lit  avec  interet  lacte  de  "  Renouvellement  des 
Lettres  de  noblesse  pour  la  famille  Godefroy."  Les 
premieres  lettres  enregistrees  en  juillet  1685  n'ayant 
pas  et£  remises  &  la  famille.  Le  1 1  mai  171 7,  Rene 
Godefroy  devenujuge  en  chef  de  la  juridiction  des 
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famille  011  la  piete  etait  her^ditaire.  Le  Seigneur  y 
fit  choix  de  trois  membres,  pour  sa  milice  sacrde. 
Messire  Charles-Antoine,  entra  dans  Tetat  ecclesi- 
astique  devint  chanoine  de  la  cathedrale  de  Quebec 
et  vicaire  general  de  Mgr.  Briand  ;  les  demoiselles 
Marie-Genevfeve  et  Marie- Madeleine  entrerent 
dans  la  milice  de  sainte  Ursule  h  trois  ans  d'inter- 
valle.  Les  partisans  du  monde  consentent  quelque- 
fois  h  voir  la  jeune  fille  k  qui  ne  sourit  point  la  for- 
tune, s'enfermer  dans  le  cloitre  et  y  trouver  du 
bonheur  ;  rarement  consentent-  ils  a  approuver  une 
semblable  demarche  chez  celle  qui  se  voit  Tidole 
<Tune  haute  societe,  et  peut  a  pleines  mains  cueillir 
les  roses  du  plaisir  et  recevoir  l'encens  des  honneurs. 
Ils  semblent  ignorer  le  langage  sincere  d'une  prin- 
cesse  de  France,  qui  jadis  echangea  le  velours  et  le 
duvet  du  chiteau  royal  pour  la  bure  et  la  natte  si- 
rude  du  Carmel.  "  Que  j'eprouve  de  bonheur,  disait 
madame  Louise  de  France  en  baisant  les  murs 
de  son  cher  monastere,  que  je  suis  heureuse  de 
mon  sort!  Tout  respire  ici  la  gaite  du  ciel  !  je  dors 
plus  a  Taise  snr  ma  paillasse  piquee  que  sur  un  lit 
de  duvet.  J'ai  eu  d'abord,  il  est  vrai,  un  peu  de  peine 
a  ne  pas  consulterma  montre,  ajoutait-elle  agreable- 
ment,  mais  maintenant  que  je  porte  a  ma  ceinture  un 
pauvre  chapelet  de  bois,  je  ne  puis  dire  la  joie  qui 
s'empare  de  mon  coeur  !. ." 

C'est  ainsi  que  Tame  religieuse  trouve  un  para- 
dis  dans  son  cloitre  :  et  c'est  ainsi  que  purent  parler 
les  deux  demoiselles  Tonnancour  quand  apres  avoir 
goiite  dans  leur  famille  tout  le  confortable  qu'elles 
pouvaient  d&sirer,  elles  se  trouverent  au  milieu  de 
1  austere  pauvrete  de  nos  meres.  Cetait  la  demeure 


DES   URSULINES   DES   TROIS-RIVIERES  299 

<le  leur  choix  ;  \k,  leurs  coeurs  surabondaient  de 
bonheur  et  de  paix.  Elles  se  donnerent  tout  entiere 
4  la  perfection  de  notre  saint  etat  furent  partout  la 
bonne  odeur  de  Jesus-Christ,  et  meriterent  de  tra- 
vailler  pendant  de  longues  annees  et  avec  grand 
succes  &  la  vigne  du  Seigneur.  L'ainee  porta  en 
religion  le  nom  de  Mere  de  la  Croix,  fit  profession 
en  1722,  et  realisa  la  prediction  que  lui  fit  alors  la 
■digne  mere  Sainte-Therese,  superieure  de  la  com- 
munaute  :  "  Ma  fille,  je  souhaite  que  la  sainte  croix 
dont  vous  prenez  le  nom  soit  le  cachet  divin  qui 
consacre  au  celeste  Epoux  votre  vie  et  vos  ceuvres." 

Mere  de  la  Croix  s'attacha  des  lors  a  Jesus 
crucifix,  appritde  lui  a  s'immoler  a  la  gloire  du  Tres 
Haut,  et  a  ne  laisser  a  la  nature  qu'une  liberte  :  celle 
de  se  perdre  et  de  s'ensevelir  chaque  jour  de  plus  en 
plus.  Longtemps  depositaire  des  pauvres  de  notre 
hopital,  elle  montra  en  tout  temps  un  coeur  de  m£re 
enversles  membres  souffrants  de  Jesus-Christ,  et  se 
livra  a  tous  les  details  de  son  emploi  avec  un 
devouemenf  inexprimable,  elle  trouvait  mille  indus- 
tries pour  soulager  les  infirmes  aussi  etait-elle  aimee 
et  cherie  de  tous  ceux  qui  la  connaissaient.  Quels 
regrets  parmi  ses  enfants  adoptifs  lorsqu'elle  les 
quittait  pour  remplir  un  autre  office!.,  et  quelle1 
joie,  quelles  chaleureuses  demonstrations  a  son 
retour  !. .  Tous,  jeunes  et  vieux  venaient  a  sa  ren- 
contre et  lui  faisait  fete  :  on  retrouvait  une  mere,  une 
consolatrice  un  remede  meme  bien  souvent  dans  les 
maux  ! 

En  1 740,  Mere  de  la  Croix  fut  placee  &  la  tete 
-de  notre  communaute  qu'elle  gouverna  pendant 
onze  annees.    C'est  durant  son  quatrieme  triennat 
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qu  arriva  Tincendie  de  1752,  epoque  n^faste,  ou  le 
zele,  la  charite,  le  courage,  la  piete  de  notre  ch&re 
mere  se  revelerent  dans  tout  leur  eclat.  "  Mes  filles 
disait-elle  a  sesreligieuses  eprouvees,  alors  quecelle- 
ci  forcees  par  les  flammes  d abandonner  leur  chere 
solitude,  se  ralliaient  en  pleurant  autour  de  leur 
mere  bien  aimee,  mes  filles,  prenons  courage  :  lacroix 
est  un  cachet  precieux  qui  donne  droit  a  l'amour  de 

Jesus La  perte  de  notre  maison  est  grande 

mais  plus  grande  encore  serait  la  perte  d'un  seul  degre 
de  la  gloire  attachee  a  nos  epreuves/'  Et  la  figure 
sereine,  presque  celeste  de  la  digne  superieure  en 
disait  alors  autant  que  ses  paroles.  Que  de  sollicitude 
elle  se  donna  pour  procurer  un  abri  aux  pauvres 
Ursulines  fugitives  !  II  eut  ete  facile  pour  Mere  de 
la  Croix  de  compter  sur  un  puissant  secours  de  la 
part  de  son  digne  et  fortune  pere  le  sieur  Rene 
Godefroy  de  Tonnancour,  et  meme  de  voir  en  un 
instant  se  reparer  les  pertes  de  la  communaute  si 
depuis  quatorze  ans  deja  le  Seigneur  n'eut  appele  h 
lui  ce  brave  citoyen.  "  Le  21  juin  1738''  disent  les 
registres  de  la  paroisse  "  s'est  faite  la  sepulture  dans 
le  cimetiere,  selon  les  dispositions  du  testament, 
de  Rene  Godefroy  ecuier,  sieur  de  Tonnancour, 
lieutenant  civil  et  criminel  du  gouvernement  des 
Trois-Rivieres.  Apres  avoir  donne,  pendant  sa  vie 
et  pendant  sa  maladie,  toutes  les  marques  de  pi6t6 
et  de  religion  qui  nous  assurent  la  misericorde  de 
Dieu  et  nous  ayant  honores  de  sa  protection  en 
qualite  de  pere  syndic,  selon  Tordre  et  les  privileges 
du  Souverain  Pontife,  a  ete  assiste  de  tous  les  sacre- 
ments.  II  etait  &ge  de  soixante-dix  ans  u  etc.  etc. 
Sa  digne  epouse  dame  Marguerite  Ameau,  Tavait 
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suivi  dans  la  tombe  le  8  aoGt  i  749.  Mais  ces  nobles 
-epoux  avaient  legue  h  leurs  enfants  avec  leurs  vertus, 
de  grandes  ressources  pecuniaires  ;  ceux-ci  devin- 
rent  la  providence  de  notre  digne  mere  superieure 
et  de  sa  communaute.  lis  oftrirent  done  une  de  leurs 
maisons  privees  aux  RR.  PP.  Recollets,  et  ceux-ci 
cederent  la  leur  aux  Ursulines.  On  se  fit  donateur 
en  meme  temps  que  bienfaiteur  ;  on  aida  tout  parti- 
lierement  la  pauvre  depositaire  Mere  Sainte  Helene, 
soeur  de  notre  reverende  m£re  superieure.  Toutes 
deux,  vu  les  circonstantes  exceptionnelles  ou  se 
trouvait  la  communaute  apres  l'incendie  et  munies 
de  Tapprobation  speciale  de  l'autorite  firent  a  cette 
occasion  d*e  frequentes  visites  a  leur  famille  cherie 
et  en  regurent  des  secours  abondants,  ainsi  que  les 
plus  affectueuses  et  cordiales  sympathies. 

La  Mere  Sainte-Croix  etait  parvenue  a  force 
de  devoument  et  de  constants  travaux,  k  ramener 
une  modeste  aisance  dans  le  monastere  restaur^  : 
depuis  cinq  mois,  nos  ceuvres  de  Tinstruction  de  la 
jeunesse  et  du  soin  des  malades  avaient  ete  reprises  : 
Tavenir  semblait  sourire  aux  apotres  du  devoflment, 
et  en  soldats  du  Christ,  les  Ursulines  ne  voulaient 
cesser  la  lutte  contre  la  pauvrete  que  pour  livrer 
d'autres  combats,  en  poursuivant  leurs  oeuvres  pre- 
mieres. Helas  !  sur  ce  nouveau  champ  de  bataille 
etait  dressee  une  large  croix.  La  sante  de  la  digne 
mere  superieure  saltera  tout  k  coup  :  la  fervente 
ursuline  avait  cueilli,  dans  les  plus  importants  emplois 
de  la  maison,  les  nombreux  fleurons  d'une  couronne 
qu'elle  n'aurait  pas  voulu  echanger  pour  le  plus  beau 
trone  du  monde  :  et  le  Seigneur  avait  decide  de  se 
l'unirdans  la  celeste  beatitude.  La  chere  m£re  avait, 
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toute  sa  vie  travaille  h.  purifier  et  a  embellir  son 
£me  :  le  fruit  fut  trouve  miir  et  le  divin  jardinier  le 
cueillit  avec  consolation. 

II  est  triste,  n'est-ce  pas,  cheres  lectrices  de 
faire  les  adieux  supremes  a  un  ami,  &  un  frere,  a  une 
soeur  bien-aimes  ? — le  cceur  se  gonfle,  les  soupirs 
nous  oppressent.  •  • .  Mais  quand  Tadieu  supreme 
s'adresse  a  un  pere.  • .  •  h  une  mere, . .  •  ah !  le  coeur 
se  brise...  Tame  est  pleine  d'angoises. . .  on  se 
croirait  dans  les  douleurs  de  l'agonie.  C  etait  la  posi- 
tion de  la  famille  ursuline  en  presence  du  lit  de  dou- 
leurs, ou  gisait  en  1754,  lachere  mere  superieure. 
Elle  n'eut  qu'unecourte  mais  cruelle  maladie,  durant 
laquelle  le  crucifix  faisait  toute  sa  consolation  :  elle 
puisa  dans  les  plaies  de  Jesus  une  derniere  benedic- 
tion pour  ses  enfants  en  pleurs,  etsendormit  paisible- 
ment  du  sommeil  des  justes.  La  communante  etait 
une  fois  de  plus  orpheline. 

II  est  de  regie  dans  notre  communaute,  que  la 
mere  depositaire  s'occupe  des  preparatifs  d*inhuma- 
tion  :  celle  a  (jui  incombait  cette  t&che  douloureuse 
etait  la  chere  mere  Sainte-Helene,  soeur  cadette  de 
la  regrettee  definite,  ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut. 
Elle  avait  assiste  ci  ses  derniers  moments,  avec  une 
force  et  une  ardeur  de  priere  digne  d*une  ame  gene- 
reuse.  Cest  elle  aussi  que  le  Seigneur  avait  destinee 
a  poursuivre  la  mission  de  sa  soeur  comme  superieure 
de  notre  communaute.  Ce  fut  un  coup  de  foudre 
pour  la  mere  Sainte  Helene  que  d'entendre  son  nom 
proclame  par  Mgr.  de  Pontbriand,  lorsque  le  digne 
eveque  qui  presidait  les  elections,  ayant  fait  le 
depouillement  du  scrutin,  en  donna  tout  haut  le 
resultat.     II  lui   fallut  cependant,    plier  les  epaules 
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sous  le  lourd  fardeau  ;  et  elle  le  fit  au  milieu  des 
larmes  brfllantes  que  ne  purent  tarir  la  tendresse  et 
Faffection  si  cordiale  pourtant,  que  lui  temoignerent 
ses  nouvelles  filles,  en  allant  lui  rendreleurs  premiers 
hommages.  L'avenir  prouva  que  le  choix  des  Ursu- 
lines  avait  tt6  guide  par  TEsprit-Saint  :  on  trouva 
dans  cetteseconde  mere  les  tresors  de  tendresse,  de 
bonte  et  de  constant  devoument  dont  sa  chere 
devanciere  avait  donne  maints  exemples.  Elle  pour- 
suivit  ses  travaux  avec  un  egal  succes  durant  six 
annees,  repassa  alorsau  depot  jusqu'en  1762,  epoque 
oil  de  nouveau,  elle  eut  la  douleur  de  voir  deceder 
une  autre  superieure  la  reverende  mere  des  Anges, 
qu'elle  fit  aussi  appelee  a  remplacer. 

En  1 768,  elle  reunissait  pour  la  quatrieme  fois 
les  suffrages  de  la  communante  mais  elle  n'occupa 
cette  charge  que  pendant  trois  mois.  Cette  bonne 
mere  sentant  plus  que  jamais  le  poids  des  ans  et  le 
cortege  d'infirmites  qu  ils  lui  avaient  apporte  fit  de 
si  vives  instances  aupres  de  ses  superieures,  secondee 
d  ailleurs  par  ses  parents  et  ses  amis,  que  Mgr. 
Briand,  alors  eveque  de  Quebec,  lui  accorda  sa  demis- 
sion. Sa  Grandeur  en  ecrivit  comme  suit  au  R.  Pere 
chapelain  de  la  communaute  : 

"  Jean-Olivier  Briand,  par  la  misericorde  de  Dieu 
et  la  grace  du  Saint-Siege,  chanoine  honoraire  de 
Feglise  m^troplitaine  de  Tours,  etc.  etc.  a  notre 
venerable  et  bien-aime  frere  en  Notre-Seigneur, 
messire  Pierre  St.  Onge,  chanoine  de  notre  eglise 
cathedrale,  notre  vicaire  general,  et  superieur  des 
Ursulines  des  Trois-Rivieres,  salut  et   benediction. 

"  La  sceur  Sainte-Helene,  canoniquement  elue 
superieure  par  la  communaute,  confirmee  par  vous 
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elle   acceptant,    nous  a  presente  par  sa  lettre   de 
decembre  dernier,   que  sa   sante    est    extremement 
derangee,  qu'elle  craint  meme  de  la  miner  entierement 
et  de  succomber,  si   elle  est  plus  longemps  chargee 
d'un  fardeciu  qui  depuis  environ  trois  mois  qu  elle  le 
porte,  la  reduite  a  un  si  pitoyable  etat  qu'elle  en 
souffre  considcrablement ;  la  meme  chose  nous  ayant 
ete  representee  par  Mr.  de  Tonnancour  son   frere, 
en  date  du  7  decembre  meme  annee,  c'est  pourquoi 
nous  vous  donnons  ordre   de   questionner  la  dite 
sup^rieure  sur  les  dits  allegues  etc.  et  s'ils  se  trou- 
vaient  conformes  a  la  verite,  vous  recevrez  sa  demis- 
sion par  ecrit,  vous  la  notifierez  aux  religieuses  par 
un  mandement  qui  contiendra  un  ordre  de  pourvoir 
a  une  nouvelle  election  ;  vous  ferez  cette  election 
avec  les  ceremonies,  prieres  formalites  ordonnees  en 
pareil  cas. 

44  Donne  a  Quebec,  sous  notresceau,  le  seing  de 
nos  amies  et  la  souscription  de  notre  secretaire,  le 
cinq  Janvier,  mil  sept  cent  soixante  neuf." 

J.  Ol.  Eveque  de  Quehec. 

Par  Mgr.,  Huhekt,  pretre  secretaire. 

• 

Cet  acte,  ainsi  qu'un  autre  congu  a  peu  pres 
dans  les  memes  termes,  venant  de  M.  de  St.  Onge, 
fut  lu  en  chapitre.  Les  vocal es  desolees  de  perdre 
leur  bonne  mere,  firent  de  respectueuses  reclama- 
tions qui  furent  inutiles.  Les  elections  se  firent  au 
mois  de  Janvier  1769,  et  la  mere  Sainte-Antoine 
accepta  la  mission  qu'elle  aurait  £te  heureuse  de 
voir  confiee  longtemps  encore  &  la  chere  mere  Sainte 
Helene.    Celle-ci  reprit  joyeusement  Texercice  de 
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Fobeissance  et  y  excella.  Le  Seigneur  voulant  qu'elle 

continu&t  de  le  glorifier  d'une  mantere  particuliere, 

permit  que  bientdt  ses  infirmites  s accrussent   consi- 

d£rablement,  et  qu'en  peu  de  temps,  elle  fut  reduite 

a  un  6tat  de  faiblesse  extreme.  Elle  fut  retenue  a 

Finfirmerie  durant  de  longues  annees  et  obligee  de  gar- 

der  le  lit.  Les  deux  dernieres  annees  qu'elle  passa  sur 

la  terre  furent  un  veritable  purgatoire ;  privee  de  la 

parole  et  de  tout  mouvement  et  sous  le  couj}  de  con- 

tinuelles  souffrances,  ayant  meme  Fouie  tres  aftaiblie 

4gee  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  elle  representa  h 

ses  garde-malades  un  martyr  veritable  et  une  ame 

victime  heureuse  de  souffrir  pour  les  pecheurs.  Elle 

deceda  pendant  le  beau  mois  de  saint  Joseph,   en 

Fannee  1783.  Cetait  une  elue  de  plus  et  une  protec- 

trioe  au  ciel  pour  notre  communaute  qifelle  avait 

gouvernee  durant  neuf  ans. 

La  noble  famille  Godefroy  de  Tonnancour  oc- 

cupe  une  place  cFhonneur  dans   la   reconnaissance 

des  religieuses  ursulines  dont  elle  fut  veritablement 

et  en  plusieurs  circonstances  la  bienfaitrice.  La  ville 

des  Trois-Rivieres  s'honore  aussi  a  juste  titre,  de 

la  protection  qu  elle  refut  de  Rene   Godefroy  de 

Tonnancour  ;    son    coffre-fort     en    fer   sur    lequel 

est    grave    son    nom,  a    ete  donne  a  la   fabrique 

paroissiale  de  cette  ville.  M.  de  Tonnancour  a  con- 

tribue  dans  une  large  mesure  h  l'embellissement  de 

Feglise  paroissiale.    En    1732,  il  avait  fait  venir  de 

France  des  effets  pour  un  montant  de  397  livres. 

Un  bon  nombre  de  ces  articles  etaient  destinees  h 

la  dorure  du  tabernacle.    Ce  dernier  ouvrage  fut 

confiek  nos  meres  qui  etaient  sacristines  ;  en  ce  sens 

qu'elles  blanchissaient  le  linge  d'eglise,   confection- 
I  20 
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naient  et  reparaient  les  ornements.  Trois  ans  plus 
tard,  Ton  fit  construire  le  banc-doeuvre  et  Ton  peut 
justement  supposer  que  Tecusson  dela  famille  Gode- 
froy  qui  en  forme  Tornement  central  a  ete  sculpte  a 
cette  epoque.  II  a  duetre  place  la  comme  un  memo- 
rial des  services  rendus  a  Teglise  des  Trois-Rivieres 
par  cette  famille.  Les  travaux  entrepris  par  M.  de 
Tonnancour  furent  poursuivis  avec  zele  :  et  en  1752 
l'ingenieur  Franquet  ecrivait  :  "  nous  fumes  aTeglise 
de  la  paroisse,  elle  est  bien  batie,  grande  et  bien 
ornee.  II  y  a  entr  autres  choses  remarquables,  une 
chaire  d'une  sculpture  des  plus  finies  et  des  plus 
recherchecs.  M  Durant  de  longues  annees,  alors  que 
M.  Rene  Godefroy  de  Tonnancour  visitait  au  monas- 
tere  ses  deux  filles  cheries,  pas  une  Ursuline  qu'il 
ne  traitat  aussi  comme  son  enfant  ;  peu  de  fetes  ou 
de  festins  a  lacommunaute  auxquels  il  n  ait  liberale- 
ment  contribue.  Rien  d'etonnant  done  dans  le  detail 
suivant  : 

"  A  la  mort  du  dit  sieur  Rene  Godefroy  de 
Tonnancour,  dit  l'acte  de  sepulture,  il  fut  assiste  des 
RR.  PP.  Recollets  et  des  Dames  Ursulines."  La 
reverende  mere  superieure  accompagnee  des  deux 
hlles  cheries  que  Thonorable  malade  comptait  dans 
la  famille  de  sainte  Ursule,  et  d'une  partie  de  la 
communaute,  serendit  asademeure  (residence  actu- 
elle  des  RR.  PP.  Jesuites,  ancien  presbytere  des 
Trois-Rivieres)  et  lui  offrit  les  consolations  et  les 
soins  que  des  enfants  aiment  a  prodiguer  a  un  pere 
mourant.  Elles  lepleurerent  en  semant  sursa  tombe 
regrets  et  prieres. 

Plus  tard,  la  bienfaisance  du  pere  se  retrouva 
clans  ses  petits-enfants  ;  Madame   Prendergast  nee 
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Madeleine- Marguerite  de  Tonnancour,  est  la  pieuse 
donatrice  d'un  tapis  magnifique,  qui,  durant  plus  de 
quatre-vingt  ans,  a  servi  au  choeur,  pour  nos  cere- 
monies de  V£tures  et  de  Profession.  Les  trois 
demoiselles  Tonnancour,  sceurs  de  la  seconde  Mere 
de  la  Croix,  ont  toujours  garde  un  bon  souvenir  de 
notre  maison,  et  la  communaute  aime  a  redire 
aujourd'hui  a  chacun  des  membres  encore  vivants 
de  la  famille,  combien  elle  est  heureuse  de  se  rappeler 
les  jours  d  autrefois.  Le  nom  de  la  famille  de  Ton- 
nancour si  justement  aime  reviendra  de  nouveau 
dans  nos  annales  h  une  epoque  plus  rapprochee  de 
nous. 

Nos  archives  nous  conservent  encore  le  nom 
de  plusieurs  autres  bienfaiteurs,  notamment  celui 
d'un  digne  pr£tre  monsieur  l'abbe  Jean-Pierre  de 
Miniac,  natif  de  Rennes,  licencie  es  droit.  II  parait 
etre  venu  au  Canada  avec  Mgr.  Dosquet,  en  qua- 
lite  de  grand-vicaire  en  1729.  Nomme  mission- 
naire  a  St  Ours,  Texercice  de  son  ministere  le 
mit  en  rapport  avec  les  parents  de  quelques 
unes  de  nos  religieuses.  Ayant  ainsi  connu  la  com- 
munaute, il  s'en  montra  toujours  depuis  le  fidele 
et  sincere  ami.  M.  de  Contrecceur,  appreciant  de 
plus  en  plus  le  noble  devoflment  de  ce  digne  ministre 
de  Tevangile  voulut  lui  donner  le  moyen  de  faire  un 
plus  grand  bien  et  d'etendre  ses  aumones,  en  lui 
c£dant  une  terre  de  quatre  arpents  situee  dans  les 
Brules  de  Contrecceur.  En  octobre  1740  M.  de 
Miniac  partit  pour  TAcadie.  Mgr.  Teveque  de 
Quebec  l'avait  nomme  chanoine  du  chapitre  de 
Quebec,  archidiacre  et  vicaire-general  du  diocese. 

Mais  loin  de  ses  amies  du  monastere,  sur  la 


308  HISTOIRE   DU    MONASTERE 

plage  acadienne,  h  la  veille  de  revoir  la  mere-patrie, 
ce  digne  pretre  a-t-il  oublie  la  petite  famille  ursuline 
des  bords  du  St.  Laurent  ?  Non,  et  voici  la  preuve 
■qu  il  nous  en  donne.  A  Louisbourg  (He  Royale) 
devant  le  notaire  Laborde,  il  legue  aux  Ursulines 
des  Trois-Rivieres,  un  principal  de  deux  mille  livres 
provenant  des  arrerages  dus  sur  la  vente  de  ses 
terres,  et  il  desire  que  cet  argent  serve  St  compter 
la  dot  d'une  demoiselle  noble  et  pauvre  qui  d^sirerait 
se  consacrer  &  Dieu  pour  Tinstruction  dela  jeunesse. 
M.  de  Miniac  contribua  done  d'une  maniere  efficace 
au  soutien  de  la  religion,  a  Tedacation  des  jeunes 
personnes  et  au  soulagement  des  malades  ;  m6me 
apres  sa  mort  il  continua  ainsi  de  venir  en  aide  aux 
necessiteux  etde  procurer  lebien  des&mes.  Grande 
fut  la  reconnaissance  de  nos  Meres,  et  ce  dernier 
bienfait  d'un  digne  ami  les  toucha  vivement.  Ce 
present  fut  legue  &  la  communaute  le  jour  de  la 
Nativite  de  la  sainte  Vierge  1 749  :  la  mere  Trottier 
du  Sacre-Coeur,  alors  superieure  du  monastere,  en  prit 
connaissance  le  2  decembre  de  la  meme  annee.  Ce 
fut  en  adressant  ses  lettres  au-dela  des  mers  que 
cette  digne  religieuse  fit  parvenir  Techo  de  sa  sin- 
cere gratitude  a  ce  venerable  ami.  M.  de  Miniac 
passe  en  France  fut  afflige  d'une  cecite  complete. 
II  se  fixa  en  Bretagne  sa  patrie.  En  1762,  M.  de  la 
Corne  ecrivait  a  ses  confreres  du  chapitre  que  M.  de 
Miniac  etait  encore  bien  portant. 

Au  nom  de  M.  Miniac  viennent  s'ajouter  celui  de 
M.  Dominique  DeVoble  cure  de  TAnge-Gardien  et 
-celui  du  digne  sup^rieur  du  seminaire  de  Quebec, 
M.  Benjamin-Louis  de  Villiers.  Nous  sommes  por- 
tees  a  croire  que  c  est  de  ce  moment  que  datent  les 
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bons  rapports  de  notre  communaute  avec  cettc  remar- 
quable  institution.  Tous  les  ans,  au  renouvellement 
de  lannee  les  Ursulines  des  Trois- Rivieres  sont  heu- 
reuses  de  faire  parvenir  au  digne  superieur  du  semi- 
naire  r  expression  de  leur  profond  respect  et  de 
leur  sincere  reconnaissance.  Nous  acquittons  ainsi 
une  dette  d'un  siecle  et  demi,  mais  dont  le  souvenir 
est  toujours  jeune  pour  nos  coeurs.  M.  Hertel  de 
Rouville,  lieutenant-general  aux  Trois-Rivieres,  figu- 
re aussi  au  nombre  de  nos  bienfaiteurs. 


6  .vY^ii-/-'-^  .-•  a 


CHAPITRE   IV. 


UN    CERCUE1L   i/ENFANT. MaLHEURS  DE    l'ePOQUE.— 

Une  nouvelle  generation  religieuse  DU  CLOI 

TRE. 


N  1754,  la  ville  des  Trois-Rivieres  et  les 
Forges  comptait  huit  cents  &mes,  et  les 
ursulines  au  nombre  de  vine*  recevaient 
du  gouvernement  deux  cents  francs  par 
annce.  Le  gouverneur  de  la  place  etait 
alors  M.  Rigaud  de  Vaudreuil,  et  comme 
ses  predecesseurs,  ce  digne  monsieur  honorait  notre 
maison  de  sa  protection  et  de  son  amitie.  Ayant 
perdu  une  de  ses  enfants  dgee  de  treize  mois,  lc  6 
aoGt  1754,  le  gouverneur  voulut  confier  sa  petite 
enveloppe  terrestre  a  la  chapelle  du  monastere.  Les 
Ursulines  furent  heureuses  de  posseder  au  milieu 
d'elles,  les  restesde  lajcune  Henri-Marie,  filleulede 
Mgr.  de  Pontbriand,  qui  Tavait  baptisee  pendant  la 
construction  du  monastere.  Ce  petit  cercueil  d'en- 
fant  fut  comme  un  dernier  souvenir  de  notre  pere  et 
restaurateur. 
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Outre  le  cri  de  guerre  qui  retentissait  alors  dans 
toute  la    colonie    depuis   1753,    le    pays  etait    en 
proie  h  une  epidemie  qui  causait  de  grands  rava- 
ges. Les  hopitaux  de  nos  trois  villes  regorgeaint  de 
malades;  le  local  de  notre  Hotel-Dieu  etait  insuffi- 
sant,  on  avait  place  des  lits  dans  l'interieur  du  monas- 
tere,  et  Teglise  meme  en  etait  remplie.  Les  pauvres 
malades  etaient  traites  avec  toute  l'attention  possi- 
ble ;   deux  de    nos  sceurs   furent  victimes   de  leur 
devoflment :  la  reverende  mere  Saint-Hubert,   z£la- 
trice  et  premiere  hospitaliere,   et  une  soeur  converse, 
soeur  Sainte-Anne.  Ces  deux  religieuses  avaient  fait 
profession    peu   de   temps   avant    l'incendie ;    elles 
etaient  encore  tout  embrasees  de  la  ferveur  de  ce 
premier  sacrifice  quand  Dieu  exigea  le  dernier.    La 
soeur    Sainte-Ursule,    premiere   soeur   converse   de 
notre  maison,  qui  avait  fait  profession  en  1717,  nous 
fut  aussi  enlevee  en  cette  meme  annee. 

La  divine  Providence  n'etait  pas  encore  satisfaite 
des  epreuves  que  subissaient  alors  la  colonie;  la 
guerre  de  Sept- Ans  allait  commencer.  L'on  se  rap- 
pelle  que  le  TAngleterre  langa  ses  troupes  du  cote 
du  Canada  et  Ton  n'a  pas  oublie  que  sur  le  champ 
de  bataille  de  la  Monongahela  les  deux  gene- 
raux  de  Beaujeu  et  Braddock  avaient  perdu  la  vie. 
Leur  mort  tragique  semblait  pronostiquer  le  grand 
deuil  qui  ensevelirait  sous  les  memes  plis  du  dra- 
peau  d'honneur  et  Montcalm  et  Wolfe,  et  passe- 
rait  la  province  sous  d  autres  maitres.  Les  evene- 
ments  tant6t  heureux,  tantot  malheureux  durant 
cette  lutte  veritablement  heroique  sont  trop  connus 
pour  trouver  ici  leur  place,  fut-ce  meme  en  resume. 
Quil  suffise  de  dire  que  ce  fut  au  debut  de  la 
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campagne  d'Oswego  que  Jerome,  orateur  de  la 
nation  abenaquise,  fit  la  harangue  suivante  h  M.  le 
marquis  de  Vaudreuil,  gouverneur  general,  h.  son  pas- 
sage aux  Trois-Rivieres. 

Mou  pere, 

44  Depuis  ton  depart  nous  n'avons  point cess£  de 
desirer  tonretour. ..  ho!  Nos  coiiirs  ont  s£che  de 
tristesse  et  nos  yeux  appesantis  et  comme  fermes 
dans  un  profond  sommeil,  n'ont  plus  vu  les  beaux 
jours  que  ta  presence  avait  fait  briller  sur  nos  visa- 
ges.., ho!  Le  ciel  nous  a  toujours  paru  comme 
obscurci  par  d  epais  nuages.  Les  rosees  si  abondan- 
tes  qui  fertilisent  nos  campagnes,  se  sont  refusees  a 
nos  desirs,  et  nos  champs  en  ont  seche  de  douleur. . 
ho! 

11  Depuis  ton  absence  notre  jeunesse  a  abandonn£ 
ses  innocents  plaisirs  et  leurs  chichiquas,  aux  sons 
desquels  ils  accordaient  leurs  cadences,  n'ont  eu 
pour  eux  que  des  sons  lugubres...  ho!  Mais  ta 
presence  aujourd'hui,  comme  un  nouveau  soleil  qui 
eclaire,  porte  dans  tous  nos  membres  et  dans  nos 
coeurs  que  nous  venons  t'offrir,  une  nouvelle  ardeur 
pour  combattre  sous  tes  amies. . .  ho  ! 

44  Xos  peres  et  nous-memes  avons  porte  les  &mes 
sous  le  tien,  ce  bruleur  de  villages  toujours  victo- 
rieux.  De  meme  nous  te  suivrons  partout  puisque 
tu  es  aime  et  intrepide  comme  lui...ho!  Nous 
savons  les  victoires  que  tu  as  remportees  sur  les 
bords  de  la  Louisiane,  puisque  ses  echos  nous  les 
ont  repetees. . .  ho  ! 

14  Commandedonc,  ordonne,  nous  sommes  prets 
a  partir,  si  ce  nest  en  canots,  a  pieds.    Nous  savons 
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porter  nos  bagages,  battre  et  r^duire  ensuite,  comme 
le  vent  dissipe  la  poussiere,  tous  tes  ennemis  qui 
sont  n6tres  et  qui,  dejci,  h  ce  qu'on  nous  assure,  atta- 
quent  Niagara,  La  Belle-Riviere,  la  Pointe  h  la  Che- 
velure  et  ailleurs . . .  ho ! 

"  Fais  seulement  savoir  au  grand  Ononthio,  notre 
pere,  que  nous  partons ;  et  que  tant  que  la  nation 
abenaquise  aura  du  sang  dans  les  veines,  elle  le 
repandra  pour  sa  gloire, . .  ho !  " 

Ici,  de  la  main,  en  criant,  les  Abenaquis  se  frap 
perent  tous  la  bouche  en  forme  d'applaudissement. 
Puis,  chaque  chef  chanta  son  chant  de  guerre. 

Notre  paisible  petite  ville  fut  pendant  ce  temps 
en  proie  k  une  vive  agitation.  La  campagne  de  1756 
£tait  commandee  par  le  gouverneur  des  Trois  Rivie- 
res, Rigaud  de  Vaudreuil  k  la  tete  de  trois  cents 
hommes  presque  tous  trifluviens.  Grandes  etaient 
Tinquietude  et  l'anxiete  depuis  le  depart  de  ces  vail- 
lants  guerriers  ;  chaque  famille  comptait  un  absent, 
puis  on  entrevoyait  Tavenir  sous  des  couleurs  si 
sombres. 

La  prise  d'Oswego,  preparee  par  monsieur  de 
Vaudreuil  et  execute  avec  audace  par  Montcalm, 
repandit,  il  est  vrai,  un  rayon  de  joie  dans  le  cceur 
des  Canadiens  et  contribua  avec  la  prise  du  fort 
William-Henry  h  entourer  d'une  brillante  aureole 
les  armes  de  la  France  dans  le  Nouveau- Monde.  Le 
drapeau  de  Chouagen  (Oswego)  fut  donne  a  la  ville 
des  Trois-Rivieres. 

Tout  heureuse  qu'etait  la  population  trifluvienne 
d'acclamer  ses  guerriers  triomphants,  elle  avait  a 
deplorer  la  perte  de  plus  d'un  de  ses  enfants.  Un 
ser\'ice  solennel  fut  chants  h  Teglise  paroissiale  pour 
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le  repos  des  imes  des  valeureux  guerriers  morts  au 
champ  d'honneur. 

La  maladie  continuait  a  sevir ;  ces  fievres  mali- 
gnes  ne  cesserent  qu  au  mois  de  mars  1759.  Les 
nouvelles  re9ues  de  Quebec  etaient  aussi  bien  tris- 
tes,  nos  sceurs  de  THopital-Gen^ral  pouvaient  a 
peine  suffire  a  soigner  leurs  nombreux  malades. 
Mgr.  de  Pontbriand  leur  procura  de  l'aide  en  appe- 
lant a  leurs  secours  dix  sceurs  de  THotel-Dieu ;  lui- 
meme  faisait  regulierement  sa  visite  aux  pauvres 
malades.  "  II  passait  au  milieu  des  souffles  de  la 
mort  qu'exhalaient  de  toutes  parts  ces  hommes  pes- 
tiferes,  pour  ecouter  les  penitents,  consoler  les  affli- 
ges,  donner  les  onctions  saintes  ou  le  pain  de  vie 
aux  mourants  et  procurer  la  sepulture  aux  morts."  (1) 

La  famine  commenga  h  se  faire  sentir  en  1 756 
et  eut  des  effets  desastreux  pendant  les  annees  sui- 
vantes.  La  culture  des  terres  etait  abandonnee  aux 
femmes  et  aux  enfants,  les  hommes  etaient  retenus 
par  le  service  militaire.  Cependant  la  cherte  exhor- 
bitante  des  vivres  a  cette  dpoque  etait  due  aux  spe- 
culations de  l'intcndant  Bigot  et  de  ses  complices 
qui  s'enrichissaient  ainsi  aux  depens  de  la  misere  et 
des  ^ouffrances  du  peuple.  La  farine  et  le  bceuf 
etaient  a  vingt  et  vingt-cinq  sous  la  livre ;  les  ceufs 
h  quarante  sous  la  douzaine  ;  le  beurre  a  trente  sous ; 
le  vin  coutait  six  francs  le  pot.  Bien  des  pauvres 
perirent  d'inanition. 

Pendant  cette  epoque  nefaste,  les  vierges  du 
Seigneur  vont-elles  recevoir  de  nouvelles  compa- 
gnes  ?  C'est  surtout  quand  la  patrie  est  menacee  et 

(1)  Orai-on  fuuebre  <ie  M^rr  Puiitbriaml,  par  M.  Jolivet,  S.  S. 
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que  Ton  tremble  pour  tout  ce  que  Ton  a  de  plus 
cher  que  les  &mes  genereuses  comprennent  le  besoin 
de  Timmolation.  Apres  la  profession  de  la  sceur 
Traversy  de  Sainte-Clotilde,  qui  eut  lieu  le  2  mars 
1755,  six  autresjeunes  vierges  se  pressaient  aupres 
de  la  maitresse  des  novices  pour  recueillir  ses  ensei- 
gnements,  car  bientot  de  fiancees  elles  allaient  deve- 
nir  les  epouses  de  Jesus-Christ.  Cetaient  les  jeunes 
sceurs, 

Le  Cavalikr  de  Sainte-Ursule, 
Paquet  de  la  Nativite, 
La palme  de  Saint-Henri, 
Quintal  de  Saint-Augustin, 
DeLorme  de  Sainte  Marie, 
cormx  de  sainte-veronique. 

Mere  Madeleine  Lapalme  de  Saint-Henri. 

A  quelle  epoque  s  etait  fait  entendre  le  celeste 
appel  dans l'&me  de  cette  jeune  vierge  qui  venait  con- 
sacrer  ses  vingt  ans  au  Seigneur  ?  A  la  mere  Sainte- 
Helene,  alors  superieure,  qui  lui  fait  cette  meme 
question  lorsqu'elle  se  presente  pour  la  premiere  fois 
au  monastere;  la  jeune  Madeleine  declare  quelle  ne 
le  sait  pas  au  juste,  et  que  son  attrait  pour  le  cloitre 
date  de  sa  plus  tendre  enfance ;  mais  depuis  quelque 
temps,  voyant  les  perils  auxquels  son  pere  est 
expose,  et  ne  pouvant  le  suivre  k  larmee,  "je  veux, 
dit-elle,  prier  et  m'immoler  pour  lui. " 

Or,  a  cette  epoque  surtout,  c'etait  Ik,  semblait- 
il,  une  resolution  non  moins  aveugle  que  genereuse ; 
car  1'heure  ou  la  jeune  fille  pensait  &  se  donner  au 
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cloitre  etnit  celle  ou  les  religieuses  avaient  le  plus  k 
souffrir,  tant  de  la  pauvrete  de  la  maison  que  de 
lapprehension  d'un  avenir  incertain.  Mais  rien  ne  fit 
peur  h  la  jeune  pretendante.    Nature  d'elite,  elle 
avaitherite  du  courage  militaire  deson  pere.  Adm:- 
se  au  noviciat,  Madeleine  s'y  fit  remarquer  par  ses 
elans  d'amour  et  de  generosite.    Aussi,  le  10  aoiit 
1756,  son  pere  Charles  Lapalme,  maitre-entrepre- 
neur  des  fortifications  et  batiments  du  fort  de  Caril- 
ron,  ecrit  a  sa  fille  cherie  qu'il  lui  donne  de  grand 
occur  la  permission  de  prononcer  ses  voeux.    "  Ja- 
mais, chere   enfant,  dit-il,   tu  ne  saurais  trouver  de 
parti  plus  avantageux  "  !  Cest  aussi  de  cet  endroit 
militaire,  qui  va  bientot   devenir  si  memorable  dans 
notre  histoire,  que  Ton  signe  le  contrat  de  profession 
de  mademoiselle  Lapalme.  Le  R.  P.  Antoine  Depe- 
ret,  recollet,  aumonier  du  regiment,   Berthemet,  chi- 
rurgien  major  de  Tarmee  et  Meziere  y  apposentleur 
signature. 

Cette  circonstance  ne  fit  qiraccroitre  Fardeur 
genereuse  de  la  jeune  fiancee  de  Jesus.  Je  suis 
jalouse,  disait-elle,  un  jourasescompagnes.  "  H^las! 
un  vaillant  soldat  qui  combat  pour  son  prince,  rem- 
porte  la  victoire  ou  perd  la  vie  dans  un  assaut. 
Pourquoi  faut-il  qu'il  y  ait  des  courages  tels  pour  la 
terre,  et  que  j'en  aie  si  peu  pour  un  Dieu  qui  a  tant 
fait  pour  moi  !M  Le  26  aout  1 756  combla  ses  desirs. 
monseigneur  de  Pontbriand  re^it  ses  voeux  et  depo- 
sa  dans  sa  corbeille  de  noces  quinze  cents  livres. 
Elle  portait  en  religion  le  prenom  de  ce  digne  pre- 
lat,  et  ses  compagnes  du  noviciat  Tappelaient  sou- 
vent  "la  filleule  de  monseigneur.  "  Desormais,  pen- 
dant un  demi  siecle,  la  soeur  Madeleine  Lapalme  de 
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Saint- Henri  va  faire  fleurir  dans  le  monastere  les 
vertus  de  son  saint  etat.  Quant  elle  expira  le  19 
mai  1800,  elle  etait  assistante  depuis  1797. 

Mere  M.  yosephte  Paquet  de  la  Nativite. 

Parmi  les  compagnes  de  profession  de  la  mere 
Lapalme  de  Saint-Henri,  se  trouvait  une  jeune  fille 
de  Quebec,  orpheline  de  pere  et  protegee  par  mon- 
seigneur  de  Pontbriand.  II  paya  la  moitie  de  sa  dot. 
Elle  se  nommait  Marie-Josephte  Paquet,  et  sa  mere 
etait  dame  Catherine  Auclerc.  Cette  jeune  religieuse 
repondit  parfaitement  aux  esperances  qu'avaient  fait 
concevoir  ses  belles  qualites,  et  quelques  annees 
apres  son  entree  en  religion,  sa  superieure  ecrivant 
a  Tev^que  de  Quebec  pourra  dire  :  "  J'ai  mis  a  l'ho- 
pital  ma  sceur  de  la  Nativite  d'une  vertu  et  d'une 
charite  reconnues. "  Ce  precepte  de  la  loi  du  Sei- 
gneur :  "  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  cceur,  de  tout  votre  esprit,  de  toutes  vos 
forces ;  vous  aimerez  vos  freres  pour  Tamour  de 
Dieu  "  etait  Tobjet  continuel  de  ses  meditations,  elle 
en  avait  fait  Time  de  son  ime,  et  comme  la  saintete 
n'est  que  Tepanouissement  de  ces  deux  amours, 
nous  ne  devons  pas  nous  etonner  des  progres  rapi- 
des  que  m&re  de  la  Nativite  fit  dans  la  voie  de  la 
vertu.  Sa  devotion,  quoique  tendre,  etait  melee 
d'une  divine  Anergic  "  Que  ferai-je  done,  mon  Sei- 
gneur, que  ferai-je  pour  vous,  mon  Dieu?  Oh !  que 
mes  d^sirs  se  sont  tard  enflammes  et  que  vous  vous 
6tes  hit£,  au  contraire,  de  m'appeler,  de  m'enchai- 
ner!.."  Elle  rep^tait  souvent  et  avec  ferveur  ces 
cris  d'amour.  Devant  le  tabernacle,  elle  savourait  en 
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silence  la  joie  intime  d'etre  pres  de  Jesus;  elle  sarra- 
chait  pour  ainsi  dire  a  ce  doux  attrait  pour  recom- 
mander  au  bon  maitre  les  pauvres  pecheurs  et  ses 
chers  malades.  "  Le  matin,  je  fais  un  pacte  avec  le 
bon  Jesus,  je  verse  sans  compter  mes  travaux,  mes 
sacrifices,  mes  prieres  dans  le  tresor  commun,  le 
Seigneur  y  prend  ce  qu'il  veut  pour  nos  pauvres 
gens  de  l'hopital ." 

Pourquoi  faut-il  nous  arreter  si  tot  dans  la  bio- 
graphie  de  cette  sainte  ame  ?  C'est  que  son  humilite 
etait  aussi  grande  que  ses  autres  vertus,  et  qu'elle 
eut  toujours  grand  soin  de  ne  rien  laisser  entrevoir 
au  dehors  des  douces  faveurs  dont  son  ame  £tait 
comblee.  Fidele,  modeste.  douce  et  tendre,  elle 
devint  l'appui  de  ses  superieures ;  et  quand  sonna 
Theure  des  infirmites  et  des  souffrances,  mere  de  la 
Nativite  benit  l'amour  de  Celui  qui  l'unissait  aux 
douleurs  du  calvaire ;  elle  redisait  ses  saintes  espe- 
rances,  elle  entrevoyait  a  travers  les  angoisses  de 
Texil,  le  bonheur  du  ciel.  Sa  derniere  heure  arrivee 
le  3  septembre  1805,  aprcs  quarante-neuf  ans  de 
profession,  fut  plutot  celle  du  triomphe  que  de  la 
mort. 

Mere  Genevieve  Delorme  de  Sainte- Ma rv\ 

Une  autre  jeune  quebecquoise  que  monseigneur 
de  Pontbriand  dirigea  vers  notre  monastere,  fut  made- 
moiselle Delorme,  fille  de  Joseph  Delorme,  maitre 
charpentier  de  la  ville  de  Quebec.  Elle  etait  nee  dans 
cette  ville  le  3  juin  1 732.  Lorsqu'elle  entra  au  noviciat 
le  1 5  mai  1  754.  il  y  avait  bien  longtemps  que  lasse  du 
monde,  aspirant  a  la  paix  et  a  la  retraite,  ne  sachant 


DES    URSULINES   DES   TROIS-RIVIERES  319 

ou  la  trouver,  ayant  pour  Tobtenir  deja  vers£  inutile- 
ment  bien  des  larmes  avec  des  prieres  et  des  aumones, 
elle  setait  sentie inspiree de  faire  violence  h  la  sainte 
Vierge  pour  obtenir  ce  qui  jusqu'alors  lui  avait  ete 
refus£  :  "  O  ma  mere,  je  veux  etre  l'epouse  de  votre 
fils,  ne  me  refusez  pas  cette  grace.  Je  vous  prie 
aussi  de  ne  me  plus  faire  languir  ;  faites  que  ce  soit 
dans  un  an,  au  plus  tard.  "  Cette  priere  avait  ete 
entendue,  car  lannee  netait  pas  finie  lorsque,  le  19 
septembre  1 754,  elle  re9ut  des  mains  de  monseigneur 
de  Pontbriand  le  voile  des  epouses  de  Jesus-Christ, 
et  le  beau  privilege  de  porter  le  nom  de  sa  sainte 
mere. 

Cette  religieuse  a  laisse  dans  le  monastere  un 
pieux  et  profond  souvenir  d'innocence,  de  generosite 
et  de  sainte  gaite  au  service  de  Dieu.  Pendant  plus 
de  vingtans,  elle  fit  partie  du  conseil  de  la  superieure, 
et  fut  nommee  assistante  en  1742.  Un  peu  avant  de 
mourir,  une  joie  toute  extraordinaire  se  repandit  sur 
son  visage,  qui  parut  beau  comme  celui  d'un  ange. 
On  remarque  souvent  ces  choses  sur  le  lit  de  mort 
desjustes.  Ondirait  que  la  lumiere  du  ciellesinonde 
en  proportion  que  la  lumiere  de  la  terre  les  delaisse. 
C'est  ainsi  quelle  mourut,  &ge  de  soixante-dix-neuf 
ans,  chargee  de  travaux  et  de  merites. 

Mere  Madeleine  Quintal  de  Saint- Angus  tin. 

Du  groupe  de  novices  de  1 756,  Madeleine  Quin- 
tal, nee  h.  Vercheres,  fut  la  premiere  qui  s'envola  au 
ciel.  Elle  portait  en  religion  le  nom  du  R.  P.  Quintal, 
qui  fut  si  longtemps  notre  superieur.  Aimable,  ver- 
tueuse  et  tr^s-aimee,  elle  fit  profession  avec  une  joie 
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toute  celeste  :  mais  Dieu  ne  fit  que  la  montrer  h  la 
communaute,  Atteinte  de  consomption,  elle;  mourut 
fortjeune.  Ouelques  instants  avant  son  depart  pour 
le  ciel,  quand  deja  ses  levers  etaient  decolorees  par 
le  souffle  de  la  mort,  elle  se  pencha  vers  ses  jeunes 
sceurs,  et  les  regardant  affectueusement  elle  leur  dit : 
Petites  sceurs,  donnez-moi  vos  commissions  pour  le 
ciel,  je  les  porterai  au  bon  Jesus/1 

Sceur  Louise  Corbin  de  Sainte-  Veronique 

Cette  jeune  novice  entra  au  noviciat  en  1758  et 
prit  Thabit  religieux  en  qualite  de  sceur  converse. 
Native  des  Trois-Rivieres,  il  y  avait  longtemps  qu'elle 
soupirait  apres  1'heureux  mourent  ou  elle  pourrait 
venirse  consacrera  Dieu.  Quand  cette  faveur  lui  fut 
accordee,elle  s  en  montra  tres  reconnaissante  et  rendit 
de  grands  services  au  monastere.  La  doyenne  des 
sceurs  converses,  a  cette  dpoque,  etait  sceur  Made- 
leine Frigon  de  Saint-Joachim,  entree  en  religion  en 
1 734.  Ce  fut  sous  les  soins  de  cette  bonne  vieille 
sceur  que  la  jeune  novice  sappliqua  a  se  rendre  utile 
et  a  conserver  les  habitudes  d'ordre,  de  travail  et  de 
sainte  pauvrete  donnees  par  les  anciennes  et  cheres 
bonnes  soeurs  converses  du  monastere. 

Sceur  C lenience  Ricard  de  Sainte-Getievicve 

Clemence  Ricard,  pauvre  fille  des  champs,  etait 
nee  h  Sainte-Anne  de  la  Perade  ;  ignorante,  ne 
sachant  pas  meme  lire,  mais  possedant  un  bon  esprit, 
une  dme  genereuse  ornee  des  plus  rares  dons  de  la 
grlice,  elle  devint  tres-utile  au  monastere  et  tres- 


T"5  i!"^         ^\  I  ^L     """  »T^  «       "*i-»"~"*»   T  T*  <i 


chere  au  Comr  de  Jesus.  Saifle  uur.  iri--~  fr^*r  lr 
se  rerirer  dans  le  doirrrL  ele  >e  -reser.n  i-  \r.:  rz<~ 
tere  et  y  fut  r^ue  ave:  rorfr.eur  er.  zuilitr  £r  >:^  ur 
converse-  Parmi  les  verrus  zu:  rrZi:-~:  zr.  t"r>. 
Fobeissance  tint  le  premier  nr_^  :  -lit  c":^-*>:Jt  a 
toutes  ses  scturs  :  sa  su'-eriture  -"rait  :>:ur  e~"_r  W>- 
Christ  lui-men:e.  Apres  avoir  servi  sa  czrr.rr.uri.-te 
avec  devoument  pendant  ci~r"ua~te-tr::>  i->  e"e 
merita  a  la  mort  d'entencre  la  rr.^re  supcriejre  yr_- 
noncer  ces  belles  paroles  :  "  Ma  sweur.  rr-rz-er  rar 
obeissance.  comme  vous  avez  vezu  zir  o:^^>^r.:r.  * 
La  memoire  de  cette  bonne  sjeur  resta  ". :  r.^:-nv  -  er. 
benediction  dans  le  monasters. 

La  reverende  mere  Marguerite  Le  Cz  z'irr  de 
Sainte-Ursule  appartenait  aussi  a  cette  ^r"r.erat:?n 
cTursulines  trifluviennes  :  mais  Dieu  qui  I'avait  ch  ::sie 
pour  gouverner  notre  commur.aute  a  cirferer.res 
reprises,  lui  menageait  une  existence  qui  sr  trxiva 
melee  a  toutes  les  vicissitudes  de  notre  mzl>.eureux 
pays.  Entreprendre  de  raconter  ici  son  h:s::»:re.  ce 
serait  devancer  les  evenements  :  aussi  nous  retrouve- 
rons  plus  tard  cette  bonne  mere  qui  n'etait  que  novice 
en  1754 

Monseigneur  de  Pontbriand  presida  aux  cere- 
monies de  vetures  de  ce  temps.  En  elar^issant 
le  monastere,  il  s'etait  menage  une  salie  quil 
avait  meuble  a  ses  frais,  ornee  de  gravures  et  que 
l'on  appelait  la  chambre  de  Teveque.  En  arrivant 
aux  Trois- Rivieres,  il  y  descendait  aussitot,  c'etait 
son  chez-lui.  Un  jour,  qu'fl  sentretenait  avec  la 
reverende  mere  superieure,  parlant  des  jeunts  novices 
qu'il  avait  dirigees  vers  elle,  il  dit  paternellement  : 
"  Je  ne  regrette  pas  la  peine  que  j'ai  eue  dans  la 
I  21 
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construction  du  monastere ;  c'est  une  bien  belle  cage 
pour  mes  colombes."  En  effet,  elles  etaient  heureuses, 
ces  jeunes  filles,  et  combien  elles  etaient  reconnais- 
santes  envers  Dieu  qui  leur  avait  manage  un  si  saint 
asile  ! 

Elles  venaientde  differents  endroits  du  pays,  les 
unes  des  villes,  les  autres  de  la  campagne.  Ainsi 
des  Heurs  de  couleurs  differentes  mais  de  parfums 
egalement  agreables  s'epanouissent  le  long  des 
grand es  routes,  au  fond  des  vallees,  sur  le  haut  des 
montagnes,  en  attendant  rheure  ou,  cueillies  par  la 
meme  main,  elles  s'uniront  dans  une  meme  corbeille 
et  embeaumeront  Tautel  d'un  meme  parfum. 

Ce  qui  nous  frappe  a  cette  epoque,  c'est  que  la 
communaute  ne  se  compose  que  de  jeunes  et  d'an- 
ciennes  religieuses.    De    1733    a   1752,  c'est-i-dire 
pendant  les  dix-neuf  annees  qui  ont  precede  l'incen- 
die,  aucune  postulante  n  avait  ete  admise  au  noviciat. 
Celles  qui  s'etaient  presentees  etaient  trop   pauvres 
pour  payer  leur  dot,  et  la  communaute   ne  pouvait 
les   admettre   sans   cette    condition.    Anciennes    et 
jeunes,  toutes  etaient  heureuses,  etl'on  voyait  reluire 
dans  la  communaute  la  ferveur,  l'exactitude  et  lobe- 
issance.  Les  jeunes  novices  se  faisaient  remarquer  par 
une  candeur  etune  innocence  enfantines  ;  elles  soula- 
geaient  les  infirmes  avec  suavite  et  sainte  joie,  et 
Ton  remarquait  un  si  grand  amour  d'union  entrelles, 
que  c  etait  un  paradis  dedelices  que  ce  petit  noviciat. 


•   *.  •  >     MP  fl  *      •  •  * 


CHAPITRE     V. 


Capitulation  de  Quebec. — Situation  du  gouverne- 

ment  des  trois-rlvieres. destruction  de  la 

mission  de  Saint- Francois.— Les  akfliges  cher- 

CHENTUN  REFUGE  AU  COUVENT  DE  SaINTE-UrsULE. 


Acette    epoque,   la    croix   se   dresse    plus 
sombre  que  jamais  en  face  de  notre  mal- 
^jO£3r  heureuse  colonic  Les  habitants  du  pays 
^j^Ky     vont  voir  le  denouement  du  grand  drame 
J&%       dont   nous   avons   entrevu   les   actes   sur 
^lifferents  points  de  nos  frontieres. 

Les  Anglais  ont  gagne  immensement  en    1758. 

Seule  la  victoire  de  Carillon  (8  aout   1758)  arretera 

"Xine  fois  encore  Tinvasion  etrangere,  en  jetant  un 

«dernier  rayon  de  gloire  sur  les  armes  fran9aises,  en 

cette partie  de  la  Nouvelle-France.  Abandonnes  de  la 

metropole,  nos  braves  defenseurs  devaient  succom- 

ber. 

"  Au  mois  de  juillet"  ecrit  l'annaliste,  nous  ap- 
primes  le  bombardement  de  Quebec,  la  retraite  de 
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nos  meres  Ursulines  chez  les  religieuses  de  TH6pital- 
General  dont  le  monastere  £tait  hors  des  murs.  Nous 
partageons  leur  douleur  et  nous  avons  tout  a 
craindre  pour  nous-memes.  Un  nuage  de  sang  voile 
notre  patrie.  Nos  parents  et  nos  amis  nous  sont 
enleves  par  les  balles  de  nos  ennemis.  Mon  Dieu  ! 
nous  avions  mis  notre  confiance  en  vous,  nous  avez- 
vous  done  abandonnes  !" 

"  Lorsque  la  flotte  anglaise,  dit  l'auteur  de  XHu- 
taire  des  Canadicns-Franfciis  parut  devant  Quebec, 
aumoisdejuin  1759,  la  population  s'ebranla  en  masse 
pour  la  repousser.  Les  vieillards,  les  femmes  et  les 
enfants  se  mirent  &  travailler  au  transport  des  vivres 
et  des  munitions.    Les  armees  envahissantes  poss£- 
daient  autant  de  soldats  qu'il  y  avait  d'imes  parmi 
nous  :  soixante  mille.  Avec  la  poignee  de  troupes 
fran^aises  qu'il  commandait,  Montcalm  n'eut  pas  r&is- 
te  dix  jours  au  general  Wolfe,  mais  les  milices  qui 
formaient,   en  ce  moment,  les  trois  quarts  de  toute 
1'armee,  ne  faiblirent  pas  une  minute.    Apres  divers 
combats  sans  avantages,  Wolfe  surprit  le  matin  du 
13  septembre  un  poste  mal  garde  par  Vergor,  une 
creature  de   Bigot  et  d^ploya  ses  regiments  sur  les 
plaines   d'Abraham.    Montcalm  qui   n'avait  aucune 
des  qualites  du  strategiste  et   qui  etait  tout  de  feu 
se  j'eta  avec  un  peu  plus  de  quatre  mille  hommes  a 
la  tete  du  general  anglais,  et  perit  sans  avoir  appele 
le  camp  canadien  de  Beauport,  sans  avoir  prevenu 
Bougainville   detache   h  la   riviere   Jacques-Cartier 
avec  deux  mille  hommes.  Les  Anglais  entrerent  dans 
Quebec.    Levis,  lieutenant  de  Montcalm,  revenant 
du  Haut-Canada,  apprit  ce  d^sastre  a  Montreal.    II 
accourut,  rallia  les  debris  des  forces  fran^aises  et  les 
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>ataillons  canadiens,  puis  se  replia  vers  les  Trois- 
Rivieres  et  Montreal  apres  avoir  construit  un  fort  a 
[acques- Carrier.  L'hiver  fut  terrible  par  suite  de  la 
situation  desesperee  du  pays  et  l'incertitude  ou  Ton 
etait  des  secours  de  France." 

Malgre  la  capitulation  de  Quebec,  les  Canadiens 
esperaient  encore  ;  ils  tournaient  vers  la  mere-patrie 
des  regards  pleins  d  amour  et  d'esperance,  "  Nos 
bonnes  gens  reviendront"  se  disaient-ils.  Ces  soi- 
xante  mille  coeurs  fideles  voyaient  avec  tristesse 
les  brillantes  couleurs  d'Albion  Hotter  fiereinent  sur 
les  remparts  du  vieux  Quebec,  et  dans  leurs  songes 
davenir,  ils  replagaient  avec  orgueil  sur  la  vieille 
citadelle  le  glorieux  drapeau  des  lis. 

L'hiver  de  1 759-60  fut  bien  triste,  les  troupes  en 
laissant  Quebec  avaient  ete  reparties  entre  les  gou- 
vernements  de  Montreal  et  des  Trois-Rivieres.  Notre 
ville  ainsi  que  les  campagnes  environnantes  man- 
quaient  de  nourriture.   Quelque  temps  avant  le  siege 
de   Quebec,   M.  de  Lanaudiere  avait  regu  du  gou- 
verneur  la  lettre  suivante  :  "  II  est  ordonne  au  sieur 
de   Lanaudiere,  chevalier  de  St.    Louis,   capitaine 
d'infanterie,  de  se  transporter  sur  le  champ  &  Beau- 
port  et  d'y  reunir  toutes  les  families  de  la  cote  de 
Beaupre,  qui  ont  emigre  en  dega  du  Sault  Montmo 
rency,-  afin  de  les  conduire  ensuite  sur  le  lac  St- 
Charles,  dans  les  profondeurs  de  Lorette,  ou  il  fera 
faire  des  cabanes  pour  eux  et  des  pares  pour  leur 
bestiaux.    II  veillera  h  ce  que  personne  ne  s'arrete 
dans  les  lieux  habites,  notre  intention  etant  de  faire 
^vacuer,  sous  peu  de  jours,  ces  endroits  eux-memes 
et  d'en  obliger  les  habitants  h  se  refugier  dans  les 
bois,  ainsi  qu'il   en  a  ete  ordonne  dans  toutes  les 
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parties  de  ce  gouvernement.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  re.commander  a  M.  de  Lanaudtere  d'user 
de  douceur  et  de  moderation  dans  Texecution  de 
ces  mesures  que  le  malheur  des  temps  nous  oblige 
a  prendre  ;  ses  sentiments  bien  connus  envers  les 
habitants,  nous  font  esperer  qu  il  aura  recours  ie 
plus  possible  aux  moyens  de  persuasion  pour  arri- 
ver  &  ses   fins. 

Vaudreuil 

Fait  h  Quebec,  le  ier  juin  1759." 

Le  frere  du  gouverneur  general,  etait  Rigiud 
de  Vaudreuil  qui  de  1733  k  1757  avait  ete  altema- 
tivement  gouverneur,  commandant  et  major  des 
Trois-Rivieres. 

Bien  des  faits  incon testa bles  honorent  les  deux 
Vaudreuil  et  font  voir  leur  valeur  dans  la  guerre  et 
dans  les  conseils. 

C'est  apres  un  expose  de  la  situatiou  du  pays 
fait  a  la  courde  France  en  1755  par  M.  de  Vaudreuil 
que  le  ministre  s'etait  decide  a  nous  envoyer  un 
grand  renfort  de  troupes  commande  par  Montcalm. 
Levis,  Boulamarque  Bougainville  etc. 

Bien  des  vicissitudes  avait  traverse  ce  voyage 
du  gouverneur  des  Trois-Rivieres.  II  fut  pris  sur 
mer  par  les  Anglais  et  ne  se  sauva  des  prisons  df  An- 
gleterre  que  par  ruse.  Revenu  dans  sa  patrie,  le  4 
mai  1  756,  nous  l'avons  vu  prendre  part  a  tous  les 
partis  de  guerre  de  Tepoque.  II  s  etait  couvert  sur- 
tout  de  gloire  h  la  prise  d'Oswego  ou  Chouagan. 

Son  successeur  comme  gouverneur  des  Trois- 
Rivieres  fut  M.  Paul-Joseph  Lemoyne,  plus  connu 
sous    le   nom   de  chevalier   de    Longueil.      II    de- 
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vint  le  chef  de  la  seconde  branche  de  la  famille 
de  Longueil.  Ayant  pris  de  bonne  heure  du  service, 
des  1 718,  il  fut  fait  lieutenant  au  regiment  de  Nor- 
mandie.  Apres  avoir  commande  au  fort  de  Fronte- 
nac,  il  devint  gouverneur  du  Detroit,  puis  des  Trois- 
Rivieres  en  juin  1759.  Ce  fut  le  dernier  gouverneur 
fran9ais  de  notre  ville  ;  il  occupait  encore  ce 
poste  en  Janvier  1760.  II  se  distingua  en  differentes 
campagnes,  sous  les  ordres  de  M.  de  Rigand  de 
Vaudreuil,  du  marquis  de  Montcalm  et  du  chevalier 
de  Levis.  Cest  ainsi  qu'en  1747,  charge  de  preter 
main-forte  a  M.  de  Vaudreuil  dans  son  expedition 
contre  le  fort  George,  on  le  vit  au  coeur  de  l'hiver, 
et  malgre  le  froid  et  la  neige,  faire  soixante  lieues  h 
la  tete  de  ses  hommes,  raquettes  au  pieds,  et  sup- 
porter d'incroyables  fatigues.  Cest  la  meme  energie. 
la  meme  bravoure  dans  les  campagnes  suivantes. 
Ayant  epouse  en  1728,  mademoiselle  Joybert  de 
Soulanges,  fille  du  capitaine  Joybert  de  Soulanges  et 
Dame  Marie-Anne  Becard  de  Grandville,  il  en  eut 
deux  enfants  :  Marie-Anne  Genevieve,  qui  epousa 
h  Quebec,  en  1752,  le  chevalier  de  Beaujeu,  et 
Joseph- Dominique- Emmanuel  seigneur  de  Soulan- 
ges, et  de  la  Nouvelle- Longueil,  qui  ayant  pris  du 
service,  devint  le  celebre  colonel  de  Longueil. 

Quant  au  chevalier  de  Longueil,  apres  avoir 
m£rite,  par  ses  longs  et  honorables  services,  la  croix 
de  Saint-Louis,  ne  pouvant  se  determiner  a  vivre 
sous  la  domination  anglaise,  il  passa  en  France  et 
mourut  a  Port- Louis,  le  1 2  mai  1 778,  chez  la  baronne 
Germain,  sa  niece. 

Au  mois  doctobre,  (1759)  on  nous  apprit 
qu'un  parti  de  guerre  anglais  appartenant  a  l'armee 
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parties  de  ce  gouvernement.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  recommander  a  M.  de  Lanaudfere  d'user 
de  douceur  et  de  moderation  dans  Tex^cution  de 
ces  mesures  que  le  malheur  des  temps  nous  oblige 
a  prendre  ;  ses  sentiments  bien  connus  envers  les 
habitants,  nous  font  esperer  qu'il  aura  recours  ie 
plus  possible  aux  moyens  de  persuasion  pour  arri- 
ver  &  ses   fins. 

Vaudreuil 

Fait  h  Quebec,  le  ier  juin  1 759." 

Le  fr&re  du  gouverneur  general,  £tait  Rigiud 
de  Vaudreuil  qui  de  1733  St  1 757  avait  €t€  alterna- 
tivement  gouverneur,  commandant  et  major  des 
Trois-Rivieres. 

Bien  des  faits  incontestables  honorent  les  deux 
Vaudreuil  et  font  voir  leur  valeur  dans  la  guerre  et 
dans  les  conseils. 

C'est  aprcs  un  expose  de  la  situatiou  du  pays 
fait  a  lacourde  France  en  1755  parM.de  Vaudreuil 
que  le  ministre  s'£tait  decide  a  nous  envoyer  un 
grand  renfort  de  troupes  command^  par  Montcalm, 
Levis,  Boulamarque  Bougainville  etc. 

Bien  des  vicissitudes  avait  traverse  ce  voyage 
du  gouverneur  des  Trois-Rivieres.  II  fut  pris  sur 
mer  par  les  Anglais  et  ne  se  sauva  des  prisons  d' An- 
gleterre  que  par  ruse.  Revenu  dans  sa  patrie,  le  4 
mai  1  756,  nous  Tavons  vu  prendre  part  a  tous  les 
partis  de  guerre  de  Tepoque.  II  s  £tait  couvert  sur- 
tout  de  gloire  a  la  prise  d'Oswego  ou  Chouagan. 

Son  successeur  comme  gouverneur  des  Trois- 
Rivieres  fut  M.  Paul-Joseph  Lemoyne,  plus  connu 
sous    le   nom   de  chevalier   de    Longueil.      II    de- 
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vint  le  chef  de  la  seconde  branche  de  la  famille 
de  Longueil.  Ayant  pris  de  bonne  heure  du  service, 
des  1 718,  il  fut  fait  lieutenant  au  regiment  de  Nor- 
mandie.  Apres  avoir  command^  au  fort  de  Fronte- 
nac,  il  devint  gouverneur  du  Detroit,  puis  des  Trois- 
Rivieres  enjuin  1759.  Ce  fut  le  dernier  gouverneur 
frangais  de  notre  ville  ;  il  occupait  encore  ce 
poste  en  Janvier  1760.  II  se  distingua  en  differentes 
campagnes,  sous  les  ordres  de  M.  de  Rigand  de 
Vaudreuil,  du  marquis  de  Montcalm  et  du  chevalier 
de  L£vis.  C'est  ainsi  qu'en  1747,  charge  de  preter 
main-forte  a  M.  de  Vaudreuil  dans  son  expedition 
contre  le  fort  George,  on  le  vit  au  coeur  de  l'hiver, 
et  malgre  le  froid  et  la  neige,  faire  soixante  lieues  a 
la  t£te  de  ses  hommes,  raquettes  au  pieds,  et  sup- 
porter d'incroyables  fatigues.  Cest  la  meme  energie, 
la  meme  bravoure  dans  les  campagnes  suivantes. 
Ayant  epouse  en  1728,  mademoiselle  Joybert  de 
Soulanges,  fille  du  capitaine  Joybert  deSoulanges  et 
Dame  Marie-Anne  Becard  de  Grandville,  il  en  eut 
deux  enfants  :  Marie-Anne  Genevieve,  qui  dpousa 
h  Quebec,  en  1752,  le  chevalier  de  Beaujeu,  et 
Joseph-Dominique-Emmanuel  seigneur  de  Soulan- 
ges, et  de  la  Nouvelle- Longueil,  qui  ayant  pris  du 
service,  devint  le  celebre  colonel  de  Longueil. 

Quant  au  chevalier  de  Longueil,  apres  avoir 
m£rit£,  par  ses  longs  et  honorables  services,  la  croix 
de  Saint-Louis,  ne  pouvant  se  determiner  k  vivre 
sous  la  domination  anglaise,  il  passa  en  France  et 
mourut  a  Port- Louis,  le  12  mai  1778,  chezlabaronne 
Germain,  sa  niece. 

Au  mois  d'octobre,  (1759)  on  nous  apprit 
qu'un  parti  de  guerre  anglais  appartenant  k  l'arm^e 
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parties  de  ce  gouvernement.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  recommander  k  M.  de  Lanaudiere  d'user 
de  douceur  et  de  moderation  dans  Tex^cution  de 
ces  mesures  que  le  malheur  des  temps  nous  oblige 
a  prendre  ;  ses  sentiments  bien  connus  envers  les 
habitants,  nous  font  esperer  qu  il  aura  recours  ie 
plus  possible  aux  moyens  de  persuasion  pour  arri- 
ver  &  ses   fins. 

Vaudreuil 

Fait  &  Quebec,  le  ier  juin  1759/' 

Le  fr£re  du  gouverneur  general,  6tiit  Rigiud 
de  Vaudreuil  qui  de  1733  k  1757  avait  6t6  alterna- 
tivement  gouverneur,  commandant  et  major  des 
Trois-Rivieres. 

Bien  des  faits  incontestables  honorent  les  deux 
Vaudreuil  et  font  voir  leur  valeur  dans  la  guerre  et 
dans  les  conseils. 

Cest  apres  un  expose  de  la  situatiou  du  pays 
fait  a  la  cour  de  France  en  1 755  par  M.  de  Vaudreuil 
que  le  ministre  s'etait  decide  a  nous  envoyer  un 
grand  renfort  de  troupes  command^  par  Montcalm, 
Levis,  Boulamarque  Bougainville  etc. 

Bien  des  vicissitudes  avait  traverse  ce  voyage 
du  gouverneur  des  Trois-Rivieres.  II  fut  pris  sur 
mer  par  les  Anglais  et  ne  se  sauva  des  prisons  d'An- 
gleterre  que  par  ruse.  Revenu  dans  sa  patrie,  le  4 
mai  1 756,  nous  l'avons  vu  prendre  part  a  tous  les 
partis  de  guerre  de  Tepoque.  II  s^tait  couvert  sur- 
tout  de  gloire  a  la  prise  d'Oswego  ou  Chouagan. 

Son  successeur  comme  gouverneur  des  Trois- 
Rivieres  fut  M.  Paul-Joseph  Lemoyne,  plus  connu 
sous    le   nom   de  chevalier   de    Longueil.      II    de- 
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vint  le  chef  de  la  seconde  branche  de  la  famille 
de  Longueil.  Ay  ant  pris  de  bonne  heure  du  service, 
des  1 718,  il  fut  fait  lieutenant  au  regiment  de  Nor- 
mandie.  Apr&s  avoir  commande  au  fort  de  Fronte- 
nac,  il  devint  gouverneur  du  Detroit,  puis  des  Trois- 
Rivieres  enjuin  1759.  Ce  fut  le  dernier  gouverneur 
frangais  de  notre  ville  ;  il  occupait  encore  ce 
poste  en  Janvier  1760.  II  se  distingua  en  differentes 
campagnes,  sous  les  ordres  de  M.  de  Rigaud  de 
Vaudreuil,  du  marquis  de  Montcalm  et  du  chevalier 
de  Levis.  C'est  ainsi  qu'en  1747,  charge  de  preter 
main-forte  a  M.  de  Vaudreuil  dans  son  expedition 
contre  le  fort  George,  on  le  vit  au  coeur  de  Thiver, 
et  malgre  le  froid  et  la  neige,  faire  soixante  lieues  h 
la  tete  de  ses  hommes,  raquettes  au  pieds,  et  sup- 
porter d'incroyables  fatigues.  Cest  la  meme  energie, 
la  meme  bravoure  dans  les  campagnes  suivantes. 
Ayant  epouse  en  1728,  mademoiselle  Joybert  de 
Soulanges,  fille  du  capitaine  Joybert  de  Soulanges  et 
Dame  Marie-Anne  Becard  de  Grandville,  il  en  eut 
deux  enfants  :  Marie-Anne  Genevieve,  qui  £pousa 
h  Quebec,  en  1752,  le  chevalier  de  Beaujeu,  et 
Joseph-Dominique-Emmanuel  seigneur  de  Soulan- 
ges, et  de  la  Nouvelle- Longueil,  qui  ayant  pris  du 
service,  devint  le  celebre  colonel  de  Longueil. 

Quant  au  chevalier  de  Longueil,  apres  avoir 
m6rit6f  par  ses  longs  et  honorables  services,  la  croix 
de  Saint-Louis,  ne  pouvant  se  determiner  a  vivre 
sous  la  domination  anglaise,  il  passa  en  France  et 
mourut  a  Port- Louis,  le  12  mai  1 778,  chez  labaronne 
Germain,  sa  niece. 

Au  mois  d'octobre,  (1759)  on  nous  apprit 
qu'un  parti  de  guerre  anglais  appartenant  a  l'armee 
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parties  de  ce  gouvernement.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  recommander  k  M.  de  Lanaudiere  d'user 
de  douceur  et  de  moderation  dans  Texecution  de 
ces  mesures  que  le  malheur  des  temps  nous  oblige 
a  prendre  ;  ses  sentiments  bien  connus  envers  les 
habitants,  nous  font  esperer  quil  aura  recours  ie 
plus  possible  aux  moyens  de  persuasion  pour  arri- 
ver  h.  ses   fins. 

Vaudreuil 

Fait  &  Quebec,  le  ier  juin  1 759.'* 

Le  frere  du  gouverneur  general,  £tait  Rigiud 
de  Vaudreuil  qui  de  1733  a  1757  avait  ete  alterna- 
tivement  gouverneur,  commandant  et  major  des 
Trois-Rivieres. 

Bien  des  faits  incontestables  honorent  les  deux 
Vaudreuil  et  font  voir  leur  valeur  dans  la  guerre  et 
dans  les  conseils. 

Cest  apres  un  expose  de  la  situatiou  du  pays 
fait  a  la  courde  France  en  1755  par  M.  de  Vaudreuil 
que  le  ministre  s'etait  decide  a  nous  envoy er  un 
grand  renfort  de  troupes  commande  par  Montcalm, 
Levis,  Boulamarque  Bougainville  etc. 

Bien  des  vicissitudes  avait  traverse  ce  voyage 
du  gouverneur  des  Trois-Rivieres.  II  fut  pris  sur 
mer  par  les  Anglais  et  ne  se  sauva  des  prisons  d* An- 
gleterre  que  par  ruse.  Revenu  dans  sa  patrie,  le  4 
mai  1  756,  nous  l'avons  vu  prendre  part  a  tous  les 
partis  de  guerre  de  1'epoque.  II  s'etait  couvert  sur- 
tout  de  gloire  a  la  prise  d'Oswego  ou  Chouagan. 

Son  successeur  comme  gouverneur  des  Trois- 
Rivieres  fut  M.  Paul-Joseph  Lemoyne,  plus  connu 
sous   le   nom   de  chevalier   de    Longueil.      II    de- 
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vint  le  chef  de  la  seconde  branche  de  la  famille 
de  Longueil.  Ayant  pris  de  bonne  heure  du  service, 
des  1 718,  il  fut  fait  lieutenant  au  regiment  de  Nor- 
mandie.  Apres  avoir  commande  au  fort  de  Fronte- 
nac,  il  devint  gouverneur  du  Detroit,  puis  des  Trois- 
Rivieres  en  juin  1759.  Ce  fut  le  dernier  gouverneur 
frangais  de  notre  ville  ;  il  occupait  encore  ce 
poste  en  Janvier  1760.  II  se  distingua  en  differentes 
campagnes,  sous  les  ordres  de  M.  de  Rigand  de 
Vaudreuil,  du  marquis  de  Montcalm  et  du  chevalier 
de  Levis.  Cest  ainsi  qu'en  1747,  charge  de  preter 
main-forte  a  M.  de  Vaudreuil  dans  son  expedition 
contre  le  fort  George,  on  le  vit  au  coeur  de  l'hiver, 
et  malgre  le  froid  et  la  neige,  faire  soixante  lieues  k 
la  t£te  de  ses  hommes,  raquettes  au  pieds,  et  sup- 
porter d'incroyables  fatigues.  Cest  la  meme  energie, 
la  meme  bravoure  dans  les  campagnes  suivantes. 
Ayant  epouse  en  1728,  mademoiselle  Joybert  de 
Soulanges,  fille  du  capitaine  Joybert  de  Soulanges  et 
Dame  Marie-Anne  Becard  de  Grandville,  il  en  eut 
deux  enfants  :  Marie- Anne  Genevieve,  qui  £pousa 
h  Quebec,  en  1752,  le  chevalier  de  Beaujeu,  et 
Joseph-Dominique-Emmanuel  seigneur  de  Soulan- 
ges, et  de  la  Nouvelle-  Longueil,  qui  ayant  pris  du 
service,  devint  le  celebre  colonel  de  Longueil. 

Quant  au  chevalier  de  Longueil,  apres  avoir 
m^rite,  par  ses  longs  et  honorables  services,  la  croix 
de  Saint-Louis,  ne  pouvant  se  determiner  a  vivre 
sous  la  domination  anglaise,  il  passa  en  France  et 
mourut  a  Port- Louis,  le  1 2  mai  1 778,  chez  la  baronne 
Germain,  sa  niece. 

Au  mois  d'octobre,  (1759)  on  nous  apprit 
qu'un  parti  de  guerre  anglais  appartenant  a  l'arm^e 
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du  general  Amherst  etait  venu  a  la  faveur  de  la  sur- 
prise bruler  le  village  sauvage  de  Saint- Francois. 

Cette  pauvre  mission  se  trouva  ainsi  dans  le 
plus  entier  denument.  Ecoutons  la  voix  de  monsei- 
gneur  de  Pontbriand  s  adressant  au  ministre  en  date 
du  9  novembre  17  9.  "La  mission  des  sauvages 
abenaquis  de  St-Frangois-du-Lac  a  ete  entierement 
detruite  par  un  parti  d'anglais  et  de  sauvages  ;  lis  y 
onL  vole  tous  les  ornements  et  les  vases  sacres,  ont 
jete  par  terre  les  hosties  consacrees,  ont  egorge  line 
trentaine  de  personnes,  dont  plus  de  ving^  femmes 
et  enfants.   (1) 

"  De  Tautre  cote  de  la  riviere,  au  sud,  il  y  a 
environ  trente-six  lieues  de  pays  £tabli,  qui  ont  ete 
a  peu  pres  egalement  ravagees  et  qui  comptent  dix- 
neuf  paroisses,  dont  le  plus  grand  nombre  a  £te 
d&ruit.  Ces  quartiers  n'ont  aucune  denrees  k  vendre, 
et  ne  seront  pas  retablis  d'ici  k  plus  de  vingt  ans, 
dans  leur  ancien  etat.  Un  grand  nombre  de  ces 
habitants,  ainsi  que  ceux  de  Quebec,  viennent  dans 
les  i/ouvernements  de  Montreal  et  des  Trois-Rivie- 
res ;  mais  ils  ont  bien  de  la  peine  a  trouver  des 
secours.  Les  loyers  dans  les  villes  sont  a  un  prix 
exhorbitant,  ainsi  que  toutes  les  denrees. . .  L'annee 
prochaine,  il  sera  difficile  d'ensemencer,  parce  qu'il 

(I)  (.'» it.p  ^i!i«e  etait  la  premiere  des  Abenaquis  a  Saint-Francoi*- 
du-L:ic  ;  i»i'e  existait  depui*  phis  de  cinquante  an-* ;  ello  possedait  heau- 
coup  d'ornemenH  8<icerdotaux,  <le  niaguifiqties  vase.-  sacre**  et  t»eauix)iip 
d'ulij-irt  procieux.  Tout  fut  detruit  ainsi  que  les  regi>tre.*  de  la  mission, 
et  une  riehe  collection  de  manuscrits.  La  petite  statue  d'arjrent  donne 
a  la  minion,  en  1701,  par  les  chanoine*  de  Chart  res  fut  enlevee  et  por- 
tee  a  la  Nouvelle-An^leterre.  La  chemise  d 'argent  en  reliquaire,  aii«*i 
donnee  par  les  me1  mo  cha'ioines  fut  detruite. 

Le  butin  que  Roger.-  fit  dans  cette  expedition  consista  en  $933.  une 
grand e  quautite  de  collier^  de  wampum  et  quelques  pruvi*iou>. 
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n'y  a  pas  de  labour  de  fait.  J'atteste  que  dans  cette 
description  de  nos  malheurs,  il  n'y  a  rien  d'exagere> 
et  je  supplie  nos  seigneurs  les  £veques  et  les  per- 
sonnes  charitables  de  faire  quelques  efforts  en  notre 
faveur.     Le  5  novembre  1759." 

Au  mois  daout  de  Tannee  suivante,  la  position 
n'etait  pas  meilleure.  M.  Baby,  frere  de  la  mere 
Therese  de  Jesus  ecrivait  k  M.  Ls.  Perreault,  son 
beau-frere  une  lettre  pour  1'engager  a  aller  le  rejoin- 
dre  a  Montreal  avec  sa  famille.  M.  Perreault  lui  fit 
la  reponse  suivante  : 

Les  Trois- Rivieres,  i  i  aout  1 760. 

"  Afou  cher  frere, 

"  J'ai  re9u  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  * 
fait  Tamitie  de  m'ecrire,  pour  m'engager  daller 
partager  votre  logement  avec  ma  famille.  Je  vou- 
drais  de  tout  mon  cceur  y  ^tre.  C'est  une  consolation 
que  d'etre  pris  se  trouvant  avec  sa  famille.  Je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  le  soyez,  si  le  general  Amherst 
p^netre.  Nous  le  serons  avant  vous.  L'on  a  retran- 
che  la  ville  ou  je  suis,  mais  on  a  rappele  les  troupes. 
II  ne  reste  que  quatre-vingts  soldats  et  une  cinquan- 
taine  de  Canadiens. 

"  La  seconde  division  de  vingt-deux  batiments 
qui  est  au  Cap  a  dit-on  douze  cents  hommes.  lis 
ont  fait  rendre  les  armes  aux  habitants  de  Batiscan, 
Champlain,  &  la  requisition  du  capitaine. 

"  M.  de  Longueil  lui  avait  envoye  une  garde  de 
trente  hommes  qui  malgre  le  petit  nombre  avait 
emp6che  ce  monsieur  daborder.    L'on  a  retire  cette 


33°  HISTOIRE   DU   MONASTERE 

garde  pour  suivre  les  troupes.  Les  dits  habitants  se 
trouvant  maitres  ont  ete  trouver  le  commandant 
anglais  avec  priere  de  les  recevoir  sous  sa  domina- 
tion. Les  habitants  du  Cap  en  ont  fait  autant ;  les 
habitants  de  Becancour  ont  ete  a  bord  dire  que  les 
troupes  avaient  evacue  les  Trois-Rivieres  et  quil 
n'y  reste  personne.  Ainsi  vous  voyez  que  nous 
serons  bientot  anglais.  En  tout  cas,  ce  n'est  pas 
notre  faute,  avec  trois  cents  hommes  de  troupe,  nous 
aurions  conserve  cette  ville,  mais  il  est  ecrit  etc. 

"  Je  suis  mon  cher  frere,  des  plus  sensibles  & 
toutes  vos  offres  ainsi  qu'k  celles  de  toute  la  famille. 
Cest  votre  cceur  qui  parle,  et  c'est  ce  qui  me  rem- 
plit  de  reconnaissance. 

"  Mon  parti  etait  pris  dans  le  temps,  ma  famille 
est  aux  Forges,  j'ai  mis  a  couvert  le  reste  de  nos 
effets  :  mes  tourments  ne  sont  que  pour  la  conserva- 
tion de  ma  famille  et  la  Providence  veillera  au  reste. 

"  Ma  femme  se  joint  h  moi  pour  vous  prier  de 
dire  a  nos  freres  et  soeurs  mille  choses. 

44  Mille  respects  a  notre  bonne  mere.  Je  prie  Dieu 
qu'il  la  conserve  et  soyez  persuade  du  sincere  atta- 
chement  avec  lequel  je  suis,  mon  cher  frere, 

Votre  tres  humble  serviteur  et  frere, 

Loi'is  Perrault. 

Bien  ardents  etaient  les  prieres  que  Ton  faisait 
au  monastere  dans  l'intention  d'ameliorer  la  situation 
de  notre  malheureux  pays.  L  ceuvre  de  Tinstruction 
etait  suspendue,  mais  les  malades  etaient  plus  nom- 
breux  que  jamais  h  notre  hopital.  Aux  parloirs  que 
de  meres  inconsolables,  que  de  veuves  desolees  ! 
Elles  venaient  chercher  dans  la  solitude  du  cloitre 
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force  et  consolation,  et  renouveler  le  ton  de  leurs 
limes  et  de  leurs  consciences  au  contact  des  vierges. 
consacrees  h  Dieu.  Un  grand  nombrede  nos  ancien- 
nes  eleves  frappees  de  ces  coups  qui  sont  h  la  fois  la 
douleur  et  le  merite  de  la  vie,  venaient  chercher  aupr£s 
de  leurs  anciennes  miitresses  les  consolations  que  le 
monde  est  impuissunt  h  donner.  Des  meres  a  qui 
la  guerre  avait  ravi  leurs  enfants,  des  veuves  atteintes 
dans  leurs  plus  cheres  affections,  des  orphelines, 
privees  de  leur  pere  sejetaient  dans  cette  maison 
de  sainte  Ursule,  ou  elles  pleuraient  plus  &  leur 
aise  et  ou  on  les  consolait  en  pleurant  avec  elles. 
La  recitation  du  saint  office  ne  fut  pas  interrompue 
dans  ces  temps  malheureux,  non  plus  que  les  autres 
observances  religieuses,  et  c'est  dans  ce  fidele  accom- 
plissement  des  devoirs  de  leur  saint  etat  que  nos 
meres  puisaient  les  paroles  consolantes  qu'elles  adres- 
saient  a  leurs  parents,  amis  et  anciennes  eleves. 

Tels  sont  quelques-uns  des  services,  sans  comp- 
ter le  soin  des  malades  et  l'instruction  des  enfants 
que  le  monastere  des  ursulines  rendait  aux  fimes  et 
a  la  society  des  Trois-Rivieres  et  qu'il  n'a  pas  cesse 
de  leur  rendre  depuis.  "  En  general  on  se  fait  une 
fausse  idee  des  religieuses  cloitrees.  On  ne  sait  pas 
jusqu'a  quel  point  elles  plongent  pour  ainsi  dire  leurs 
racines  dans  le  monde.  Du  fond  de  ces  maisons 
fermees,  elles  communiquent  avec  une  foule  d'&mes, 
qu'elles  eclairent  qu'elles  ccfnsolent,  qu'elles  encoura- 
gent,  sur  lesquelles  elles  font  sans  cesse  tQmber 
mille  rayons  de  soleil,   mille  gouttes  de  rosee.   (1) 

(1)  L'abbe  Em.  Botigauii. 


CHAPITRE    VI 


Belle   reparation  au  Sacr£-C<eltr.  —  Eran<;oisp. 
Barsalou,  ange  et  victim*:.  —  Mort  i>e  Mgr. 

PoNTBKIAXfi. — Lk  COMBAT. 


fOTRE-SEIGNEUR  disait  un  jour  a 
j  sainte  Gertrude  :  "  Ouvrez  votre  cceur 
i  fille  :  j'ai  besoin  d'y  entrer  pour  me 
reposer  ;  car  je  suis  fatigue  de  ces  jours 
de  pec-he  "  (i).  C'etait  la  meme  plainte 
et  la  meme  demande  que  la  mere  Sainte- 
Helene,  superieure  du  monastere,  entendait  dans 
son  anie  pendant  le  carnaval  de  1 760  ;  elle  y  repon- 
dit  en  faisant  celebrer  dans  la  chapelle  du  monas- 
tere les  prieres  des  quarante  heures  avec  une  solen- 
nite  qui  protestait  contre  les  outrages  faits  a  la  ma- 
jeste  de  Dieu.  Une  autre  circonstance  vint  en  faire 
presque  un  petit  triomplie  pour  le  Cceur  de  Jesus. 
C'etait  la  profession  religieuse  d'une  novice  qui,  sans 
s'effrayer  des  menaces  du  temps,  s'engagea  a  Notre- 

(I)  Ciit- j«i  le  P.  Fal*r  :   Tunl your  JAwa,  uli.  IV,  ^.  ICO. 
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Seigneur  en  face  des  heretiques  victorieux,  comme 
autrefois  les  saintes  femmes  se  portaient  au-devant 
de  Lui  sur  le  chemin  du  calvaire.  Quelle  etait  celle 
que  Jesus  appelait  ainsi  a  partager  avec  Lui  loffice 
auguste  du  Sauveur  ? 

Fran9oise  Barsalou,  dite  soeur  Sainte-Ambroise 
etait  son  nom.  Monsieur  J  Bte  Barsalou,  son  pere, 
£tait  marchand-tanneur  de  la  cote  Sainte-Catherine, 
pres  de  la  ville  et  paroisse  de  Montreal  ;  sa  mere, 
Jeanne  Becquet  etait  morte  dans  les  premiers  jours 
de  mai  1 743,  laissant  neuf  enfants.  La  petite  Fran- 
£oise,  alors  agee  de  quatre  ans,  etait  la  sixieme. 
Quand  elle  fut  en  age  de  se  choisir  un  etat  de  vie, 
et  qu'elle  declara  a  son  pere  son  attrait  pour  la  vie 
monastique,  ce  bon  chretien  la  benit,  approuva  son 
dessein  et  lui  promit  de  payer  sa  dot  en  entier. 

Le  contrat  de  profession  fut  envoye  a  monsei- 
gneur  de  Pontbriand,  rdsidant  alors  a  Montreal  ; 
apres  lavoir  approuve,  Sa  Grandeur  le  signa.  Le 
gouverneur  Vaudreuil  en  fit  autant. 

A  la  veille  du  jour  solennel  de  la  profession  de 
sceur  Fran^oise  Barsalou,  la  mere  superieure  exhor- 
tant  la  jeune  novice,  lui  disait :  "  Ma  chere  enfant, 
souvenez-vous  que  vous  devez  etre  a  la  fois  ange  et 
victime.  Le  Seigneur  a  choisi  les  communautes  reli- 
gieuses  pour  servir  au  peuple  de  rempart  et  de  sau- 
vegarde  contre  la  colere  de  Dieu.  Mais  que  nous 
sommes  loin  de  justifier  ce  choix  de  J£sus-Christ ! 
En  pronon9ant  le  serment  sacre  qui  va  vous  Her  k 
Jesus,  demandez  lui  bien  de  vous  attacher  h  sa  croix 
pour  la  partager  et  priez-le  d'epargner  notre  mal- 
heureux  pays. " 

On  le  voit,  dans   ces  tristes  jours,  toutes   les 
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jouissances  etaient  melees  de  pleurs.   Ce  fut  la  der- 
niere  reception  sous  la  domination  frangaise. 

Nos  meres  partageaient  la  douleur  generate, 
elles sassociaient au  deuil  de  la  patrie  humiliee.  Bien 
des  parents  et  des  amis  reposaient  sur  le  champ  des 
morts.  L  allocation  de  deux  cents  livres  n'etait  plus 
per9ue  par  la  communaute,  et  le  grand  nombre  des 
malades  avait  absorbe  toutes  les  ressources  de  la 
maison. 

Le  calice  damertume  n'est-il  pas  £puise  et 
peut-il  rester  d  autres  douleurs  &  ajouter  aux  dou- 
leurs  precedentes  ?  Oui,  tant  cette  epoque  est  fertile 
en  souvenirs  douloureux.  Au  moment  ou  elle  allait 
passer  sous  une  domination  etrangere,  TEglise  du 
Canada  eut  h  pleurer  la  mort  de  son  chef  et  de  son 
pere. 

"  Un  instant,  on  avait  espere  :  avec  Mgr  de 
Pontbriand  a  la  tete  de  TEglise,  nous  avions  Mont- 
calm triomphant,  Vaudreuil  Toeil  attentif  aux  evene- 
ments,  tachant  de  tout  prevoir  pour  tout  surmonter. 
Soudain,  Montcalm  tombe,  et  avec  lui  Quebec, 
bientot  Montreal  sera  force,  il  faudra  que  le  drapeau 
fleurdelise  disparaisse  devant  l'etendard  anglais,  mais 
la  croix  nous  restera  :  en  conservant  notre  eveque, 
nous  conservons  notre  religion,  c'est  presque  toute 
la  patrie. 

44  Non,  cet  espoir  doit  encore  s'evanouir.  Dieu 
veut  rester  seul  maitre  des  evenements  et  les  con- 
duire  contre  toutes  les  previsions  des  hommes. 

"  Mgr  de  Ponbriand  mourn t,  dechire  par  la 
douleur  que  lui  causent  les  malheurs  de  la  religion 
et  du  pays.    II  n*avait  que  cinquante  et  un  ans.  (i) 

(1)  Journal  de  l'In*truction  Fublique. 
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Cette  mort  arriva  le  8  du  mois  de  juin  1760. 
Un  cri  de  douleur  retentit  dans  toute  la  colonie.  Le 
corps  de  ce  digne  eveque  repose  au  milieu  du  chceur 
de  l'eglise  paroissiale  de  Montreal,  dans  une  espece 
de  crypte  fermee  par  les  arceaux  du  caveau  de 
MM.  de  St.  Sulpice  (1)  "  Pleurez,  infortune  colonie. 
s  eerie  M.  Jolivet  dans  son  oraison  fun&bre  de  Mgr. 
de  Pontbriand,  pleurez  parce  que,  le  pasteur  frappe, 
vous  avez  tout  lieu  de  craindre  de  voir  bientot  le 
troupeau  disperse,  et  d'etre  comme  des  brebis  errantes 
sans  pasteur  et  sans  guide,  exposees  a  la  fureur. 
des  loups.  Pleurez,  terres  fecondes  en  fruits  de 
gr&ce  et  de  salut  ;  pleurez  dans  la  crainte  de  voir 
bientot  le  froment  des  elus  ravage  par  les  incursions 
des  mechants,  011  etouffe  par  Tivraie  que  l'homme 
ennemi  y  fera  croitre  en  abondance.  Pleurez,  vierges 
sages  consacrees  a  Dieu,  pleurez  la  perte  de  la  vigne 
qui  donnait  a  vos  imes  ce  vin  delicieux  qui  entrete- 
nait  la  ferveur  parmi  vous,  et  y  faisait  germer  la 
grace  et  la  purete  virginal e." 

La   nouvelle  de  la  mort  de   monseigneur   de 

(l)  Le  10  Juin  17(J0  a  eie  inhume  dan.'*  le  sanctuaire  de  cette 
egli-e  par  inoi  Hounsigne,  Miperieur  du  Seminaire  de  Saint-Sulpice  de 
Montreal  et  cure  de  cette  paroia.»e  le  corps  de  monseigneur  rillustrisime 
et  revereudissime  Henry  Marie  Dubreuil  de  Ponthriand  eveque  de  Que- 
bec, decede  le  huit  de  ce  moia  age  de  51  ans,  5  mois.  Out  ete  presents 
MM.  Pressart,  superieur  du  Seminaire  de  Quebec,  Uenoyer,  Parent > 
Page.*,  Jollivet  pre  ire."*  soussigue.i. 

MoNTCOLFitn  Superieur. 

Monseigneur  de  Pontbriand  laUsa  so*  biens  au  seminaire  de  Mont- 
real, inais  il  donna  un  ornement  (fuit  de  pes  mains  :  trois  chappes  et 
chasubles,  satin  rouge,  Mir  velours  rouge)  a  la  cat  lied  rale  de  Quebec. 
II  travaillait  en  broderies  sur  velours  et  soie,  e'etait  le  metier  de  son 
pere,  et  e'est  en  voulant  le  montrer  a  un  jeune  homme  qu'ii  avait  anient 
avec  iui  de  France,  quM  avait  confectionue  ces  ornements. 


33^  HISTOIRE   DU    MONASTERE 

Pontbriand  causa  un  grand  deuil  dans  le  monast£re# 
A  ces  mots  "  II  n  est  plus  !"  les  larmes  recommen- 
cerent  a  couler,  les  religieuses  ne  pouvaient  se  con- 
soler, el  les  pleuraient  un  pere  et  un  bienfaiteur  ; 
maisc'etait  avec  une  grand e  soumission  a  la  volont£ 
de  Dieu,  et  une  certitude  absolue  de  la  gloire  du 
bienheureux.  "  Nous  avons  bien  des  tribulations," 
disait  la  mere  superieure  ;  "  ma»s  faisons  en  sorte  que 
la  grandeur  de  nos  douleurs  soit  un  parfum  agr^able 
a  la  divine  majeste  !" 

Rappelee  sous  les  armes  de  bonne  heure  au 
printemps  de  1760,  la  milice  canadienne  repondit  3l 
Tappel  avec  ardeur.  "  L'on  vit  accourirsur  le  champ 
de  bataille  des  enfants  de  douzeans  et  des  vieillards 
de  quatre-vingts.  "  (1) 

"  Levis  mit  le  siege  devant  Quebec.  A  ce  trait 
daudace,  les  Anglais  inquiets  perdirent  toute  pru- 
dence, lis  prdsenterent  la  bataille.  Le  28  avril,  3l 
Sainte  Foye,  une  defaite  eclatante  aneantit  leurs 
premiers  regiments.  Les  Acadiens  combattaient 
avec  nous.  Cette  lutte  supreme  rendait  le  sort  du 
Canada  douteux.  A  l'apparition  de  la  flotte  de 
France,  le  drapeau  britannique  n  avait  plus  qu'&  se 
retirer  ou  a  se  livrer.  Ce  fut  la  flotte  anglaise  qui 
arriva.  Les  Canadiens  reculerent  pied  h  pied  en 
presence  des  nouveaux  adversaires.  On  mit  quatre 
mois  a  se  replier  sur  Montreal.  Amherst,  qui  ame- 
nait  une  armeepar  le  lac  Champlain,  se  joignit  alors 
aux  autres  troupes  anglaises.  Vaudreuil  parla  de 
capitulation.  Levis  con9Ut  Tidee  d  operer  sa  retraite 
sur  le   Detroit  et  de  sortir  de  TAmerique  par  la 

(1)  L'abbe  FerlanJ,  page  58G. 
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Louisiane.  Les  g^neraux  anglais  hesitaient  a  accep- 
ter les  conditions  exigees  par  les  Canadiens,  mais 
ceux-ci  que  tant  de  maux  n  avaient  pas  abattus,  se 
redresserent  encore  une  fois.  Nous  nous  battrons  ! 
s'^cria  Levis.  Ce  fut  la  derniere  parole  de  cette 
longue  guerre.  Le  8  septembre  Amherst  signait  la 
capitulation  de  Montreal  et  de  tout  le  pays — dictee 
par  nous. "  (i) 

Grand  nombre  de  nos  Canadiens  etaient  ense- 
velis  sous  les  ruines  de  la  colonic  Un  siecle  plus 
tard,  la  patrie  reconnaissante  elevera  un  monument 
a  la  memoire  des  genereux  guerriers  du  28  avril,  et 
une  voix  patriotique  decernera  aux  vainqueurs  et 
aux  vaincus  un  commun  eloge. 

"  Guerriers  que  nous  venerons,  vous  avez  paye 
votre  dette  a  la  patrie. . .  Votre  journee  est  remplie 
votre  t&che  laborieuse  et  sanglante  est  terminee.  • . 
Vous  vous  etes  couches  dans  la  gloire,  ne  vous 
levez  pas!  Dormez  en  paix...  entoures  de  notre 
veneration,  de  notre  amour,  de  notre  perpetuel 
enthousiasme. . .  Dormez  jusqu'ace  qu'eclatent  dans 
les  airs  les  sons  d'une  trompette  plus  retentissante 
que  celle  qui  vous  sonnait  la  charge,  accompagn^s 
des  roulements  d'un  tonnerre  mille  fois  plus  formi- 
dable que  celui  qui  c&ebrait  vos  glorieuses  fun^rail- 
les  ;  et  alors,  Anglais  et  Fran^ais,  grenadiers,  mon- 
tagnards,  miliciens  et  sauvages,  vous  vous  leverez 
tous,  non  pas  pour  une  gloire  comme  celle  que  nous, 
faibles  mortels,  entreprenons  de  vous  donner ;  non 
pas  pour  la  gloire  d  un  siecle  ou  de  plusieurs  siecles, 

(I)  Histoire  des  Canadiens-Fran^ais.  Tome  7.  Page  97. 

I  22 


338  HISTOIRE   DU   MONASTERE 

mais  pour  une  gloire  sans  termes  et  sans  limites,  et 
qui  commencera  avec  la  grande  revue  que  Dieu  lui- 
meme  passera  quand  les  temps  ne  seront  plus."  (i) 

(1)  DiM«ura  pi*n«noi  le  ISjuillet  18i5,  par  l'honorable  M.  P.  J 
O.  Chauveau. 
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'  gouvernement  des  trois-rlvleres. —  burton. — 
Haluimand. — Place  du  marche.— Les  Recol- 
lets. — Incendie. — Premier  bureau  de  poste. — 
Abolition  du  couvernement  des  Trois-Rivie- 


E  8septembre  i76o,apres  la  reddition  de 
Montreal  aux  armes  anglaises,  et  celle 
du  Canada  qui  en  fut  la  suite,  sir  Jeffry 
Amherst,  divisa  la  partie  habitee  en  trois 
Gouverncmmts  militaires;  ceux  de  Mont- 
real, de  Quebec  et  des  Trois- Rivieres. 
II  nomma  pour  gouverneur  dans  la  premiere  division 
le  general  Thomas  Gage  ;  dans  la  seconde,  le  general 
James  Murray ;  et  dans  la  troisieme  le  colonel  Ralph 
Burton ;  il  etablit  dans  ces  gouvernements  des  tribu- 
naux  tenus  et  presides  par  les  offiders  de  milice, 
qui  devaient  juger  tous  les  proces  civils  et 
criminels  portes  devant  eux,  avec  appel  au  gou- 
verneur. Sa  Majeste"  en  approuvant,  plus  tard,  les 
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arrangements  de  sir  Jeffry  voulut  qu'ils  eussent 
force  et  effet  jusqu'k  la  paix  et  h  Tetablissement 
<Tun  gouvernement  civil  au  pays,  si  le  Canada  devait 
demeurer  a  TAngleterre.  (i) 

Un  des  premiers  actes  de  l'administration  du 
colonel  Burton  comme  gouverneur  des  Trois-Rivife- 
res,  fut  un  ordre  adresse  h.  M.  la  Framboise  capitai- 
ne,  de  faire  assembler  les  habitants  pour  leur  faire 
mettre  bas  les  armes  et  preter  le  serment  de  fidelity. 
Le  gouverneur  assigne  comme  lieu  de  reunion  le 
parloir  des  Recollets  de  cette  ville.  Cette  somma- 
sion  eut  lieu  le  23  septembre  1760.  Le  gouverneur 
Burton  parait  avoir  laiss£  parmi  nous  un  bon  souve- 
nir; en  parcourant  les  ordonnances  de  T^poque  on 
voit  qu'il  s'occupe  activement  de  la  prosp^rite  de  la 
ville.  Des  le  ier  octobre  1760,  il  ecrit  a  M.  Cour- 
val,  h  propos  des  Forges,  que  son  intention  est  que 
les  travaux  soient  continues.  Les  ouvriers  alors 
employes  et  dont  les  services  devaient  etre  retenus 
par  ordre  de  Son  Excellence  etaient :  Delorme,  Ro- 
bichon,  Marchand,  Humblot,  Ferrand,  Michelin, 
Belu. 

Puis  comme  la  plus  grande  partie  des  troupes 
<?tait  campee  dans  la  commune  des  Trois-Rivieres, 
il  s'adressa  aux  differentes  paroisses  pour  avoir  de 
la  paille  et  du  bois.  Le  meme  edit  exige  que  les 
habitants  apportent  .de  temps  k  autre  leurs  provi- 
sions a  la  ville.  Le  bord  de  Teau,  vis-a-vis  Tancienne 
porte,  est  assigne  comme  place  du  marche. 

La  traite  des  pelleteries  avec  les  Tetes-de-Bou- 
le  attire  aussi  Tattention  du  gouverneur.  Des  mesu- 

(1)  Le  rhjiie  militaire  de  M.  Viger,  p.  11. 
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res   sages    et   prudentes  sont   prises  pour  que  ce 
commerce  soit  libre  et  ouvert  h  toutes  personnes. 

Le  8  mai  1 762,  les  citoyens  etaient  informes  du 
depart  de  Son  Excellence  par  la  lettre  suivante  : 
*'  De  par  Son  Excelletue  Ralph  Burton. 

"  Son  Excellence,  M.  le  chevalier  Amherst 
ma  instruit  dernierement  des  ordes  de  la  cour,  por- 
tant  qu'il  plait  a  Sa  Majeste  que  je  m'absente  quel- 
que  temps  du  gouvernement  des  Trois-Rivieres 
pour  me  rendre  a  larmee,  et  Son  Excellence  vou- 
lant  que  les  affaires  de  ce  gouvernement  ne  soient 
en  aucune  fagon  interrompues,  m'a  en  consequence 
ordonne  d'en  remettre  entierement  le  soin  pendant 
la  dite  absence  a  M.  Frederick  Haldimand,  ecuyer, 
colonel  d'infanterie,  etc. 

"  Donne  aux   Trois-Rivieres,  ce  8eme  jour  de 
mai  1762. 

R.  Burton." 

Tout  parait  bien  calme  dans  notre  ville  a  cette 
«poque,  et  les  Canadiens  las  de  la  guerre  se  soumet- 
taient  avec  docilite  aux  ordres  des  vainqueurs  ;  ceux- 
ci,  de  leur  cote,  s'efforgaient  de  gagner  la  confiance 
du  peuple  :  d'ailleurs,  les  lois,  les  coutumes,  la  reli- 
gion demeuraient  les  memes.  Seule  T^glise  des 
recollets  avait  ete  ouverte  au  culte  anglican,  et  il 
n'^tait  plus  permis  h  ces  peres  de  recruter  de  nou- 
veaux  sujets.  lis  avaient  la  jouissance  de  leurs  biens, 
mais  h  la  mort  du  dernier  d'entre  eux,  leur  propriete 
devait  retourner  au  gouvernement.  Ces  circonstan- 
ces  probablement  leur  attiraient  la  sympathie  du 
public,  car,  depuis  quatre-vingt-neuf  ans  ces  bons 
religieux  desservaient  la  paroisse  des  Trois-Rivieres  * 
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Nous  trouvons  aussi  dans  nos  papiers  de  cette  £po- 
que  une  lettre  de  M.  Briand,  V.  G.,  qui  fait  pllusion 
aux  brouilleries  de  la  ville.  II  loue  la  sup^rieure  de 
sa  prudence  et  de  sa  discretion ;  mais  il  blime  s£ve- 
rement  quelques-unes  des  religieuses  qui  ont  prisun 
parti  dans  les  troubles  religieux  qui  ont  agite  la  ville. 
Quels  etaient  ces  troubles  ?  Rien  n'est  specifie  ;  mais 
la  tradition  nous  dit  que  c'etait  au  sujet  des  recol- 
lets.  Dans  le  monastere,  la  paix  fut  vite  retablie 
comme  le  prouve  une  lettre  de  la  superieure  adres- 
see  k  M.  Briand. 

Un  incendie  malheureux  ayant  eclate  pres  du 
bord  de  l'eau  et  detruit  cinq  maisons  avec  leurs  d6- 
pendances  le  4  du  mois  de  juillet  1762,  le  gouver- 
neur  Haldimand,  qui  avait  succ^de  au  colonel  Bur- 
ton, fit  appel  a  la  charite  publique,  en  faveur  des 
victimes.  II  leur  annonce  que  M.  Perreault,  V.  G., 
et  les  MM.  Tonnancourt  et  Cresse  pere,  recevront 
les  dons  des  citoyens  et  les  distribueront  suivant 
rintention  des  donateurs.  Le  meme  appel  est  adres- 
se  aux  habitants  des  campagnes. 

M.  Burton  revint  au  milieu  de  nous  le  1 1  mars 
1763,  c'est  pendant  son  administration  que  le  pre- 
mier bureau  de  poste  fut  etabli  aux  Trois- Rivieres, 
dans  la  maison  du  sieur  Hart,  marchand  de  cette 
ville. 

MM.  Burton,  Haldimand  et  Hector  Theophile 
Cremahe  qui  fut  h  la  tete  du  gouvernement  des 
Trois-Rivieres  depuis  le  29  octobre  jusquau  28  sep- 
tembre,  sont  les  trois  gouverneurs  a  qui  la  Grande 
Bretagne  confia  le  gouvernement  de  notre  division 
sous  le  regime  militaire.  L  ordonnance  du  gouver- 
neur  Murray  etde  sonconseil  du  i7septembre  1764 
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ayant  temporairement  aboli  le  gouvernement  des 
Trois- Rivieres  la  province  se  trouva  divisee  entre  les 
deux  seuls  districts  de  Quebec  et  de  Montreal  dont 
la  riviere  Godefroy  au  sud  et  celle  du  Saint- Maurice 
au  nord  du  fleuve  Saint-Laurent  devaient  faire  la 
ligne  de  separation.  On  donne  pour  raison  de  l'abo- 
lition  du  gouvernement  des  Trois-Rivieres,  le  nom- 
bre  insuffisant  desujets  protestants  faisant  leur  resi- 
dence dans  le  district  capables  d'etre  juge  de  paix 
et  de  tenir  seances  de  Quartier.  Le  district  des 
Trois-Rivieres  a  ete  retabli  en  1 790,  par  une  ordon- 
nance  de  lord  Dorchester,  en  date  du  12  avril  de 
cette  meme  annee. 

Pour  Tadministration  religieuse,  le  gouverne- 
ment  des  Trois-Rivieres  avait  ete  confie  a  M.  le 
grand-vicaire  Joseph- Frangois  Perreault.  Ce  digne 
monsieur  avait  quatre  freres  et  deux  sceurs,  tous 
issus  du  mariage  de  Joseph-Francois  Perreault, 
marchand  bourgeois  de  Quebec  et  de  demoiselle 
Page-Carey,  fille  d'un  riche  proprietaire  d'un  terrain 
etendu  au  pied  du  cap  ou  promontoire  de  Quebec, 
au-dessus  du  jardin  du  S^minaire,  et  que  de  son 
nom,  on  a  appele  Pointe  a  Carey,  nom  qui  subsiste 
encore. 

Le  contrat  de  mariage  est  du  22  novembre 
1 71 5,  passe  par  devant  maitre  Lacetiere,  notaire  a 
Quebec.  On  y  lit  que  le  grand-pere  du  chanoine 
^tait  chirurgien,  en  la  ville  de  Cosme-sur-Croix,  au 
diocese  d'Auxerre,  et  qu'il  etait  uni  en  mariage  h. 
demoiselle  Marguerite  Cache.  II  s'appelait  comme 
son  fils  et  petit-fils,  Joseph-Francois. 

Un  des  freres  du  chanoine  embrassa  la  marine, 
et  les  trois  autres  entrerent  dans  le  commerce.   Une 
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des  soeurs  epousa  un  marchand  de  Quebec,  nomme 
Beausein,  et  1'autre  mourut  a  un  ige  avance  a  TH6- 
tel-Dieu  de  la  m£me  ville  ou  elle  jouissait  d'une 
pension  viagere  que  lui  faisaient  ses  freres. 

Joseph-Frangois  fut  place  au  seminaire  de  Que- 
bec, oil  il  termina  ses  etudes,  en  1737,  avec  M.  La- 
taille  qui  fut  pretre  comme  lui,  et  ce  sont  les  deux 
seuls  qui,  cette  annee,  finirent  leur  cours  au  semi- 
naire. Cependant,  comme  il  n  y  avait  pas  d'^veque 
a  Quebec,  il  ne  put  recevoir  les  ordres  qu'en  1742. 
Ce  fut  le  22  aout  que  Mgr.  de  Pontbriand  lui  impo- 
sa  les  mains.  On  sait  qu'il  fut  de  bonne  heure  dans 
les  affaires,  et  qu'il  gagna  la  confiance  de  ses  sup6- 
rieurs,  qui  lui  donnerent  des  emplois  releves  et  des 
postes  importants.  II  fut  le  premier  vicaire-general 
des  Trois- Rivieres.  En  1768,  il  etait  a  Quebec,  cha- 
noine,  president  du  chapitrs  par  la  mort  de  M. 
Richer,  cure  de  Quebec,  decede  le  16  mars,  et  se 
qualifiait  superieur  des  Ursulines  et  de  l'Hotel-Dieu. 

Son  Excellence,  le  gouverneur  des  Trois-Rivrie- 
res  ayant  ete  informe  par  la  cour  d'Angleterre  du 
mariage  de  Georges  III  avec  la  reine  Charlotte,  fit 
part  de  sa  lettre  a  M.  le  grand-vicaire  Perreault. 

Celui-ci  ordonna  par  un  mandement  date  du  3 
fevrier  1762  que  Ton  priit  a  1'avenir,  au  prone  du 
dimanche  pour  la  famille  royale  et  qu  un  Te  Deum 
fut  chante,  en  action  de  graces  du  mariage  et  du 
couronnement  de  leurs  Majestes  Britanniques. 

M.  le  chanoine  Perreault  mourut  le  26  fevrier 

1774. 


CHAPITRE     VIII. 


Mere  Marie  Frax<,:oise  Guillemin  de  Saint- Antoi- 
ne — Ses  premieres  annees. — Sa  vie  religieuse. 
Sox  administration. — Sa  correspondance. — 
Legs  du  Due  d  Orleans. — Deuil  de  la  com- 
muxaute. — Sympathies  de  Mgr.  Hubert. 


^%      U  mois  doctobe  1765,  le  fardeau  de  la 

*\S»^x  superiorite   etait  passe  des  mains  de  la 

jjM&^lr  mere  Godefroy  de  Tonnancour  de  Sainte- 

X&S8fctf    Helene,  en  celles  de  la  mere  Marie  Fran- 

/y*       goise  Guillemin  de  Saint- Antoine. 

Cette  humble  religieuse  n'etait  en  rien  inferieu- 
•e  a  celle  qui  lavait  precedee.  A  un  nom  honorable, 
ille  joignait  de  grands  talents  pour  Tadministration, 
ine  confiance  invincible  en  Dieu  et  un  esprit  d'ab- 
legation  remarquable.  La  force  morale  ne  faisait 
>as  non  plus  defaut  a  cette  fille  de  Charles  Guille- 
nin,  conseiller  du  roi. 

Nee  h  Quebec,  en  1719,  fortune,  plaisirs  et 
jloire  soffrirent  k  son  cceur  des  quelle  sortit  de 
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Venfance,  et  il  s'en  fallut  peu  que  s&luite  par  les 
charmes  factices  (Tun  monde  enchanteur,  elle  ne 
donn&t  dans  des  pieges  funestes  a  son  innocence  et 
h  sa  perfection.  C'etait  cependant  h  une  haute  per- 
fection que  l'appelait  le  Seigneur,  c'etait  dans  cette 
voie  qu'il  lui  reservait  ses  faveurs ;  et  c'etait  sur  la 
fid^lite  de  la  jeune  fille  que  devaient  se  mesurer  la 
benediction  et  la  bienfaisance  de  1'Epoux  divin.  A 
seize  ans,  mademoiselle  Guillemin  comprit  l'appel 
sacre  ;  semblable  a  lactive  sentinelle  qui  ne  pactise 
pas  avec  l'ennemi,  elle  brisa  energiquement  avec 
jJarents  et  amis,  meprisa  hautement  les  grands  avan- 
tages  que  lui  offraient  le  monde  et  vint  solliciter 
son  admission  dans  les  rangs  des  Spouses  de  Jesus- 
Christ.  Le  8  avril  1735  la  voyaitau  pied  des  autels, 
chantant  de  tout  coeur  les  paroles  sublimes  que  nos 
saintes  regies  mettent  sur  les  levres  des  novices  au 
jour  solennel  de  leur  veture  :  Elegi  abjecta  esse  in 
domo  Domini  mei  Jcsu  Christi.  Mademoiselle  Guil- 
lemin prit  pour  patron  et  pour  modele  de  sa  vie  reli- 
gieuse  le  grand  saint  Antoine,  pere  de  la  vie  monas- 
tique. 

Notre  communaute  ne  comptait  alors  qu'un  as- 
sez  petit  nombre  de  sujets  ;  c'etait  le  moment  de 
dire  :  "  La  moisson  est  grande  et  les  ouvriers  sont 
peu  nombreux,"  mais  en  revanche,  grande  etait  leur 
industrieuse  activite,  Cest  a  leur  ecole  que  la 
jeune  soeur  wSaint-Antoinc  apprit  a  se  multiplier, 
pour  etre  partout  d'un  puissant  secours.  Elle  montra 
beaucoup  de  zele,  et  donna  des  preuves  d'une  sa- 
<»;esse  et  d'une  maturite  bien  au-dessus  de  ses  dix- 
huit  ans. 

Tour  a  tour  maitresse  des  pensionnaires,  hos- 
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pistali&re,  plus  tard  maitresse  des  novices,  assis- 
tante,  elle  s'initiait  ainsi  de  longue  main  aux  graves 
responsabilites  qu'impose  la  conduite  des  autres. 
L'office  de  depositaire  qui  lui  echut  en  1 754  offrit 
beaucoup  plus  d'aliment  encore^  a  son  activity,  ou 
plut6t,  il  exigea  tout  ce  qu'elle  put  deployer  d'ener- 
gie  et  d'economie.  Elle  eut  a  lutter  pendant  de  lon- 
gues  annees  contre  la  pauvrete  de  notre  maison 
aprfes  le  funeste  incendie  de  1752  et  les  epreuves 
plus  desastreuses  encore  quamenerent  la  conquete 
du  pays  par  les  armes  britanniques  et  l'invasion 
americaine,  etc.,  etc.  La  mere  Tonnancour  de  la 
Croix,  alors  superieure,  lui  avait  donne  toute  sa 
confiance.  Cetait  toujours  apres  une  priere  fervente 
et  au  point  de  vue  de  la  gloire  de  Dieu  que  ces 
deux  &mes  parfaitement  desinteressees  se  consifl- 
taient,  etudiaient  la  position,  le  malheur  des  temps, 
tenaient  leurs  correspondances  et  savaient  se  faire 
des  amis,  des  conseillers  et  des  protecteurs  dans  les 
personnes  les  plus  distinguees  et  les  plus  influentes 
du  pays.  On  cite  avec  raison  dans  la  communaut£, 
comme  r^sultat  des  frequentes  et  ferventes  prieres 
de  la  depositaire  et  de  la  mere  superieure,  la  protec- 
tion que  la  maison  regut  par  le  legs  que  nous  fit 
monseigneur  le  due  d'Orleans,  (i)  d'une  rente  con- 
siderable dont  acte  fut  passe  a  Paris,  le  4  mai  1756. 

(1)  Le  due  d'Orleans  qui  nous  laisea  un  funds  en  175G,  (4  mai) 
etatt  le  flls  du  regent  qui  avait  geuverne  apres  le  d£cds  de  Louis  XIV. 
II  ee  montra  toujours  fort  charitable  et  apres  8a  mort  on  constata  qu'il 
distribuait  annuellement  aux  pauvres  240  mil  le  franco.  Mort  en  1785. 
II  fut  le  pdre  du  due  d'Orleans  qui  se  ha  avec  les  demagogues  de  17S9, 
et  qui  ft'appelait  lui- me"  me  Louis  Philippe  Egalite.  Sa  haine  contre 
Louis  XVI  l'a  rendu  celebre.  II  mourut  eur  l'echafaud,  en  novembre 
1793.  Ses  crimes  furent  les  consequences  de  ses  vices,  ce  pendant,  il  se 
reconnut  en  prison  et  se  confessa  a  Pabbe  Lothringer. 
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Ces  rentes  nous  furent  d'un  immense  secours  jusqu  k 
la  revolution  frangaise  qui  les  aneantit  malheureu- 
sement. 

Les  rapports  de  la  jeune  depositaire  avec  Til- 
lustre  Mgr.  de  Pontbriand,  son  zele  pour  seconder 
les  efforts  inoui's  et  meme  les  travaux  corporels  du 
veritable  restaurateur  de  notre  monastere,  ne  peu- 
vent  etre  oublies.  Que  de  fois,  elle  recourut  avec 
confiance  a  ce  bon  pere,  alors  que  dans  ses  frequen- 
tes  visites  aux  Trois-Rivieres,  celui-ci  venait  revoir 
les  humbles  dependances  auxquelles  il  avait  travaill£ 
de  ses  mains  venerables,  qu'il  avait  arrosees  de  ses 
sueurs,  et  benies  de  ses  mains  consacrees.  Que  de 
fois  aussi  en  Tabsence  des  sages  mentors  du  monas- 
tere, on  la  vit  a  genoux,  confiant  ingenument  et  k 
haute  voix  ses  inquietudes  h  Celui  qui,  du  fond  du 
tabernacle,  s'est  toujours  fait  lappui  et  le  pour- 
voyeur  de  notre  maison.  Toujours,  elle  se  relevait 
courageuse  et  forte,  plus  courageuse  et  plus  forte 
meme  parfois  que  celles  qui  subissaient  avec  elle  le 
poids  du  jour  et  de  la  chaleur.  L'amour  et  la  con- 
fiance  de  ses  soeurs  porterent  la  mere  Saint-Antoine 
h  la  charge  de  superieure  en  1765.  Sa  vigilance 
toute  maternelle  la  rendait  attentive  aux  besoins  et 
aux  souffrances  de  toute  la  ville.  Ecoutons-la  s'a- 
dresser  a  Mgr.  Briand. 

44  Convaincue,  Monseigneur,  que  votre  bonte 
vous  engage  a  prendre  interet  a  ce  qui  nous  concerne, 
je  prends  la  liberte  au  risque  d'ennuyer  Votre  Gran- 
deur, de  lui  faire  un  petit  detail  de  notre  situation. 
Nous  avons  ete  temoins  de  la  misere  puplique  mais 
grace  a  la  Providence,  nous  ne  nous  en  sommes 
point  senties,  et  quoique  nos  terres  ne  nous  aient 


DES    URSUL1NES    DES   TROIS-RIVIKRES  349 

presque  rien  produit  Tannee  derniere,  nous  avons 
ete  encore  cependant  en  etat  d'assister  bien  des 
personnes  tant  en  pain  que  farine,  et  qui  auraient 
bien  souffert  sans  ce  secours.  Cette  charite,  loin  de 
nous  appauvrir,  nous  a  meme  favorisees  dans  les 
travaux  de  notremaison  ;  nous  en  avons  fait  achever 
le  bas;  cest-a-dire  fait  faire  le  dep6t,  parloiret  tour  : 
ce  qui  nous  met  en  cloture  et  fait  un  joli  corridor. 
Nous  avons  congedie  le  fermier  de  notre  ferme  de 
Sainte-Therese,  ce  qui  diminue  beaucoup  les  depen- 
ses.  Nous  n'avons  pas  cependant  abandonne  cette 
terre,  mais  la  faisons  valoir  par  les  domestiques  de 
notre  maison,  sans  en  avoir  augmente  le  nombre. 
Nous  avons  dessus  de  tres  beaux  grains,  et  appa- 
rence  d'une  assez  bonne  recolte.  Mere  (Baby)  The- 
rese  de  Jesus,  depositaire,  malgr£  ses  infirmites,  se 
donne  bien  des  mouvements  et  des  soins.  Elle  trouve 
des  forces  nouvelles  quand  il  s  agit  de  faire  valoir  le 
talent  dont  le  Seigneur  Ta  douee  pour  Toffice  dont  elle 
est  chargee.  Je  pense  qu  avec  Taide  du  Seigneur, 
nous  nous  tirerons  d  affaire." 

Pendant  six  triennats,  en  differents  temps,  nous 
trouvons  cette  sage  superieure  a  son  poste  ;  elle  occu- 
pa  dans  les  intervalles,  la  charge  d'assistante.  La  sante 
de  notre  venerable  mere  Saint-Antoine  semblait  se 
fortifier  au  milieu  des  travaux  journaliers  ;  et  le 
ciel  qui  lui  menageait  la-haut  une  brillante  couronne, 
savait  semer  sur  sa  route  ici-bas  embarras  et  sacri- 
fices. Cette  bonne  mere  fut  subitement  frappee 
d'apoplexie  et  expira  au  milieu  des  larmes  et  des 
sanglots  de  ses  cheres  filles  en  mars  1789.  Sa  belle 
&me  s'envola  dans  le  sein  de  Dieu,  apres  deux  jours 
de  maladie,  dans  la  soixante-dixieme  annee  de  son 
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&ge   et  la  cinquante-deuxieme    de  son  entree   en 
religion. 

Apres  son  deces,  nos  meres  regurent  une  lettre 
de.condoleance  de  Mgr.  Hubert  renfermant  un  bel 
6\ogt  de  l'admirable  defunte  et  une  exhortation 
toute  paternelle  h  la  communaute  affligee. 


c^W^ 


CHAPITRE  IX. 


beatification  de  sainte  axgele. —  inscriptions  tu- 
mulaires. — culte  public. — fetes  dans  tol't 
[.'Ordre. — Te  Deum  au  Monastere. 


ANS  la  vie  de  sainte  Angele,  par  1'abbe 
Postel,  nous  lisons  :  "  La  communion 
des  saints  qui  fait  de  tous  les  chretiens 
une  meme  famille,  est  un  des  dogmes 
les  plus  aimables  de  notre  divine  reli- 
gion. Par  elle,  nous  possedons  autant 
de  freres  qu'il  y  a  au  ciel  d'elus  couronnes,  au  pur- 
gatoire.  d'elus  en  souffrance,  sur  la  terre  d'he'ritiers 
des  promesses  de  Dieu. 

"  Du  haut  de  la  gloire,  les  saints  font  pour  nous 
deux  choses ;  ils  nous  rappellent  leurs  exemples 
pour  nous  engager  a  y  conformer  notre  vie,  et  ils  se 
font  nos  intercesseurs  aupres  de  l'eternel  dispensa- 
teurdes  graces  qui  en  communiquent  la  force.  Nous, 
de  notre  c6te\  nous  les  honorons  et  les  prions ;  ils 
sont  pour  1  eglise  militante  l'objet  d'un  culte  legitime 


* 
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dicte  par  ladmiration,  la  reconnaissance  et  la  con- 
fiance.  Toutefois,  ce  culte  ne  s'exerce  que  sur  Tau- 
torisation  des  pasteurs  legitimes,  commis  au  gouver- 
nement  de  TEglise. " 

Deux  siecles  et  quart  s'etaient  ecoules  depuis 
la  mort  de  notre  sainte  fondatrice,  et  le  Souverain 
Pontife  n  avait  pas  encore  ratifie  la  veneration  dont 
sainte  Angele  avait  ete  Tobjet  pendant  sa  vie,  et 
qui  s  affirmait  encore  sur  sa  tombe. 

Le  peuple  n  hesitait  point  k  Tappeler  sainte. 
Les  inscriptions  suivantes  placees  au  lieu  de  sa 
sepulture  parlaient  d'elle,  comme  on  le  fait  des  elus 
couronnes  clans  le  ciel : 

I 

"  Martyre  de  desir,  vierge  d'action,  ap6tre  de 
parole  :  cette  triple  aureole,  Angele  fut  ton  tr^sor. 

"  O,  Angele,  naguere  encore  tu  nous  ensei- 
gnais  le  bien,  tu  nous  montrais  les  regies  de  la  vie  : 
maintenant,  viens  a  nous  comme  la  protectrice, 
•comme  la  defense  de  la  pa  trie.  (1) 


II 


"  Je  m'appelais  AngUe,  et  maintenant  on  dit  de 
moi  que  je  suis  Angele  la  dcfunte:  et  cependant,  me 
voici,  ange  unie  aux  chceurs  angeliques.  Vous  qui 
m'avez  connue,  vivez  sur  les  exemples  que  je  vous 
ai  laisses.  Et  ainsi,  mon  tombeau  vous  enseignera 
comme  le  fit  ma  voix.  (2) 

(1)  Cette  inscription  est  due  &  don  Valeriani  de  Bergama,  chanoine 
regulier  de  Santa-Afra  (Chapitre  dil  de  S.  Jean-de-Latran.) 

(2)  Inscription  coin  pose  e  par  le  docteur  Zanetb. 
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III 

"  Dans  ce  tombeau  repose  celle  de  qui  le  nom, 
de  qui  la  vie  entiere,  meritent  d'etre  compares  k 
ceux  de  la  celeste  milice.  Angele  est  partag^e  en 
trois  sejours ;  son  corps  est  en  cette  urne,  son  &me 
au  ciel,  son  nom  sur  toute  levre  humaine." 

"  La  foule  accourait  pres  de  ces  reliques  pr£- 
cieuses,  implorant  Tassistance  d'Angele,  demandant 
son  intercession  efificace,  sa  protection  aupr£s  du 
Seigneur.  Bien  des  faveurs  y  furent  obtenues,  et 
les  ex-voto  all&rent  se  multipliant  tous  les  jours. 
Les  reliques  etaient  parfois  montrees  a  la  venera- 
tion des  pelerins,  et  notamment  le  saint  corps.  La 
ville  de  Desenzano,  patrie  de  la  bienheureuse,  fut  la 
premiere  h  se  signaler  par  un  culte  plus  form  el. 

"  En  1557,  Ton  consacra  dans  l'eglise  principale 
une  chapelle  en  Thonneur  de  notre  sainte,  avec  un 
sa'cristin  et  un  chapelain  particuliers  qui  en  avaient 
la  garde  ;  et  afin  que  chaque  jour  on  y  celebr&t  la 
messe,  une  fondation  fut  creee. 

"  De  plus,  on  £leva  un  sanctuaire  sur  le  terrain 
qui  avait  appartenu  &  la  famille  Merici,  et  la  pi£t£ 
des  fiddles  s'empressa  d'y  faire  des  pelerinages,  les 
pretres  d'y  offrir  le  saint  sacrifice.  Cette  chapelle 
subsiste  encore  aujourd'hui. 

"  D'autres  villes  mues  par  1'exemple  de  Des- 
enzano, frappees  aussi  par  le  developpement  mer- 
veilleux  de  Tordre  des  Ursulines  entrerent  dans  ce 
concert  de  veneration  et  d'hommages  publics.  En 
Italie,  en  France,  en  Allemagne,  et  jusqu'en  Asieet 
en  Am^rique,  le  nomd'Ang&e  devint  c^tebre  ;  son 
image  fut  gravee,  peinte,  sculptee,  son  histoire  ra- 
1  23 
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contee  pour  Teclification  des  ames.  Quant  h  la  com- 
pagnie  de  Sainte-Ursule,  ce  culte  lui  fut  plus  cheret 
plus  familier  qu'a  toute  autre.  De  bonne  heure,  elle 
marqua  un  jour  de  solennite,  avec  jeune,  octave, 
communion  de  regie,  procession,  pelerinage  au  tom- 
beau  venere,  quand  cela  etait  possible, 

On  suspendit  des  lampes  en  l'honneur  de  la  Ser- 
vante  de  Dieu.   En  France,  ou  les  ursulines  se  pro- 

'pagerent  si  rapidement,  un  office  regulier  fut  com- 
pose, avec  des  hymnes  et  des  antiennes  propres. 

"  UAdrc'gc  de  la  vie  de  la  sainte  publiee  k 
Rome  en  1778,  ajoute  : — "  Citonsle  culte  particulier 
qu  on  lui  a  toujours  rendu  a  son  torn  beau,  ou,  par  un 
privilege  special,  on  voit  encore  de  nos  join's  son 
corps  totalement  exempt  de  corruption.  Combien 
d'aumonesn'y  en  voiton  pas  des  pays  les  plus  eloi- 
gnes  pour  y  faire  celebrer  des  messes  en  son  hon- 
neur!  quelle  quantite  d'huile  ct  decire,  tribut  respec- 
tueux  de  ses  devots,  n'eclaire  pas  continuellement 
ce  lieu  saint !  Combien  de  tableaux  votifs  suspendus 
aux  murailles  annonccnt  la  multitude  des  faveurs 
obtenues  par  son  entremise  !  Le  concours  des  peu- 
ples  loin  de  diminuer,  augmente  tous  les  jours,  mais 
principalement  a  certains  temps  designes  auxquels 
son  torn  beau,  decouvert  pour  satisfaire  la  sainte  curi- 
osite  des  ames  pieuses,  laissa  voir  tres  facilement,  a 
travers  des  glaces,  le  glorieux  corps  exempt  de  la 

'corruption  generale.  Dans  combien  de  pays  differents 

*sa  memoire  etlejour  de  son  triomphe  n'est-il  pas 
c^lebre  par  Tappareil  le  plus  pompeux   et  le  plus 

'magnifique  !  Quoi   de  plus  ?  et  au  dernier   trait  que 
je  vais  fapporter,  quevais-je  ajouter?  Ses  religieuses 

"de  Sainte-Ursule  ne  celebrerent-elles  pas,  en   1718, 
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dans  l'enceinte  des   murs  de  la  metropole  du  monde 
chretien,  une  octave  solennelle  enrhonneur  denotre 
bienheureuse  ?  la  chaire  de  v^rite  ne  retentit-elle  pas 
pendant  huit  jours,  des  eloges  qui  lui  sont  justement 
dus  ?  les  glorieuses  actions  de  sa   vie,   representees 
sur  la  toile,  ne  fa:saient-elles  pas  le  principal  ornement 
de   la  fete,   et  Clement  XI,   de  sainte  et  glorieuse 
m^raoire,    ne  Tautorisa-t  il  pas    par   sa   presence  ? 
C'etait   le  premier  centenaire    de  cloture  introduite 
par  le  cardinal  de  Sourdis,  et  de  l'approbation  de 
Paul  V.    Les  ursulines  de  la  ville  sainte   eurent  la 
pensee  de  celebrer  cette  annee-la,  une  fete  extraor- 
dinaire, avec  octave,  en  Thonneur  de  leur  fondatrice. 
L'image  d'Angele  fut  placee  sur  le   maitre-autel  ; 
aux  murs  de  l'enceinte,  on  appendit  des  medaillons 
representant  les  principales  circonstances  de  sa  vie  ; 
dans  les   rues   voisines   suivant   l'usage   italien,   on 
erigea  trois  arcs  de  triomphe  surmontes  du  portrait 
de  l'heroique    vierge   reproduits  six  fois,   avec  des 
inscriptions    h  la   gloire   de  la   "  bienheureuse."  En 
outre.parurent  dans  la  ville,  et  furent  distribuees  dans 
tous  les  rangs  de  la  societe,  des  relations  de  sa  vie,, 
des  pieces  de  vers  a  sa  louange.    La  foule  fut  tres 
considerable  aux  diverses  ceremonies,  et  Ton  vit  le 
peuple,  la  noblesse,   les  cardinaux,   la  prelature,  se 
presser  pour  entendre  le  panegyrique  d'Angele   et 
gagner  les  indulgences  accord^es  par  le  Saint-Pere 
en  cette  occasion  :  indulgences,  du  reste,  qui  furent 
etendues  a  toutes  les  parties  du  monde  ou  les  Ursu- 
lines  voulurent   instituer  une   solennite  semblable. 
Or,  le  huitieme  jour,  le  pape  Clement  XI,  avec  son 
cortege  de  cardinaux  et  de  prelats,   se   rendit  a  la. 
chapelle,  et  apres  s'etre  agenouille  devant  Taurel  oil 
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etait  exposee  l'image  d'Angele,  sarreta  k  considerer 
les  divers  tableaux  qui  la  representaient,  k  lire  les 
legendes  qui  les  accompagnaient,  agrea  les  livrets 
de  poesie  et  les  relations  biographiques  ;  puis,  etant 
entre  dans  le  monastere,  felicita  chaleureusement 
les  religieuses  sur  Tordonnance  et  la  disposition  de 
toutes  choses."  (i) 

Le  culte  d'Angele  etant  ainsi  devenu  legitime 
et  tres  repandu,  rien  ne  s'opposait  &  ce  qu  on  pens&t 
&  la  canonisation.  Des  l'ann^e  1581,  quarante-et-un 
ans  apres  la  mort  de  la  bienheuseuse,  la  municipality 
de  Brescia  eut  recours  au  grand  archev£que  de  Milan, 
saint  Charles  Borommee  pour  faire  introduirela  cause 
aupres  du  souverain-pontife  Gregoire  XIII.  Apres 
la  mort  de  saint  Charles,  les  Ursulines  de  Rome 
eurent  l'honneur  de  r£ussir  dans  cette  sainte  entre- 
prise.  La  reverendes  mere  Marie- Louise  de  Saint- 
Joseph  elue  postulatrice  de  la  cause  au  nom  de  son 
monastere  et  de  toute  la  Compagnie,  mit  a  cette 
negociation  tant  d'empressement,  tant  de  perseve- 
rance, qu  elle  obtint  du  pape  Clement  XIII  cette 
introduction  de  la  cause,  en  1 763.  Apres  les  examens 
requis,  un  decret  pontifical  du  30  avril  1768  confirma 
a  Angele  Merici  le  titre  de  Hcn/ieurcuse.  Ce  fut  une 
grande  fete.  Les  Ursulines  de  Rome  celebrerent  un 
solennel  triduum*  suivi  de  cinq  autres  jours  de  fete, 
avec  office  majeur,  decoration  de  Teglise,  panegy- 
riques  et  sermons,  du  9  au  18  juillet.  Peu  apres  sur 
les  instances  nouvelles  de  la  mere  de  Saint-Joseph, 
le  Saint-Siege  accordait  un  office  propre, '  messe  et 
indulgence,  pour  la  fete  nouvelle,  en  faveur  des 
diverses  maisons  de  Tordre. 

(1)  Vie  lie  Sainte  Ang£le,  par  l'abbe  Postel. 


DES    URSbLINES    DES   TROIS-RIVIERES  357 

Ces  nouvelles  fircnt  la  joie  de  toutes  les  filles 
desainte  Angele,  et  les  Ursulines  de  Brescia,  se  con- 
siderant  a  juste  titre  comme  les  ainees  de  1?.  famille, 
voulurent  montrer  la  sainte  allegresse  qui  les  rem- 
plissait,  en  rendant  toute  sorte  d'honneurs  au  corps 
venerable  quelles  possedaient.  En  1774,  elles  firent 
faire  une  urne  plus  belle,  en  bois  dore  et  sculpte, 
avec  draperies,  vitres  de  cristal,  et  obtinrent  de  ly 
placer.  Or,  il  se  trouva  exempt  de  corruption  sur 
plusieurs  points.  Sa  tete  etait  couverte  encore  de  la 
peau,  comme  pendant  la  vie  ;  les  cheveux  etaient 
intacts,  aussi  bien  que  le  globe  de  l'oeil  droit,  dont 
la  pupille  etait  noire  et  les  paupieres  ouvertes 
mais  un  peu  dessechees.  La  jambe  gauche  etait 
aussi,  du  haut  en  bas,  revetue  de  la  peau,  ainsi  que 
plusieurs  parties  de  la  poitrine.  La  mortavait  reduit 
le  reste  &  l'etat  de  squelette.  II  y  avait  a  un  doigt 
un  anneau  de  plomb  011  on  lisait  le  nom  sacre  de 
yesus-Christus.  Ces  venerables  reliques  furent  enve- 
loppees  dans  les  ornements  de  soie  tailles  sur  les 
anciennes  et  de  meme  couleur,  c'est-a-dire  Thabit 
du  tiers  Ordre  de  Saint-Francois  ;  puis  on  les  mit 
dans  l'urne  nouvelle  qui  fut  elle-meme  placee  dans 
Tancien  tombeau.  Deux  ans  apr&s  on  se  determina 
a  choisir  un  lieu  moins  humide,  qu'il  etait  aise  de 
trouver  dans  T^glise  superieure.  Toutes  les  permis- 
sions obtenues,  en  juillet  1776,  on  eut  besoin  encore 
de  quelques  mois  pour  tout  disposer  :  c'^tait  une 
tombe  de  marbre  blanc,  d^coree,  au  dessus  de  l'autel 
dedi£  a  S.  Satinus,  et  immediatementsous  le  tableau 
du  saint.  On  fit  aussi  une  autre  biere,  richement 
orn^e  en  dedans  et  en  dehors.  Tout  etant  pr£t, 
Teveque,  Jean  Ami,  accompagne  du  clerge  et       d 
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religieuses  ursulines,  se  rendit  au  premier  tombeau' 
d'ou  le  saint  corps  fut  extrait,  puis  port£  procession- 
nellement  dans  le  lieu  nouveau.  La  on  le  pla£a  pour 
quelques  jours,  sur  une  table  convenablement  dis- 
posee,  ou  les  ossements  furent  reunis  par  un  mede- 
cin,  en  presence  de  temoins  qui  signerent  h  Tacte. 
Puis  le  douze  avril  1777,  le  digne  prelat  presidant 
encore,  une  seconde  c^remonie  solennelle  eut  lieu  : 
les  pretres  portaient  eux-memes  le  corps,  suivis  et 
precedes  d'une  nombreuse  assistance.  C'est  a  cet 
endroit  qu'il  a  ete  jusqu'a  ce  jour, 

Le  bonne  nouvelle  de  la  beatification  de  sainte 
Angele  fut  une  des  dernieres  consolations  de  Teglise 
de  France  ;  deja  la  revolution  minait  sourdement 
Tedifice  religieux  de  ce  pays,  et  ce  fut  k  huis  clos 
que  nos  Meres  de  Paris  c^l^brerent  cette  grande 
fete.  Plus  heureuses  qif  elles,  les  Ursulines  de  TAm£- 
rique  firent  eclater  au  dehors  les  transports  de  leur 
allegresse.  A  Quebec,  a  la  Nouvelle-Orleans,  a  la 
Ha  vane,  a  la  Martinique  comme  aux  Trois- Rivieres, 
le  31  mai  fut  un  jour  de  fete  solennelle. 

Les  magnificences  exterieures  furent  reservees 
pour  la  Louisiane  et  les  iles  frangaises  ;  en  Canada, 
nous  etions  encore  trop  pauvres  pourfaire  tout  ce  que 
nos  coeurs  auraient  desire  en  pareille  circonstance. 
Aux  Trois-Rivieres,  la  fete  fut  annoncee  au  prone 
de  l'eglise  paroissiale,  ainsi  que  Tindulgence  pleniere 
accordee  par  Rome,  tant  pour  les  seculiers  que  pour 
les  religieuses.  Lejour  de  la  fete  le  concours  de 
nos  pieux  amis  dans  notre  chapelle  fut  nombreux. 
M.  de  St.  Onge,  G.  V.  nous  fit  la  gr&ce  de  nous 
chanter  la  grand'messe  avec  les  ceremonies  de  pre- 
mier e  classe. 
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Dans  Tapres-midi,  k  la  suite  du  salut,  le  chant 
joyeux  du  Te  Deu?n  fut  entonne  pour  le  grand  bien- 
fait  accords  a  notre  Ordre.  Les  cloches  du  monas- 
t£re  dirent  k  toute  la  ville  que  pendant  que  Jesus 
glorifiait  au  ciel  notre  sainte  fondatrice,  il  benissait 
ici-bas  ses  filles  et  les  fiddles  accourus  pour  s'asso- 
cier  a  leur  bonheur. 
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qvixyl'es  details  re1.atii-'s  a  l*  invasion  americaine. 
Lks  troupes  al'X  Trois- Rivieres. — L'on  expose 
lf.s  rei.ioukk  he  saint  cl.ement  et  i)e  saint- 

MODGSTK.  —  LES  CaNAUIKNS  KEFUSENT  HE  MAR- 
CHER.— Capitulation  des  Tk'  is-Rivieres. — La 
Saint-Patrice. — Triste  etat  des  troupes  du 
coNrjREs. — Service  ciiez  i.es  U rsu lines.  —Lks 

AMKRIi'AIXS  A   NlCOLET. — AvENTURE  DE  MADAME 

Bella rmin.  -Engagement  hi:  8  Jcin  aux  TRors- 

RlVIERES. —  LES  TROUPES  Al.LEMANDES  EN  QL'AR- 
TIER  Ii'illVFR. 


E  commerce  et  instruction  etaient  passa- 
blcment  actifs  dans  notrc  ville,  tandis  que 
dans  Its  campagnes  avoisinantes,  les  pai- 
1  sibles  cultivateurs  a  1' ombre  de  leursclo- 
cliers  cultivaient  en  liberie  leurs  champs 
qui  se  couvraient  d'abondantes  moissons. 
Le  pays  etait  done  dans  une  ere  de  prosperite  lors- 
qu'une  lettre  du  congrcs  americain  en    date   du    26 
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octobre  1774,  adress^e  aux  principaux  marchands 
anglais  du  pays  et  repandue  et  commentee  par 
ceux-ci  aux  habitants  des  campagnes  et  a  quelques 
citoyens  des  villes  vint  repandre  le  trouble  parnii 
nous. 

Le  notaire  Jean-Baptiste  Badeaux  qui  fut  notre 
procureur  de  1767  k  1794,  etait  d'une  famille  de  la 
cote  de  Beaupre,  Tune  des  premieres  etablies  en 
Canada.  Son  arriere-grand-pere  avait  reside  aux 
Trois-Rivieres  en  1661,  et  un  autre  membre  de 
cette  famille  s'etait  fixe  en  ce  lieu  vers  1706,  c'etait 
Genevieve  Badeaux  mariee  a  Paul  Catti,  negociant. 
Jean-Baptiste  fut  baptise  le  29  avril  1  741  ;  des  lage 
de  sept  ans,  il  formait  partie  du  choeur  de  la  paroisse 
des  Trois-Rivieres  et  bientot  devint  maitre-chantre, 
fonction  qu'il  remplit  durant  tout  le  reste  de  son 
existence.  Le  29  octobre  1  764,  il  epousa  Margue 
rite  Bolvin.  En  1766  il  etait  sousbailli  des  Trois- 
Rivieres.  Son  greffe  comme  notaire  commence  en 
1767,  et  se  termine  en  1796.  Au  cours  des  evene- 
ments  de  1775-76,11  tint  un  journal  de  ce  qui  se 
passait  sous  ses  yeux ;  ce  sont  des  pages  precieuses 
pour  l'histoire  ;  il  s'y  montre  royaliste  ardent.  II  eut 
la  garde  des  minutes  des  anciens  notaires  et  fut 
constamment  employe  par  FEtat  dans  les  matieres 
concernant  sa  profession.  Son  epouse  etant  deced^e 
le  10  novembre  1789,1a  Fabrique,  par  reconnais- 
sance pour  les  nombreux  services  qu'il  avait  rendus 
gratuitement,  se  chargea  des  funerailles.  II  mourut 
le  12  novembre  1796,  laissant  un  fils,  Antoine- Isi- 
dore, sherifdes  Trois-Rivieres,  et  un  autre  enfant 
Joseph,  notaire,  homme  influent,  qui  representa  la 
viHe  h  l'assemblee  legislative  en  1809.  Joseph  don- 
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nait  le  pain-beni  a  la  paroisse,  chaque  fete  des  Rois. 
En  181 2,  il  etait  capitaine  de  milice.  Dans  la  lutte 
Electoral e  de  1820,  il  fut  elu  contre  le  notaire  Etien- 
ne  Renvoyse.  En  182 1  on  ouvrit  sur  ses  terrains  la 
rue  Badeaux.  En  1830  il  acquit  le  fief  de  M.  Cour- 
val  a  Nicolet.  II  avait  herite  de  la  voix  mcrveilleuse 
de  son  pere  et  consacra  comme  lui  son  talent  d'ar- 
tiste  au  service  de  l'Eglise.  Son  fils  Michel,  aussi 
notaire,  devint  membre  du  parlement  en  1834,  pour 
le  comte  de  Nicolet,  avec  M.  de  Tonnancourt.  Son 
autre  fils,  George,  excellent  medecin,  qui  vient  de 
mourir,  6tait  un  chantre  presque  sans  rival ;  il  a 
servi  notre  communaute  et  l'Eglise  durant  toute  sa 
carriere  active,  emportant  a  sa  mort  des  regrets 
universels.  Nous  empruntons  au  notaire  Badeaux 
quelques-unes  de  ses  notes. 

Vers  la  fin  de  1775,  M.  Carleton,  gouverneur 
general  du  Canada,  fut  averti  qu'un  parti  de  Bos- 
tonnais  etait  venu  s'emparer  des  forts  Carillon  et  de 
la  Pointe  h  la  Chevelure,  qu'ils  s'etaient  meme  rendus 
jusqu'k  Saint-Jean.  Aussitot,  M.  Carleton  fitmonter 
les  troupes  qui  etaient  a  Quebec  pour  s  opposer  a  Tin- 
vasion  des  Bostonnais  ;  la  compagnie  du  capitaine 
Strong,  qui  etait  en  garnison  dans  cette  ville,  etait 
deja  partie  des  le  20  de  mai  pour  voler  a  la  fron- 
tiere.  Le  9  de  juin,  M.  le  general  langa  une  procla- 
mation pour  appeler  sous  les  armes  les  milices  de  la 
province.  L'ete  se  par-sa  dans  une  tranquillite  rela- 
tivement  satisfaisante,  sauf  la  tentative  du  26  mai. 
heureusement  infructueuse,  de  la  part  des  Bostonnais 
aidds  de  quelques  partisans  canadiens  de  Chambly 
pour  surprendre  et  piller  Montreal.    Au  commence- 
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ment  d'octobre,  sur  la  demande  des  citoyens,  M. 
le  grand-vicaire  St.-Onge  fit  faire  des  prieres  publi- 
ques  pendant  neuf  jours  et  une  procession  ou  Ton 
porta  les  reliques  de  saint  Clement  et  de  saint  Mo- 
deste.  On  se  rendit  k  notre  chapelle  ;  les  religieuses 
y  chanterent  des  motels  appropries,  et  monsieur  le 
gfand-vicaire  donna  la  benediction  du  saint  Sacre- 
ment.  La  neuvaine  fut  remarquablement  suivie  par 
le  peuple  qui  assistait  en  foule  au  salut. 

Si  d'un  cot£,  les  royalistes  se  montraient  par- 
faitement  attaches  a  1'etat  de  choses  qui  leur  avait 
€t€  fait  depuis    1763,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
tous  les  Canadiens  n'etaient  pas  animes  du  m^me 
esprit.  La  majorite  des  paroisses  de  la  cote  du  sud 
depuis  Saint-Pierre  jusqu^  Chambly  et  un  nombre 
assez  considerable  des  habitants  de  la  cote  du  nord, 
n'auraient  pas  €t€  f&ches  de  changer  de  gouvernement 
et  de  devenir  republicans.  En  effet,  la  proclamation 
en  date  du  9  de  juin  1775  de  la  part  du  gouverneur 
general  appelant  les  milices  sous  les  armes  demeura 
presque  sans  effet,  et  depuis  Chambly  jusqua  Saint 
Pierre,  c'est  a  peine  s'il  se  trouva  quelques  brigades 
de   volontaires   ;  le  refus  de  s'enroler  fut  presque 
general.  La  paroisse  de  Nicolet  surtout,  influencee 
par  l'energique  opposition  d'un  tribun  de  circonstance 
nomme  Rouillard,  ne  voulait  fournir  aucun  soldat  ; 
mais   sur  les  eloquentes  representations  de   MM. 
Badeaux  et  de  Tonnancour,  dix  volontaires  se  ren- 
dirent  aux  Trois-Rivieres  et  firent  partie  du  detache- 
ment  compose  de  soixante-sept  hommes  du  gou- 
vernement des    Trois-Rivieres,  command^  par  M. 
de  Lanaudiere  fils.   Le  detachement  partit  de  cette 
ville  le  10  octobre  1775  pour  se  rendre  a  Montreal. 
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Cinq  jours  apres  l'entrevue  des  nicoletains  et 
de  MM.  Badeaux  et  Tonnancour,  c'est-k-dire  le 
quinze  d'octobre,  le  colonel  Maclean  se  rendit  k 
Nicolet  pour  soumettre  les  habitants  de  cette  parois- 
se.  Le  colonel,  accompagne  de  MM.  de  Lanaudiere 
et  de  Tonnancour  et  de  quelques  soldats  se  trans- 
ports Jl  la  maison  du  nomme  Rouillard.  II  n'y  trouvi 
que  sa  femme,  les  hommes  ayant  eu  le  soin  de  se 
cacher.  II  demanda  ou  etaient  son  mari  et  son  fils. 
Elle  dit  qu  elle  n'en  savait  rien. — "  Eh  !  bien,  dit  le 
colonel,  si  vous  ne  me  dites  ou  sont  votre  mari  et 
votre  fils.  je  vais  mettre  le  feu  a  votre  maison." — 
14  Mettez  le  si  vous  voulez,  pour  une  vieille  maison, 
vous  m'en  rendrez  une  neuve." — Le  colonel  ordonna 
alors  d'allumer  le  feu.  Quand  elle  vit  le  feu  au  pignon 
de  sa  maison,  elle  en  sortit  et  courut  vers  le  bois  en 
criant  :  "  Saint  Eustache,  preservez-moi  du  feu  ! 
Saint  Eustache,  preservez-moi  du  feu  !  Voici  une 
bande  de  gueux  qui  veulent  me  faire  bruler." — Le 
colonel  voyant  qu'il  ne  retirerait  aucun  avantage  de 
detruire  cette  maison.  fit  immediatement  eteindre  les 
flammes. 

Vers  la  fin  d'octobre,  le  colonel  Maclean  voyant 
les  nombreuses  desertions  de  ses  soldats  et  la  trahi- 
son  de  plusieurs  Canadiens  des  paroisses  de  Chambly 
se  vit  oblige  de  lever  le  camp.  Ces  derniers,  apres 
avoir  ete  armes  par  le  colonel  Maclean,  etaient 
passes  au  camp  des  Bostonnais.  Le  2  novembre 
suivant,  le  m£me  officier  qui  avait  espere  se  main- 
tenir  a  Sorel,  crut  prudent  de  quitter  ce  village  pour 
se  rendre  aux  Trois- Rivieres  ou  il  arriva  le  8  novem- 
bre avec  le  reste  de  sa  troupe.  Apres  l'inspection 
des  lieux,  il  crut  devoir  mettre  a  bord  du  vaisseau 
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les  vivres  et  fournitures  des  casernes,  et  meme  la 
poudre  des  marchands  qu'il  transporta  a  Quebec. 

Les  habitants  des  Trois-Rivieres,  prives  de 
toute  ressource  pour  la  defense,  s'assemblerent  en  la 
maison  des  RR.  PP.  Recollets  pour  deliberer  sur  le 
parti  le  plus  avantageux  a  prendre  pour  la  conser- 
vation de  leurs  personnes  et  de- leurs  biens.  II  fut 
decide  que,  nayant  ni  soldats  ni  munitions,  toute 
defense  etait  impossible,  et  qu'il  valait  mieux  en 
venir  a  une  judicieuse  capitulation.  lis  deputerent 
done  vers  Montgomery  a  Montreal,  MM.  Badeaux 
et  Morris  qui  lui  pr&senterent  la  requete  descitoyens 
des  Trois-Rivieres  congue  en  ces  termes  : 

u  Supplient  tres  humblement  les  citoyens  de  la 
ville  des  Trois-Rivieres. 

"  Qu'il  vous  plaise  leur  permettre  d'exposer  k 
Votre  Excellence  que,  depuis  quelques  jours,  ils 
s'attendent  a  voir  arriver  dans  leur  ville  un  detache- 
ment  des  troupes  qui  ont  Thonneur  d'etre  sous  vos 
ordres,  et  que  dans  Tincertitude  oil  ils  sont  si  Votre 
Excellence  serait  en  tete,  ils  osent  vous  supplier  de 
vouloir  bien  ordonner  qu'ils  fussent  traites  aussi  favo- 
rablement  que  ceux  qui  ont  tombe  entre  vos  mains, 
dans  le  cours  de  vos  differentes  conquetes. 

"  Cest  pourquoi  les  suppliants  esperent  que 
Votre  Excellence  voudra  bien  ordonner  k  Tofificier 
commandant  qui  prendra  possession  de  cette  place, 
de  donner  ses  attentions  pour  que  ses  soldats  ne 
fassent  aucune  insulte,  ni  trouble  dans  la  propriete 
de  leurs  biens  et  la  jouissance  paisible  de  leurs  inte- 
rests particuliers,  ainsi  que  leur  surete  personnelle. 

"  Connaissant  les  sentiments  d'honneur  et  d'hu- 
manite  inseparables  de  votre  personne,  les  suppliants 
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ont  tout  lieu  cTesperer  la  grfice  qu'ils  vous  deman- 
dent  avec  le  respect  qu'ils  ont  de  se  dire  tres  sinc£- 
rement  de  Votre  Excellence  les  tres  humbles  ser- 
viteurs.  " 

Montgomery  repondit :  Pour  la  tranquillite  des 
citoyens  de  vptre  ville,  je  vais  vous  donner  une 
r^ponse  par  ecrit. 

"  Messieurs, 

44  Je  suis  tres  mortifie  que  vous  soyez  dans 
quelque  apprehension  de  votre  propriete,  je  suis 
convaincu  que  les  troupes  du  continent  ne  seront 
jamais  ternies  d'aucune  imputation  d'oppression. 
Nous  sommes  venus  pour  conserver  et  non  pour 
detruire.  Si  la  Providence  continue  de  favoriser  nos 
travaux,  cette  province  sera  sous  peu  un  gouverne- 
ment  libre.  J'ai  l'honneur  d'etre,  messieurs,  votre 
tres  humble  serviteur, 

'•  Rich i).  Montgomery, 

Brigadr  Generl. " 

41  A  Montreal  20  Obre  1  775.  " 

Apres  la  reponse  donnee  a  la  requete  des 
Trifluviens,  le  general  Montgomery  quitta  Montreal 
]e  20  de  novembre  pour  soumettre  Quebec.  II  avait, 
a  diverses  reprises,  somme  le  gouverneur  Carleton 
de  se  rendre,  ce  que  ce  dernier  refusait  toujours. 
Montgomery  s'etait  aussi  adresse  aux  bourgeois  de 
Quebec  pour  lui  faciliter  Tentree  de  leur  ville,  mais 
ce  fut  en  vain.  Enfin,  ne  trouvant  aucun  moyen  de 
penetrer  dans  Tenceinte  de  la  ville,  il  en  tenta  Tesca- 
lade  31  decembre  1775  ;  mais  tout  le  succes  quil  en 
a  tir^  fut  suivant  1* expression  du  journal  de  Badeaux 
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"  d  aller  chercher  les  etrennes  de  la  nouvelle  annee 
dans  l'autre  monde,  en  compagnie  de  plusieurs  offi- 
ciers  et  soldats. " 

Montgomery  etant  mort,  le  general  Wooster 
prit  le  comniandement  des  troupes  americaines  sta- 
tionnant  devant  Quebec.  Le  8  fevrier,  le  nouveau 
general  envoya  sous  le  commandement  de  William 
Goforth  et  M.  Dugall  un  detachement  qui  prit  pos- 
session de  la  ville  des  Trois-Rivieres.  Le  10  de 
mars  arriverent  deux  compagnies  de  Bostonnais  qui 
annoncerent  quele  general  Lees  etait  arrived  Mont- 
real, et  qu'il  devait  descendre  sous  peu  de  jours 
pour  poursuivre  le  siege  de  Qebec. 

Le  jour  de  saint  Patrice  etait  a  peine  k  son 
aurore,  que  dej&  les  soldats  catholiques  irlandais 
songeaient  aux  moyens  de  s'unir  a  leurs  freres  d'lr- 
lande  en  chomant  la  Saint- Patrice  aux  Trois-Rivieres. 
Dans  Tavant-midi,  la  petite  troupe  des  fils  de  la 
verte  Erin  disposee  plus  ou  moins  regulierement  en 
procession,  parcourut  les  rues  de  la  ville.  Les  sol- 
dats portaient  des  rameaux  de  sapins  &leurchapeau, 
et  les  officiers  avaient  une  aigrette  artificielle.  La 
banniere  ci  l'ombre  de  laquelle  marchait  cette  troupe 
n'etait  qu'un  mouchoir  de  soie  troue.  Rendus  en 
face  du  monastere  des  Ursulines,  ces  braves  Irian- 
dais  pousserent  trois  vigoureux  hourrahs  en  hommage 
-aux  religieuses  dont  les  soins  devolves  aux  malades 
ne  leur  etaient  pas  inconnus. 

Ces  infortunes  et,  en  general,  tous  les  soldats 
bostonnais  souffraient.  de  la  privation  des  choses 
les  plus  n^cessaires  ;  mal  vetus,  sans  pain,  sans  pres- 
que  aucune  provision,  ils  Etaient  reduits  a  la  misere 
de  Tindigence  ;  ils  vivaient  en  grande  partie  d'au- 
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mones  dans  notre  ville,  et  un  nombre  considerable 
d'entre  eux  etaient  &  notre  hopital  depuis  plusieurs 
mois.  Le  notaire  Badeaux,  notre  agent,  s'etant  rendu 
chez  le  commandant  pour  reclamer  une  indemnity 
pour  le  soin  de  ces  soldats,  malades  celui-ci  repondit : 
"  II  n'y  a  pas  d'argent  d'arriv^." — "  Monsieur,  com- 
ment voulez-vous  que  fassent  ces  dames  ?  elles 
avancent  leur  argent  pour  nourrir  et  soigner  vos 
soldats,  et  elles  ne  peuvent  etre  payees.  II  est 
impossible  que  dans  de  telles  conditions,  on  puisse 
continuer  k  prendre  soin  de  vos  malades." — Eh  bien ! 
m'a-t-il  dit,  dites-leur  qu'elles  prennent  patience,  et 
elles  seront  payees. — Je  vais  done  lui  ai-je  repondu, 
dire  a  ces  dames  qu'elles  nourrissent  vos  soldats  avec 
de  la  patience  ;  nous  verrons  comme  ils  seront  bien 
gras. —  II  sourit  a  ma  replique,  et  me  dit  que  bientot 
il  y  aurait  de  largent. 

On    montre   encore   de  nos  jours  aux    Trois- 

Rivieres  les  billets  du  tresor  americain  avec  lesquels 

les    troupes    payaient    leur    subsistance  :   ils    n'ont 

jamais   valu  que  le  papier  sur  lequel  ils  sont  impri- 

mes. 

Cependant,  on  etait  rendu  au  tiers  du  mois 
d'avril,  et  les  faibles  secours  qui  venaient  du  cot£ 
de  Boston  etaient  loin  de  suffire  aux  exigences  de 
la  position  critique  dans  laquelle  se  trouvaient  les 
envahisseurs.  La  nouvelle  que  Ton  repandait  partout 
sur  rimpossibilite  de  prendre  Quebec,  et  la  connais- 
sance  de  Tarrivee  prochaine  des  vaisseaux  anglais, 
bien  charges  de  provisions,  de  munitions  et  de 
soldats,  rejouissait  les  royalistes  canadiens  de  cette 
ville.  Le  grand- vicaire  St.  Onge  annon^a  des 
prieres  publiques  et  fit  chanter  un  salut  solennel  aux 
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trois  fetes  de  PlLques  dans  notre  eglise,  pour  deman- 
der  la  benediction  du  ciel  sur  nos  armes.  L'antienne 
"  Do  mi  tie  salvum  fac  regent*  y  fut  chantee  les  trois 
jours,  les  7,  8  et  9  avril,  et  au  mois  de  mai  suivant, 
il  se  fit  une  neuvaine  publique  pour  la  conservation 
de  la  foi  et  de  la  religion  dans  le  pays,  a  laquelle 
nous  nous  empress&mes  de  nous  joindre  par  une 
neuvaine  de  communions. 

Dans  ce  temps-la  meme,  M.  Pelissier,  directeur 
des  forges  Saint- Maurice,  homme  tout  devoue  a  la 
cause  bostonnaise  faisait  fondre  des  bombes  et  des 
boulets  qu'il  destinait  &  battre  les  Anglais.  Sur 
ces  entrefaites,  la  flotte  anglaise  arriva  k  Quebec, 
et  le  commandant  fit  une  vigoureuse  sortie  sur  les 
Bostonnais  qu'il  massacra  en  grande  partie  ;  il  prit 
leurs  vivres  et  leurs  canons.  Le  general  Wooster  dut 
s  eloigner  en  toute  hate,  et  prendre  le  chemin  de  la 
retraite  :  il  arriva  aux  Trois-Rivieres  le  8  mai.  A  la 
reception  de  la  nouvelle  annon9ant  Theureux  succ£s 
des  royalistes,  un  Te  Dewn  fut  chante  a  notre  Eglise 
durant  la  messe. 

Le  general  Thomas  suivit  de  pres,  et  laissa  six 
cents  Bostonnais  en  cette  ville  ;  mais  le  21  mai,  sur 
la  rumeur  que  les  royalistes  avaient  enlev£  Montreal, 
les  Bostonnais  prirent  la  route  de  Sorel,  laissant 
quatre  officiers  malades  a  notre  hopital. 

Au  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  roi,  le 

4  juin,  toutes  les  troupes  se  rendirent  a  la  commune, 

et    firent   a   Sa    Majeste   Thommage    d'une   triple 

d^charge   de  mousquetei  ie,  a  laquelle  repondirent 

les  vaisseaux  par  une  triple  volee  de  canons  avec 

deploiement  des  couleurs  de  TAngleterre. 

"  Le  meme  jour,  dit  le  journal  Badeaux,  npus 
I  24 
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apprenons  qu'il  y  a  six  cents  Yankees  h.  Nicolet  que 
quelques  habitants  ont  6t6  chercher  ;  ils  ont  voulu 
s  emparer  de  M.  Bellarmin,  capitaine  de  milice,  de 
son  beau-pfere  Pinard  etde  deux  de  ses  beaux-fr&res, 
mais  ils  se  sont  echappes  par  les  bois  et  sont  venus 
en  ville. 

Une   de  nos  religieuses  nous  raconte  que  son 
grand-pere  lui  rappelait  souvent  dans  son  enfance 
les  scenes  de  cette  epoque,  et  particulierement  cette 
heureuse  evasion  mentionnee  par  M.    Badeaux,  et 
qu'on  vient  de  rapporter.  Com  me  les  fugitifs  etaient 
poursuivis  par  les  ennemis,  M.    P.    Bellarmin  passa 
devant  sa  maison  sans  pouvoir  y  entrer  ;  sa  femme* 
sachant  qua  les  Yankees  pillaient  &  qui  mieux  inieux* 
avait  cache  quelques   hardes  d'enfant  dans  le   sieg 
d'une  carriole.    Quelques  heures  apres  le  depart  d 
son  mari,  elle  vit  sa  maison  cernee  de  tous   cotes 
un  officier  y  penetre  le  premier  et  demande   a   ma- 
dame  Bellarmin  de  lui  livrer  tous  ses   papiers  ;   ell 
lui  remet  aussitot  un  coffret  ou   Ton   conservait  les 
papiers  de  famille  :  contrats  de   mariage.   etc.    Err' 
un   clin    d'ceil,   toutes   ces   feuilles  apres   avoir  ete^ 
minutieusement  examinees  tombent  eparses  dans  lc 
milieu  de  l'appartement.  Ne  trouvant  pas   ce  qu'iF 
cherchait,  Tofficier  se  retira  avec  sa  troupe.   Madame 
Bellarmin.  inquiete  de  ses  efifets,  alia  aussitot  voir  a 
sa  cachette.  Le  linge  d'enfant  depose  au  fond   de  la 
carriole  etait  disparu.    Sans  perdre   un   instant,  elle 
va  porter  plainte  au  commandant  qui  lui   remet  un 
billet  pour  Tun  des  officiers.    A  cette  heure,  tous  les 
soldats  faisaient  double  haie  le  long  de  la  voie  pu 
blique,  pres  de  la  maison.    Sans  se  laisser  intimider, 
cette  femme  intrepide  passe  a  travers  les  bai'onnettes, 
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et  remet  le  billet  h  son  adresse.  L'officier  lui  repond 
qu'elle  recevra  sous  peu  ses  effets,  et  que  si  elle 
desire  voir  le  chatiment  du  coupable,  elle  n'a  qu'a 
se  rendre  a  neuf  heures  au  bosquet  de  pins  ;  qu'elle 
le  verra  fouette.  Cette  habile  menagere  tenait  plus 
&  ses  hardes  qu'aux  spectacles  de  ce  genre.  En 
effet,  elle  regut  son  petit  paquet,  et  le  lendemain, 
elle  vit  a  son  grand  plaisir,  decamper  l'ennemi. 

Quatre  jours  apres,  (8juin),  le  capitaine  Lan- 
dron,  de  la  Pointe-du-Lac,  vint  annoncer  sur  les 
quatre  heures  du  matin,  qu'un  parti  de  Yankees  de 
1500  a  2000  homines,  descendus  de  Sorel  etde  Saint 
Francois  par  le  lac  Saint- Pierre,  sacheminait  vers 
les  Trois-Rivieres,  en  cachant  leur  marche  a  travers 
la  foret.  Ce  parti  etait  conduit  par  les  nommes 
Larose  et  Dupaul  qui  avaient  force  Antoine  Gauthier 
de  les  guider  ;  celui  ci  le  fit  de  maniere  k  donner 
aux  troupes  royalistes  le  temps  de  se  preparer  au 
combat,  en  faisant  d'habiles  detours,  comme  s'il  eut 
ignore  la  veritable  direction  de  la  marche,  en  sorte 
qu'ils  n'atteignirent  la  limite  des  bois^que  vers  huit 
heures  du  matin.  Les  royalistes,  aa  nombre  de  sept 
mille  hommes,  rencontrerent  les  Americains  a  envi- 
ron tin  mille  et  demi  de  la  ville,  et  les  attaquerent 
de  suite.  Apres  un  combat  assez  vif  qui  dura  deux 
heures,  les  Americains  furent  mis  en  fuite. 

Les  anciens  de  la  paroisse  de  Saint-Gregoire 
racontaient  qu'ils  ont  entendu  les  balles  de  la  fusil- 
lade siffler  &  leurs  oreilles  de  Tautre  cote  du  fleuve, 
dans  les  environs  de  la  riviere  Godefroy. '  Plusieurs 
de  ces  balles  se  logerent  dans  les  planches  du  1am- 
bris  d'une  grange  quia  existee  jusqu'SL  cesderni^res 
annees.  Comme  les  armes  a  feu  ne  portaient  guere 
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au-dela  de  mille  pieds  en  1775,  H  ^aut  croire  que 
des  soldats.  debarques  sur  la  rive  sud,  tiraient  vers 
les  maisons  pour  empecher  les  habitants  de  traver- 
ser le  fleuve  et  se  joindre  aux  troupes  anglaises. 

Le  general  Thompson  avec  deux  cents  hommes, 
vingt  bateaux,  huit  pieces  de  canon  et  unc  quantity 
de  vivres  tomberent  entre  les  mains  des  vainqueurs. 
Les  Abenaquis  qui  avaient  courageusement  second^ 
nos  troupes,  poursuivirent,  en  depit  des  recomman- 
dations  du  general  Carleton,  les  fuyards  h  travers 
les  marecageux  du  c6te  nord  du  lac  St.- Pierre.  Ik 
les  rejoignirent  entre  la  Pointe-du-Lac  et  Yama- 
chiche,  et  en  massacrerent  un  grand  nombre. 

"  Nous  apprenons  par  des  habitants  de  Machi- 
che  que,  depuis  le  jour  de  la  bataille  donnee  le  8,  3 
sort  du  bois  des  Bostonnais  dont  quelques  uns  sont 
blessees  et  plusieurs  sont  morts  :  en  consequence, 
un  parti  de  Canadiens  sont  alles  dans  le  bois  pour 
faire  la  recherche  des  blesses,  pour  les  amener  en 
ville.   (i)M 

Notre  Hotel- Dieu  servait  d'hopital  pendant  l'in- 
vasion  americaine.  Ncn  seulemeut  les  salles  maisla 
chapelle  meme  etait  remplie  de  malades  et  de  bles- 
ses ;  le  Saint-Sacrement  avait  ete  transporte  dans 
la  sacristie.  Nos  superieurs  ecclesiastiques  retran- 
cherent  pendant  ce  temps  tous  les  exercices  de 
devotion,  afin  de  laisser  aux  religieuses  plus  de 
temps  a  consacrer  aux  pauvres  malades. 

En  octobre,  le  major  general  Riedesel  fit  ses 
arrangements  d'hiver.  Deux  escadrons  de  dragons 
et  trois  compagnies  du  regiment  de  Riedesel  demeu- 
rerent  dans  notre  ville ;  il  y  avait  aussi  des  troupes  k 

(1)  Journal  HoJcaux 


DES    URSULINES    DES   TROIS-RIVIERES  373 

la  Pointe-du-Lac,  au  cap  de  la  Madeleine  et  au  sud 
du  fleuve.  Le  regiment  du  prince  Frederick,  com- 
mands par  le  lieutenant-colonel  Pretorius  passa 
Thiver  a  Machiche  et  &  la  Riviere  du  Loup.  Pendant 
cette  saison,  Riedesel  note  dans  ses  memoires  que 
a  Le  vieux  couventdes  Ursulines  des  Trois-Rivieres 
servait  d'hopital  aux  troupes  allemandes." 

Le  20  Janvier,  jour  anniversaire  de  la  naissance 
de  la  reine  d'Angleterre,  fut  celebre  avec  eclat  par 
Riedesel.  "  Plusieurs  officiers  de  differents  postes  se 
rendirent  aux  Trois-Rivieres  a  cette  occasion.  La 
ville  etait  tellement  pleine  de  vie  et  de  mouvement 
que  les  citoyens  disaient  n  avoir  jamais  assiste  &  pa- 
reille  fete.  Le  general  donna  un  diner  &  midi  de 
quarante  cou verts  ;  le  soir,  il  y  eut  bal  et  sou- 
per. "  (i)  Ces  troupes  surent  meriter  par  leur  bon 
comportement  les  eloges  du  general  Carleton  qui 
Stait  aux  Trois-Rivieres,  en  tournee  d'inspection,  le 
8  mars  1 777.  La  ville  re9ut  aussi  la  visite  du  general 
Bourgoyne  aussitot  apres  son  arrivee  d'Angleterre  ; 
il  dina  aux  Trois-Rivieres  avec  Riedesel,  le  15  mai. 
Ce  dernier  quitta  les  Trois-Rivieres  le  5  de  juin. 
Vers  le  12  du  meme  mois,  des  troupes  arriverent 
d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Le  general  Thomas 
laissa  ses  recrues  aux  Trois-Rivieres,  et  suivit  les 
traces  de  Riedesel,  accompagnant  madam e  Riedesel 
et  ses  trois  enfants,  tous  arrive  par  la  recente  flotte* 

Madame  de  Riedesel  laissait  le  14  mai  1776, 
Wolfenbiittel,  ville  du  duche  de  Brunswick,  en  Alle- 
magne,  pour  suivre  son  mari  au  Canada.  Elle  etait 
accompagnee  de  ses  trois  enfants  :  Gustava,  &ge  de 
quatre  ans  et  neuf  mois,  Fr&lerica  qui  ne  comptait 

(l)  Menioire.-  tie  Rie»le.-el,  Tomb  I.  p.  88. 
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que  deux  printemps  et  la  petite  Caroline,  bebe  de 
dix  semaines. 

Arriv^e  a  Londres,  madame  de  Riedesel  fut 
felicitee  du  courage  hero'ique  dont  elle  faisait  preuve 
en  suivant  son  mari  dans  ces  pays  lointains.  Diverses 
circonstances  Tempecherent  de  traverser  la  mer  pen- 
dant Tete  et  l'automne  de  1776.  Obligee  de  passer 
Thiver  en  Angleterre,  madame  de  Riedesel  fut  pre- 
sentee h  la  famille  royale,  le  premier  Janvier  1777. 
Leurs  Majestes lui dirent  entr'autres  choses  aimables, 
qu'elles  s'enquerraient  avec  int^ret  du  vaisseau  qui  la 
conduirait  a  Quebec  ;  le  roi  lui  donna  des  nouvelles 
recentes  du  general,  lui  disant  qu'au  Canada,  tous 
^taient  tres-contents  de  lui. 

Le  10  avril  1777,  cette  courageuse  dame  put 
enfin  prendre  la  mer.  Un  soir,  h  bord  du  navire,  sa 
petite  Frederica,  apres  avoir  pri£  pour  son  p£re, 
s'ecria  :  "  Que  j'ai  h&te  de  voir  papa  !" — Lorsque  tu 
auras  eu  ce  bonheur,  ajouta  la  maman,  quel  sera 
ensuite  le  motif  de  ta  priere  ? — Oh  !  je  prierai  le 
bon  Dieu  tousles  jours  de  ma  vie,  de  ne  jamais  plus 
me  separer  de  mon  petit  papa!"....  Apres  une 
traverseedehuit  semaines,  le  navire  portant  madame 
de  Riedesel,  etait  en  vue  de  Quebec.  Les  vaisseaux 
du  port  saluerent  son  arrivee  par  une  decharge  de 
canons,  et  une  chaloupe,  montee  de  douze  matelots, 
en  uniform e  blanc,  portant  casque  d'argent  et  cein- 
ture  verte,  vint  au  devant  d'elle,  pour  la  conduire  a 
terre.  II  lui  fut  aussi  remis  une  lettre  du  general,  lui 
annongant  que  malgre  son  extreme  desir  de  revoir 
apres  une  si  longue  absence  sa  femme  et  ses  enfants, 
force  lui  avait  ete  de  suivre  son  regiment  qui 
se  dirigeait  sur  la  Nouvelle- Angleterre,  par  la   voie 
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du  lac  Champlain.  Toute  penible  qu^tait  cette  nou- 
velle,  madame  de  Riedesel  prit  bravement  son  parti : 
apres  avoir  ete  pendant  quelques  heures  Thotesse 
de  madame  Carleton.  qui  avait  eu  la  gracieuset£  de 
la  prier  de  descendre  chez  elle,  elle  prit  la  resolution 
de  rejoindre  son  mari,  n'eut-il  que  quelques  heures  h 
lui  consacrer. 

Son  passage  dans  les  campagnes  fut  une  ova- 
tion. On  saluait  avec  bonheur  madame  la  generate. 
Aux  Trois-Rivieres,  M.  le  grr.nd-vicaire  St.-Onge, 
s'empressa  de  la  visiter.  M.  de  Riedesel  avait  remis 
h  ce  digne  ecclesiastique  la  clef  de  ses  appartements. 
"  Apres  cette  entrevue,  dit  madams  de  Riedsel, 
je  ne  fus  que  plus  impatiente  de  revoir  mon  mari> 
ayant  appris  combien  il  etait  inquiet  denous."  Gr&ce 
a  Tobligeance  de  M.  le  grand- vicaire  qui  lui  procura 
une  voiture  couverte,  elle  put,  malgre  le  mauvais. 
temps,  se  mettre  en  route  des  le  lendemain  matin  k 
six  heures.  Monsieur  et  madame  de  Riedesel  se  ren- 
contrerent  a  Chambly,  le  15  juin  1777,  et  passerent 
deux  jours  ensemble.  Ensuite,  le  general  crut  pru- 
dent de  conseiller  a  sa  femme  de  retourner  aux 
Trois-Rivieres,"  vu,  disait-il,  que  dans  cette  loca- 
lite,  les  vivres  sont  beaucoup  moins  cher  qu  a  Quebec 
ou  h  Montreal. —  II  appreciait  aussi Tavantage  quelle 
aurait,  ainsi  que  ses  enfants,  de  jouir  du  jardin  du 
chateau  et  de  la  societe  qu'elle  rencontrerait, 
dans  cette  ville.  II  lui  nommait  en  premier  lieu 
M.  de  St.-Onge  et  mademoiselle  de  Cabanac,  M. 
de  Tonnancour  et  ses  trois  demoiselles  qui  ont  toutes 
re^u  une  tres  bonne  education.  "  Aux  Ursulines,  je 
suis  persuade  que  vous  serez  toujours  la  bienvenue, 
sans  compter  que  vos  deux  filles  ainees  feront  maintes 
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connaissances  agreables  parmi  les  eleves.  Vous  y 
rencontrerez  aussi  des  Allemands,  le  colonel  Ehren- 
kron  est  commandant  de  la  place.  "  Se  conformant 
aux  d^sirs  de  son  mari,  madame  de  Riedesel  le  laissa 
s'acheminer  avec  son  armee,  vers  le  lac  Champlain, 
tandis  qu'elle  reprenait,  non  sans  une  certaine  tris- 
tesse,  la  route  des  Trois-Rivieres.  Son  sejour  dans 
cette  ville  fut  aussi  agreable  qu'il  le  pouvait  etre 
dans  de  pareilles  circonstances.  Madame  de  Riedsel 
sut  apprecier  M.  de  St.-Onge,  elle  dit  que  "  c'est 
un  homme  de  bon  sens,  aux  manieres  aimables,  et 
causeur  interessant."  Mademoiselle  de  Cabanac  lui 
plut  egalement. 

Quant  aux  visites  au  monastere,  voici  l'impres- 
sion  que  madame  la  generale  en  a  garden  et  qu'elle 
a  confiee  a  ses  Afcmoires." — *'  Je  rencontrai  toujours, 
pendant  mon  sejour  aux  Trois-Rivieres,  d'aimables 
amies  dans  les  Ursulines  de  cette  ville.  Elles  sont 
aussi  nominees  soeurs  hospitalieres,  et  a  juste  titre, 
car  elles  consacrent  leur  temps  au  soulagement  des 
malades,  dans  un  hopital  qui  est  contigu  a  leur  eta- 
blissement.  Lorsque  je  passai  dans  ces  salles  pour 
la  premiere  fois,  un  homme  se  jeta  a  mes  pieds  en 
criant  :  •'  Sauvez-moi,  madame  ;  faites-moi  tuer  afin 
queje  puisse  retourner  en  Allemagne  !...  "  Je  lui 
donnai  quelque  argent,  en  me  hatant  de  m'eloigner 
de  ce  pauvre  aliene.  Ces  religieuses  etaient  tres 
aimables,  et  je  passai,  en  leur  societe,  d'agreables 
journees.  Elles  estimaient  beaucoup  mon  mari  qui 
leur  avait  sou  vent  envoye  des  provisions.  Je  suivis 
son  exemple,  et  il  fut  meme  en  mon  pouvoir  de  leur 
t&noigner  plus  de  bontes  qu'il  ne  leur  en  avait  fait. 
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Je  fis  souvent  servir  mon  diner  au  couvent  et  je 
mangeai  k  leur  refectoire. 

"  Les  religieuses  d^siraient  tellement  eloigner 
de  mon  esprit  les  sombres  pressentiments  et  les 
pens^es  noires  que  j'avais  k  Toccasion  de  M.  de 
Riedesel  qu  elles  firent  tout  en  leur  pouvoir  pour 
me  divertir.  Un  jour,  elles  m'habillerent  dans  leur 
costume.  J'envoyai  chercher  mes  enfants.  En  me 
voyant,  Gustava  se  mit  h  crier  en  pleurant  :  "  Je 
vous  en  prie,  chere  maman,  ne  vous  faites  pas  reli- 
gieuse  !" 

"  Les  Ursulines  apprennentaleurseleves  afaire 
differents  ouvrages.  Le  chant  des  religieuses  etait 
tr£s  beau,  reellement  k  les  entendre  chanter  en 
choeur,  derriere  leur  rideau,  on  eut  dit  une  symphonie 
de  cherubins". 

Quoique  le  temps  s'ecoulat  assez  agreablement, 
madame  de  Riedesel  ne  songeait  neanmoins  qu'&  se 
rapprocher  de  son  mari.  Elle  nous  fit  ses  adieux  au 
commencement  d'aoOt,  en  compagnie  du  capitaine 
Willoe  ;  ils  atteignirent  le  fort  Edouard  le  14  du 
m£me  mois.  Le  15,  le  general  put  passer  la  journ^e 
avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Si  le  depart  de  ma- 
dame de  Riedesel  etit  ete  differ^  d'un  seul  jour,  elle 
fQt  demeuree  au  Canada  pendant  trois  ann^es  sans 
revoir  son  mari,  car  des  ce  jour,  toute  communica- 
tion entre  ce  pays  et  la  Nouvelle-Angleterre  fut 
interrompue. 

Cette  dame  suivit  les  p^ripeties  et  partagea 
pour  ainsi  dire  tous  les  dangers  des  troupes  dans  les 
derniers  engagements  de  la  guerre  de  lindepen- 
dance.  Le  1  7  octobre,  le  general  Bourgoyne  s'etant 
rendu  a  Tennemi,  k  Saratoga,  madame  de  Riedesel 
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fut  constitute  avec  tout  larmee  prisonniere  de  guerrer 
En  novembre,  les  troupes  allemandes  se  dirigerent 
vers  la  Virginie  ou  elles  avaient  re$u  ordre  d'etablir 
leurs  quartiers  d'hiver.  M.  de  Riedesel  eut  beaucoup 
k  souffrir  du  climat  du  sud,  et  sa  femme  s'applaudit 
plus  que  jamais  d'etre  aupres  de  lui. 

Les  drapeaux  allemands  n'avaient  pas  6t6  remis 
a  Tennemi.  Les  chefs  de  Farmee  avaient  laisse  les 
Americains  sous  Timpression  quils  avaient  brfil£ 
leurs  etendards.  La  realite  etait  qu'ils  n'avaient 
sacrifie  que  les  hampes,  et  qu'ils  avaient  precieuse- 
ment  conserve  ces  vieux  trophees  de  leur  nationality. 
En  se  dirigeant  vers  le  sud,  le  general  Riedesel  crai- 
gnit  que  son  secret  ne  fut  devoile,  et  fit  part  de  ses. 
inquietudes  a  sa  femme  ;  celle-ci  le  tira  d'embarras 
en  faisant  secrelement  un  matelas  dans  lequel  elle 
enferma  les  drapeaux. 

Puis,  le  capitaine  O'Connel  fut  charge  de  porter 
un  message  h  New- York  et  le  matelas  lui  fut  remis 
en  guise  de  lit  ;  il  le  laissa  a  Halifax.  Et  quand  ma- 
dame  de  Riedesel  revint  au  Canada,  elle  le  regut  en 
soin.  Elle-meme  nous  dit  dans  ses  Memoircs  qu'elle 
reposa  pendant  le  trajet  sur  ces  honorables  insignes. 

Pendant  sa  captivite,  madame  de  Riedesel  eut 
de  frequents  rapports  avec  Gates,  Washington,  le 
general  Schuyler,  Lafayette,  etc,  Lechange  de 
prisonniers  n'eut  lieu  que  dans  Tautomnede  1780. 

II  est  probable  que  cette  dame  visita  de  nou- 
veau  le  monastere,  car  le  general  Riedesel  revint  a 
Quebec  avec  sa  famille  en  septembre  1781,  et  resida 
plus  tard  a  Sorel.  Ce  fut  dans  cette  place  que  mou- 
rut  la  petite  Canada,  age  de  cinq  mois,  Elle  etait 
nee  en  mai  1  783.  Une  autre  enfant  nee  a  New- York, 
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le  7  mars  1780,  portait  le  nom  d* America.  Au  mois 
cTaofit  1 783,  le  general  Riedesel,  a  la  tete  de  ses 
troupes,  quittait  notre  pays.  II  atteignit  heureuse- 
ment  les  cotes  deTAllemagne  apres  une  absence  de 
huit  annees. 


r.* 


CHAPITRE  XI. 


Les  Forges  Saint-Maurice. — Leur  premier  pro- 
prietaire. — Details  sur  les  lieux  et  les  tra- 
vaux  des  ouvriers. 


ENDANT  son  sejour  aux  Trois-Rivieres, 
le  general  Rediesel  avait  ete  invite  par  le 
Dr.  Laterriere,  directeur  des  forges  Saint- 
Maurice  a  visiter  sa  petite  republique. 
C'etait  dailleurs  comme  nous  avons  dejk 
eu  occasion  de  le  dire  l'usage  de  tous  les  etrangers 
distingues  qui  visitaient  le  pays. 

Comme  plusieurs  eleves  et  plusieurs  malades 
nous  sont  venus  de  cet  endroit  nous  croyons  qu'il 
n'est  pas  sans  a  propos  de  consacrer  h  cet  ^tablisse- 
ment  les  pages  suivantes  : 

Maurice  Poulin  avait  obtenu,  vers  1668,  une 
terre  ou  fief,  le  long  de  la  riviere  dite  alors  des 
Trois-Rivieres,  et  Tavait  mise  en  valeur.  On  prit 
Thabitude  de  dire  :  "la  riviere  h  Maurice,  "  h  cause 
du   nom    de  bapteme  de  ce  premier  occupant,   et 
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bient6t  la  designation  de  "  Saint- Maurice"  fut  adop- 
tee. 

Jusque  vers  1729,  la  famille  Poulin  ne  travailla 
guere  &  Texploitation  du  minerai  qui  se  rencontrait 
en  abondance  presque  k  fleur  de  terre  dans  toute  la 
concession.  Le  sol  est  jaune  et  sablonneux,  coup£ 
de  savanes  et  de  cours  d'eau.  II  suffit  de  lever  le 
gazon  pour  rencontrer  le  minerai,  en  grains  ou  en 
galets,  de  couleur  bleu&tre.  Un  simple  lavage  le 
d^barrasse  des  matteres  terreuses  qui  y  adherent,  et 
il  est  pret  pour  la  fonte. 

Apres  quelques  annees  d'efforts  infructueux,  la 
famille  Poulin  comprit  que  pourr^ussir  &  tirerpartie 
de  cette  richesse  il  lui  fallait  dabord  encourir  de 
grandes  depenses.  Vers  1735,  elle  s'associa  des 
marchands  et  autres,  de  Montreal  et  de  Quebec, 
mais  tous  ensemble,  ils  ne  parvinrent  qu'a  aggraver 
la  situation.  Le  roi  racheta  leurs  privileges  et  fonda 
en  1737  des  forges  susceptibles  de  fournir  h  toute 
la  population  du  Canada,  des  poeles,  marmites,  fers 
k  repasser,  chaudrons,  haches,  pelles  de  fer,  et 
autres  articles  d'un  usage  quotidien.  On  fit  venir  de 
la  Bourgogne  et  de  la  Franche-Comte  plusieurs 
chefs  ouvriers,  lesquels  tenaient  leurs  traditions  des 
hommes  que  Colbert  avait  envoy es  en  Suede, 
soixante-et-quinze  ans  auparavant,  apprendre  le  me- 
tier de  mouleur  et  fondeur.  Cest  si  bien  le  cas  que 
le  naturaliste  su^dois  Peter  Kalm,  visitant  nos  for- 
ges en  1749,  y  trouva  toutes  les  choses  r^gtees 
comme  dans  son  pays. 

Le  grand  edifice  de  pierre  qui  se  voit  encore 
en  bon  etat  sur  la  rive  escarp^e  du  Saint- Maurice, 
date  de  1740  a  peu  pres.    La  plaque  de  la  grande 
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cheminee  porte  le  millesime  de  1732,  et  doit  £tre 
par  consequent  de  I'epoque  des  travaux  de  la  famille 
Poulin  ;  Tintendant  Hocquart  a  du  la  faire  placer  Ik 
comme  un  souvenir  des  origines  des  Forges. 

Les  operations  de  tous  genres,  dans  la  forSt,  aux 
carrieres  de  pierre,  au  lavage,  &  l'extraction  de  la 
mine,  aux  fourneaux,  a  la  fabrication  du  charbon  etc., 
ont  necessite  Temploi  de  huit  cents  ouvriers,  dans 
les  annees  les  plus  actives. 

Cet  etablissemet  a  ete  le  seul  de  sa  classe  dans 
la  colonie,  pendant  trois  quarts  de  siecle,  aussi  on 
peut  se  figurer  son  utilite.  Le  roi  de  France  y  faisait 
couler  des  mortiers,  des  boulets,  des  canons.  Mal- 
heureusement,  le  systeme  d  administration  sous  Louis 
XV  etait  deplorable  :  jamais  les  forges  11  ont  couvert 
leurs  depenses  avant  larrivee  des  Anglais. 

La  petite  republique  des  Forges  a  compte,  k 
diverses  epoques  cinquante,  cent  et  cent  trente  mai- 
sous.  Les  usines  sont  noires,  les  maisons  jaunes, 
gris  pale,  rouges  parfois  et  toutes  si  propres  que 
pour  l'entretien  de  ces  demeures  et  le  soin  de  leur 
toilette  personnelle,  les  gens  des  Forges  sont  passds 
enproverbe.  Le  site  est  ravissant.  Un  gros  ruisseau, 
qui  tombe  en  cascades  dans  le  Saint- Maurice,  coupe 
1'endroit  par  le  milieu  et  livre  ses  pouvoirs  d'eau  a 
qui  veut  les  prendre.  Les  hauteurs,  couronnees  par 
la  foret  primitive,  encadrent  le  paysage  sur  lequel 
se  detache,  imposante  dans  sa  masse,  la  "  grande 
maison",  avec  son  toit  normand,  ses  murs  enormes 
et  ses  fenetres  riantcs  aux  quatre  faces  de  son  long- 
carre.  Une  chapelle  en  bois  rond  y  existait  des  1 740. 
Mgr.  de  Pontbriand  la  visita  en  1755  ;  plus  tard, 
elle  servit  de  remise  pour  les  voitures,  puis  disparut. 


DES    URSULINES   DES   TROIS-RIVIERES  383 

II  restait  encore,  en  i860,  la  sacristie,  batiment  de 
pierre,  mesurant  vingt  pieds  sur  vingt.  Nombre  de 
curiosite  du  temps  des  Frangais  ont  ete  conservees, 
par  exemple  les  boiseries  dc  la  "  grande  maison", 
certains  outils,  la  forge  du  gros  marteau,  la  feuille 
de  tole  sur  laquelle  on  sonne  les  "  charges1'  des 
hauts  fourneaux.  Les  termes  dont  se  servent  les 
ouvriers  proviennent  en  partie  du  vieux  regime. 
Les  sas  du  lavoir  au  minerai  n'ont  pas  change  de 
forme  depuis  un  siecle  et  demi.  Cest  toujours  la 
meme  maniere  de  cuire  le  charbon  de  bois,  de  com- 
poser les  "charges"  des  fourneaux,  de  faire  la  coulee 
de  la  gueuse  et  aussi  de  preparer  les  moules  des 
poeles.  La  foret  se  repeuple  h  mesure  que  dispa- 
raissent  les  arbres  coupes  pour  la  consommation  ; 
ces  boises,  en  coupes  systematiques,  conservent  Thu- 
midite  du  sol  et  par  la  ils  alimentent  le  gros  ruisseau 
qui  est  le  distributeur  dela  force  motrice.  Tout  un 
monde  d'autrefois  est  \k,  qui  persiste  a  vivre,  etranger 
aux  changements  de  l*industrie  actuelle. 

Dans  les  instructions  donnees  par  George  III, 
au  general  Amherst,  pour  la  conquete  du  Canada,  il 
est  dit  que  les  forges  Saint- Maurice  devront  etre 
maintenues  en  activity.  Plus  tard,  des  partJbulien* 
les  affermerent  du  gouvernement,  et  Ton  Ate  des 
annees  011  elles  rapporterent  quinze  mille  Ijfiift*  dpttt 
cinq  mille  de  benefice  clair.  La  decadence  c*ni(HW$a 
vers  1830,  et  depuis,  elle  s'est  continuee,  maJ£f'  i*& 
tentatives  qui  ont  ete  faites  pour  redonner  au*  "  ^  *~i- 
les  Forces"  leur  ancienne  splendeur. 


CHAPITRE  XII. 


Le  Frere  Emery  Jarry. — Contrat  par  lequel  il 

s engage  a  la  vie  parfaite. bonheur  de  son 

cckur  ivktre  mis  au  rang  des  amis  de   dleu. 

Ses  austerites. — Son  humilite. — Il  se  sancti- 

kie  par  le  travail. son  devouement  pour  les 

malades. —  il  dev1ent  le  bienfaiteur  du  monas- 
TERS.— Son   amour    pour  Jesus-Hostie. — L/a- 

NKANTISSEMENT  DE  SON  AME  DANS  L'ORAISON. — 
DERNIERE  MALADIE  ET  MORT  DU  SERVITEUR  DE 
DlEU. 


U  mois  de  mai  1771,  un  etranger  aux  ma- 
nieres  distinguees,  se  presentait  h  Thopi- 
tal  et  y  fut  regu  en  quality  de  pensionnaire. 
Une  fois  installe,  il  sortit  peu,  ne  commu- 
niqua  avec  qui  que  ce  fut  au  dehors  et 
s  appliqua  attentivement  a  observer  la  conduite  des 
gardes- malades.  Quoiqu'il  s'efforsat  de  dissimuler 
ses  sentiments  interieurs,  les  hospitalieres  avaient 
plus  d'une  fois  remarque  qu'il  ne  pouvait  sans  s'atten- 
drir  voir  la  misere  de  son  prochain,  et  qu'il  souffrait 
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des  souffrances  des  pauvres.    Que  de  fois   il  leur 
donna  genereusement  les  fruits  ou  le  dessert  qu'on 
lui  servait !  A  ceux  qui  lui  faisait  remarquer  qu'il  ne 
devait  point  se  priver  ainsi,  que  les  malades  avaient 
ce  qui  leur  etait  necessaire,  il  repondait :  "  Jesus  qui 
se  cache  sous  les  haillons  du   pauvre,  merite  bien 
que  Ton  s'impose  quelque  sacrifice  pour  son  amour;" 
et  les  saintes  joies  de  la  charite  le  payaient  de  ses 
privations  et  rassasiaient  son  cceur.  Mais  ces  pieuses 
exclamations   s'echappaient  pour  ainsi  dire  de  ses 
levres,  car  il  concentrait  ordinairement  en  lui-m£me 
l'amour  de  Jesus  et  des  pauvres  qui  remplissait  son 
ame.    Quoiqiril  fit,   nos  meres  pressentaient,  en  le 
voyant  agir,    le  futur   disciple  de  Jesus    "doux  et 
humble  de  coeur. "  II  vivait  dans  une  parfaite  soli- 
tude,  loin  de  ce  monde  pour  lequel  la  grkce  lui  fai- 
sait eprouver  une  horreur  profonde,    et  en  effet  ne 
lui  etait-il  pas  plus  facile,  loin  des  reunions  bruyan- 
tes,  de  penser  a  son  Dieu  et  de  reposer  en  lui  son 
ame  instinctivement  affamee  de  Tlnfinie?...  Ame 
genereuse.    Emery  Jarry  se  sentit   irresistiblement 
pousse  a  la  vie  parfaite ;  il  ne  croyait  pas  qu'il  dflt 
rien  refuser  a   son  Dieu  et  qu'il  put  jamais  en  trop 
faire  pour  lui :  la  pauvrete,  Thumilite,  la   penitence, 
en   un  mot  toutes  les  formes  du  sacrifice  chr&ien 
avaient  pour  lui  un  attrait  inexprimable.    A  TEglise 
surtout  et  aux  pieds  de  Marie,  ces  pensees  le  pour- 
suivaient  avec  plus  d'insistance  et  s'emparaient  de 
tout  son  etre.  CeUiit  Tappel  a  la  vie  parfaite. 

Six   mcis  s'etaient  ecoules  depuis  son  entree  a 

I'Hopital.    Sans  se  faire  plus  connaitre,   il  exprima 

Tentiere  satisfaction  qu'il  eprouvait  a  demeurer  dans 

les    salles  des   pauvres,   et  temoigna   le  desir  d'y 
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passer  le  reste  de  sa  vie.  Comme  on  le  pense  bien, 
ce  denouement  ne  surprit  pas  peu  ;  et  apres  l'exa- 
men  des  conditions  reciproques,  un  accord  en  pre- 
sence de  temoins  fut  redige  dans  les  formes  legales 
par  un  notaire.  Voici  ce  document  : 

Pardevant  les  notaires  de  la  ville  des  Trois- 
Rivieres,  en  la  province  de  Quebec  y  residents 
soussignes  ;  furent  presentes  :  Mesdames  et  Reve- 
rendes  Meres  Frangoise  Guillemin  St-Antoine  supe- 
rietire,  Marguerite  LeCavallier  Ste-Ursule  assistan- 
ce, Ursule  Baby  Therese  de  Jesus  depositaire, 
Genevieve  Godefroy  de  Tonnancour  Ste-Helene  et 
autres  discretes  toutes  religieuses  professes  du  mo- 
nastere  des  Ursulines  de  cette  ville,  duement  con- 
gregees  h  la  grille  du  parloir  du  Depot  au  son  de  la 
cloche  en  la  maniere  accoutumee,  pour  traiter  et 
deliberer  de  leurs  affaires ;  et  par  ainsi  faisant  et 
representant  la  plus  grand e  et  saine  partie  du  dit 
monastere.  Et  encore  avec  l'avis  et  consentement 
de  monsieur  Pierre  St-Onge,  vicaire-general,  d'une 
part :  Lc  sieur  Emery  Jarry  residant  en  cette  ville 
chez  les  dames  Ursulines,  depuis  environ  six  mois 
dautre  part :  Lesquelles  parties  ont  faites  entrelles 
les  traites,  accords  et  conventions  qui  suivent.  Cest 
a  savoir  (jue  le  dit  sicur  Emery  Jarry,  se  voyant 
d'un  age  avance  et  considerant  en  lui  la  brievete  de 
cette  vie,  reconnaissant  aussi  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
juste  et  de  plus  raisonnable  que  de  rendre  a  Dieu 
les  biens  et  facultes  qu'il  a  plu  a  la  divine  providen- 
ce lui  departir  en  ce  monde,  et  qu'il  ne  peut  mieux 
faire  qu'en  les  remettant  es  mains  de  ceux  qui  se 
soumettent  a  son  service,  aurait  depuis  lpngtemps 
congu  une  sincere  attention  et  bienveillance  envers 
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les  dites  dames  Ursulines  de  cette  ville,  auxquelles 
il  aurait  communique  Tenvie  qu'il  a  de  passer  le 
reste  de  ses  jours  h  travailler  a  son  salut,  et  qu'il  ne 
pouvait  mieux  faire  que  de  se  retirer  dans  une  mai- 
son  religieuse  pour  y  travailler  avec  plusd'assiduite  ; 
il  aurait  requis  les  dites  dames  religieuses  de  vouloir 
bien  le  recevoir  chez  elles  ;  icelles  dames  connais- 
sant  la  sobriete,  tranquillite  et  autres  bonnes  qualites 
du  dit  sieur  Emery  Jarry  ont  consenti  a  le  recevoir 
et  lui  fournir  les  choses  qui  seront  ci-apres  mention- 
nees.  Et  afin  que  le  dit  sieur  Emery  Jarry  ne  soit 
point  ci  charge  au  dit  monastere,  il  a,  par  ces  prd- 
sentes,  paye  et  donne  aux  dites  Dames  acceptantes, 
la  somme  de  trois  mille  livres  (ou  shelings  de  la 
province)  pour  sa  dot  plus  un  lit  garni,  quatre  paires 
de  drap  de  lit,  quatre  douzaines  de  chemises,  quatre 
douzaines  de  serviettes,  un  couvert  d'argent,  un 
gobelet  d'argent  ;  en  outre  s'oblige  a  se  fournir  et 
entretenir  de  toutes  les  hardes  qui  lui  seront  neces- 
saires  a  l'avenir,  a  ses  frais  et  depens.  Considerant 
comme  ci-devant  dit,  qu'il  ne  peut  mieux  appliquer 
les  biens  qu'il  a  plti  h  la  Divine  Majesty  lui  donner, 
que  de  les  employer  h  son  service  ;  pour  ces  causes 
et  autres  bortnes  considerations,  il  a,  par  ces  dites 
presentes  donne  et  paye  aux  dites  Dames  ce  accep- 
tarites,  la  somme  de  trois  milles  livres,  pour  icelle 
£tre  employee  h  la  reception  de  deux  sujets  dans  le 
dit  monastere,  tel  qu'il  plaira  aux  dites  dames  reli- 
gieuses, et  a  leur  volonte,  dont  du  tout  le  dit  sieur 
Emery  Jarry  s'est  desiste  pour  les  causes  susdites. 
Veut  en  outre  que  tous  les  meubles,  linges,  hardes 
et  autres  ustensiles  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
et  qui  se   trouveront  lui   appartenir  au  jour  et   a 
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l'heure  du  deces,  demeurent  en  pleine  propriete  au 
dit  monastere,  a  l'exception  de  l'argent  qui  pourra 
lui  appartenir  alors,  qu'il  veut  et  entend  qu'elle  soit 
ct  demeure  aux  personnes  envers  lesquelles  il  parai- 
tra  en  avoir  dispose.  En  consideration  de  tout  ce 
que  ctessus  les  dites  dames  religieuses  avec  Tavis  et 
consentement  de  mon  dit  sieur  St-Onge,  se  sont  par 
ces  presentes  obligees  et  s'obligent,  promis  et  pro- 
mettent  nourrir,  loger,  chauffer  et  eclairer  le  dit 
sieur  Emery  Jarry,  pendant  sa  vie,  tant  en  sant6 
qu'en  maladie  et  des  memes  vivres,  potage  et  nour- 
riture  que  les  elites  Dames  font  et  feront  usage  pour 
dles-memes;  et  dans  le  cas  de  maladie  promettent 
le  faire  medicamenter  et  lui  fournir  tous  les  besoins 
necessaires  en  pareils  cas,  encore  qifils  ne  soient  ici 
specifies  ;  arrivant  son  deces,  promettent  le  faire 
inhumer  convenablement  suivant  et  au  d^sir  de 
notre  Mere  la  Ste  Eglise  catholique,  apostolique  et 
romaine,  avec  les  services  et  messes  que  les  elites 
clames  ont  accoutume  de  faire  pour  une  religieuse 
de  leur  ordre.  Car  ainsi  a  ete  accorde  entre  les  dites 
parties.  Promettant  etc.  Obligeant  etc.  Renon^ant 
etc.  Fait  et  passe  aux  Trois- Rivieres  dans  le  dit 
parloir,  apres  midi  le  trente  d'octobre,  Tan  mil  sept 
cent  soixanteonze. 

Lecture  des  presentes  faites  par  Tun  des  Nres 
soussignes,  Tautre  present,  trois  mots  ratures,  un 
mot  interligne  approuve. 

St-Ongk,  V.  G.  et  Supr. 

Aulendemain  du  contrat  que  nous  venons  de 
lire,  frere  Emery  se  tenait,  comme  d'habitude,  mo- 
destement  agenouille  dans  Teglise  exterieure,   mais 
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sa-priere  paraissait  si  fervente,  son  union  avec  Dicu 
si  intime  que  les  malade*  qui  en  avaient  etc  tlmoins, 
s'informaient  si  ce  jour  etait  pour  lui  unjour  de  fete  ? 
C'en  etait  un  en  effct,  pour  une  ame  ^enereusc, 
pour  uncxur  aimant  de  se  sentir  attache  a  Dicu  par 
des  liens  plus  etroits  ;  mais  cette  fire  fut  toute  intitne. 
Nous  ne  connaissons  malheureusemcnt  du  frere 
Emery  que  Tecorce  de  sa  vie  et  ce  qu'il  n'a  pu  n:rj:> 
cacher.  Nous  le  verrons.  il  est  vrai,  a  loeuvre  ;  ses 
vertus  s'epanouirontcomme  des  fleurs  qui  parfument 
latmosphere  autour  d'elles.  et  produisent  de  deli- 
cieuses  merveilles  de  saintete  ;  mais  la  seve  qui 
anime  cette  plante  de  Dieu  nous  echappe.  et  les 
profonds  mysteres  de  cette  ame  ne  nous  seront 
de  voiles  qu'au  dernier  jour. 

Entrons  dans  Thopital  ou  loge  ce  serviteur  des 
pauvres  et  demandons-lui  quelque.s-unes  de  ces  im- 
pressions fortinant^s  qjt  raniment  la  fo:  et  lanrjur. 
On  n'y  respire  pas  ce  confortable  dvnt  notre  siecle 
efiemine  se  montre  si  avide  ;  c'est  Bethleein  et  le 
Calvaire.  Ce  bon  frere  n'a  pas  meme  ur.e  cellule  ; 
dans  un  coin,  no*  veux  rcn  con  treat  un  lit  ou  frere 
Emery  prend  qjelqjes  heuresde  sommeil  frequem- 
ment  interromp-  pvjr  venir  au  secour*  de*membres 
sounrant-  dr  Je^.^.  L'r.  ra\or.  de  bo:s  ir.d  equarri 
lui  sert  d'armofre  .  po-r  rappeler  Jevjspajvre  et  r/j, 
une  sirr.ple  croix  de  bo:?  e»t  appliqjee  conire  la 
nvjrai-le.  Ce  svl'iit  c_  Christ  a  auss:  ses  armes, 
instrument*  de  pe-.:te:.ce  q  j  il  cacha  avet  soin  du- 
ran;  sa  vie  et  q,e  1  or.  ;.':  tro-va  q-j'apre*  si  m^rt. 
11  sen  s-rrvait  j.o:r  corwaitre  le  corps.  ennemi  tor- 
rible  n_i  a  to_ 'vjr*  fait  trembler  lame  des  saints. 
Ici.   t'e*t  j~e  'f:>^:;,!.:.e  en   cordes  a\et  des   n<jrjds„ 
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ou  en  fil  de  fer  avec  des  pointes  ;  la,  des  cilices,  des 
ceintures  de  crin  heriss^es  de  pointes  aigiies,  d'autres 
en  mailles  de  fer.  Ou  cet  homme  g^nereux  avait-il 
puise  cette  soif  de  sacrifice  ?  Qu'est-ce  qui  lui  avait 
flit  amasser  ces  instruments  de  martyre  ?  C'est 
qu'il  avait  compris  qu'en  presence  de  tous  les  crimes 
qui  se  commettent,  il  faut  des  victimes  pour  apaiser 
la  colere  de  Dieu.  L'annaliste  qui  nous  a  conserve 
les  details  de  la  vie  du  frere  Emery,  apres  avoir 
parle  de  son  esprit  de  penitence,  admire  ici  avec 
raison  le  triomphe  de  Dieu  dans  cette  Sme  que  la 
gr£ce  a  appelee  au  sacrifice  et  quelle  a  etendue  sur 
la  croix. 

Mais  cette  heroique  immolation  du  corps  n'est 
pas  le  dernier  mot  et  la  perfection  supreme  de  la 
vie.  La  plus  belle  perle  de  sa  couronne  est  la  mort 
de  la  volonte  par  rhumilite  ;  aussi,  frere  Emery  s'y 
appliqua-t-il  de  Unites  ses  forces,  ne  voulant  jouir 
d'aucune  autre  societe  durant  toute  sa  vie  que  de 
celle  des  infirmes  et  des  pauvres  de  Jesus-Christ, 
auxquels  il  va  rendre  tous  les  services  de  la  plus 
tendre  charite,  r^alisant  dans  la  pratique  ce  que  dit 
expressement  le  divin  maitre  :  "  Plus  les  ames 
seront  cachees,  plus  elles  procureront  sa  j^loire  et 
plus  il  se  glorifiera  en  elles/' 

Les  hommes  du  monde  s'imaginent  que  les  cou- 
vents  sont  les  sanctuaires  de  la  paresse,  et  que  les 
personnes  y  demeurent  perpetuellement  dans  je  ne 
sais  quelle  contemplation  oisive  ou  le  corps  et  Tame 
s'engourdissent.  Le  travail  est  une  loi  de  penitence 
universelle  ;  dans  les  couvents  la  perfection  a  laquelle 
on  aspire  le  rend  plus  obligatoire  encore.  Frere 
Emery  n'oublia  pas  cette  loi  vitale  et  feconde  de 
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l'^tat  monastique.  et  travailla'fidelement  et  devote* 
ment,  ne  comptant  que  sur  le  salaire  eternel.  II 
fut  mis  a  la  tete  du  service  de  l'hopital.  Sa  vie  fut 
bien  obscure  et  ses  occupations  bien  humbles  ;  mafe 
la  gloire  de  l'homme  devant  DieU  ne  consiste  pas.  k 
faire  de  grandes  choses  :  celui-li  seul  est  grand  qui 
a  un  grand  cceur.  Suivons  notre  bon  frere  pendant 
quelques  instants  le  long  de  ce  chemin  etroit  et 
obscur  qu'il  a  parcouru,  et  considerons  l'homme  ext£- 
rieur  avant  Thomme  interieur. 

En  tete  de  la  regie  de  notre  bienheureux  Pere 
saint  Augustin,  nous  lisons  ces  mots  :  "  Avant  toutes 
choses,    mes  tres  cheres  Soeurs,  aimez    Dieu   par- 
dessus  tout  et  le  prochain  comme  vous-memes  pour 
Tamour  de  Dieu."    Ces  deux  lois  d'amour  devinrent 
la   regie  de   vie  de  frere  Emery.    Son  cceur  ne  se 
ferma  jamais  sous  la  brutale  passion  de  l'egoisme, 
mais  il  s'ouvrit  genereusement  a  toutes  les  miseres 
et  a  toutes  les  larmes.    Cest  la  l'histoire  de  sa  vie, 
son  veritable  panegyrique.   II  ignore  les  sensibleries 
vulgaires  de   la   philanthropic  ;   sa   charite  selance 
au-dessus  de  la  terre  ;  elle  a  un  objectif  splendide  ; 
Dieu  et  Dieu  seul.   II  retrouve  Jesus  souffrant  dans 
le  malade  etendu   sur  son  lit  d'agonie  et  gemissant 
sous  les  coups  du   bourreau  invisible  qui  le  torture. 
Frere    Emery   aimait   avec   passion   Jesus  Hostie   ; 
comment  ne  se  serait-il  pas  passionne  pour  cet  autre 
sacrem^nt  mysterieux  que  Ton  appelle  le  prochain? 
II  avait  Intelligence  de  cette  explication  touchante 
que  nous  donnait.  il  y  a  quelques  annees,  dans"  une 
retraite  gen^rale,  le    R.   P.  Charmont,    dominicairv. 
La  meme  parole  qui  a  dit  :  •'  Ceci  est   mon   corps," 
a   dit  avec  autant  de   verite  :  i4  Ce  que  vous  faites 
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au  plus  petit  cTentre  mes  freres,  c  est  k  moi  que 
vous  le  faitesM.  -Veiller,  faire  ies  lits  des  malades, 
leur  administrer  les  remedes  semblaient  etre  ses 
d^lices,  tant  il  y  mettait  d'assiduite.  Le  divin  amour 
est  1'ange  gardien  de  la  charite  ;  ceux-la  seuls  qui 
reposent  sur  le  coeur  de  Jesus,  l'ami  de  tous,  peuvent 
apprendre  a  aimer  et  a  se  donner.  II  etait  pour  les 
malades  plus  qu'un  ami,  c'etait  une  mere  a  la  ten- 
dresse  expansive,  aux  soins  affectueux  et  devours. 
L'hopital  etait  a  ses  yeux  comme  un  calvaire  oil  il 
allait  visiter  Jesus-Crucifie  ;  .et  avec  quel  amour  il 
lui  rendait  les  services  les  plus  rcbutants  !  II  se 
montrait  attentif  aux  moindres  signes  de  ses  chers 
malades,  les  changeait  de  place  avec  precaution,  et 
pansait  leurs  plaies  qtnl  baisait  comme  si  elles  etaient 
l^s  plaies  de  Jesus. 

Ce  n'etait  pas  seulement  au  corps  qu'il  don- 
nait  ses  soins  ;  Tame  des  malades  a  besoin  de  conso- 
lation comme  leur  corps  a  besoin  de  remedes.  Frere 
Emery  avait  toujours  de  douces  paroles  pourrecon- 
forter  les  coeurs,  tout  en  leur  faisant  entendre  le  divin 
langage  de  la  foi.  Se  trouvait-il  aupres  d'un  malade 
en  proie  a  de  vives  souffrances,  ou  sur  le  point  de 
subir  une  operation  douloureuse,  il  lui  montrait  a 
travers  les  ombres  providentielles  la  sainte  volonte 
dc  Dieu  et  lui  laissait  entrevoir  Thonneur  que  le 
Tres-Haut  lui  faisait  en  le  choisissant  pour  victime. 
A  un  autre  etendu  depuis  longtemps  sur  un  lit  de 
souffrances,  il  montrait  Jesus  les  mains  pleines  de 
graces  pour  le  guerir  ou  lui  aider  a  porter  sa 
croix  avec  patience,  recueillant  ses  soupirs  et  comp- 
tant  ses  larmes  resignees  pour  en  embellir  un  jour 
sa   couronne   immortelle  ;  pour  tous,    il   avait   une 
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parole  afiectueuse  et  douce.  Au.ssi,  les  pauvres 
naiades  trouvaient  -ils  un  bonheur  inexprimable  h  se 
reposer  quelques  moments  sur  ce  cctur  compatis- 
sant  dont  ils  se  savaient  tons  aimes. 

Sa  charite  faisait  de  lui  un  apotre  au  coeur  ardent, 
et  mettait  sans  cesse  sur  ses  leves  des  paroles  de 
salut.  bonne  semence  qu'il  jetait  avec  courage  dans 
le  champ  des  ames.  L'on  admira  surtout  son  zele 
durant  Invasion  americaine  ;  l'hopital  etait  alors 
rempli  de  blesses.  Frere  Emery  se  multipliait  :  il 
faisait  du  Lien  a  tous  sans  distinction  de  races  o j  de 
nitionaiites  :  I'anglais.  le  sauva^e.  lallemand  oj  le 
yankee  eprouverent  to:r-a  tour  l'eftet  de  sa  charite  : 
u  n'aimait  pis  secernent  pour  It  temps  mais  pour 
leternite,  e:  c etiit  a  lame  q u  :1  donnait  le  plus  pur 
de  >e>  affect:  >r.>.  Oh  !  q-e  les  ames  etaif-nt  belies  a 
sts  yeux  et  q-":I  Ir-  dmiii  '  La  pensee  q  jure  ame 
pojvait  >e  dirr.-er.  rend  re  inutile  le  sang  de  son 
Jesus,  perdre  Dir  j  pojr  to-;o-rs  et  etre  vouee  a 
!":•:•-:  de  la  ven^ea-.ce  divine  le  fai^i:  frissonner 
d"anv:_r  et  de  do-Ie-jr.  Pajvre  ame'  pensait-fl, 
el  f.  a -rait  co—e  >■::.-;  sn<  pour  elle. 

Le-  pa--,  res  corr.r;e  r.o-s  lavo: »  deja  ditt 
etaier.t  ses  prefere*  .  ii  I---r  avait  dor.ne  le  me:]je-:r 
de  s;r.  cjt-T.    Le_:>  peines  ie  to_:haier.t  proior.-de- 

ir.ervt.    Eta.".:   c_e!~-e  :.-eu  favvrise  des  dor.s  de  la 

*.       *      * 

forrj-e    :"    ::r.sairait   ses   rever:_s   a  !e..r   soulage- 
iment      s.    >■  *    cit-r  eta-t  p-e^n  ■-.  c,T~.rj^z.   ses  ma-Tjv 

^.e*  fr^re*  lr-  f  r-=:  -rritr-  Prer.ez  rte*  r'reres.  tout 
^tiv>      <?•._   _e  frere   Er^n    ne   -.o-;--t  etre 

•^-*r*"  ^-t  *  -   ~~--~  -.*—'.*--'•  "  o*y*-^  j*-    *rf  »   I*5-*   ^^arCs 
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dus  k  sa  qualite  et  a  son  devofiment  ;  et,  bien  que 
son  attrait  pour  l'abnegation  le  portit  h  s'effacer  et 
a  se  confondre  parmi  les  pauvres,  il  dut  accepter  le 
service  regulier  de  ses  repas.  Mais  ce  bon  frere, 
fidele  aux  lois  d'humilite  et  de  mortification  qu'il 
s'etait  tracees,  les  partageait  avec  les  malades  et  les 
pauvres  des  environs  du  monastere. 

II  courait  ou  il  savait  que  Jesus  Tattendait  cache 
sous  les  haillons  de  quelque  mendiant,  et  il  lui  don- 
nait  avec  amour  non  pas  son  superflu,  mais  son 
necessaire  ;  viandes,  legumes,  dessert,  vin,  cafe,  tout 
etait  distribue  ;  il  ne  r^servait  pour  lui  qu  une  partie 
du  pain  et  du  potage.  Citons  textuellement  lanna- 
liste. — "  Nous  avons  connu  des  personnes  qui  nous 
ont  dit  l'avoir  vu,  h  TAngelus  du  midi,  s  acheminer 
vers  quelque  chaumi&re,  y  portant  ce  qui  lui  etait 
destine,  quelque  fut  d  ailleurs  la  rigueur  du  temps 
ou  rinclemence  de  la  saison"  :  victime  vaillante, 
toujours  immolee,  il  offrait  alors  un  sacrifice  de  plus 
a  son  bon  m  ait  re. 

Son  cceur  aimant  le  rendait  ingenieux  pour 
diminuer  la  pauvrete  du  monastere.  II  pourvut  h 
Tameul^lement  del'hopital  et  aida,  selon  son  pouvoir, 
la  communaute  a  reparer  ses  pertes.  II  aurait  voulu, 
s'il  v ut  pu,  se  charger  de  tout  le  travail  du  monastere  ; 
dans  sa  generosite  ardente,  il  oubliait  ses  propres 
fatigues,  il  se  multipliait,  et  on  le  voyait  partout  ou 
il  y  avait  un  travail  a  faire  et  un  service  k  rendre. 
S<_\s  connaisssances  etendues,  et  sa  capacite  en  une 
infinite  de  choses,  lui  faciliterent  ces  sortes  de  ser- 
vices. II  etait  au  besoin  :  medecin,  cultivateur,  archi- 
tecte,  menuisier,  se  multipliant  en  quelque  sorte,  pour 
pourvoir  a  tout  et  sefaisant  un  grand  sujetde  merite 
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d'aider  dans  leurs  besoins,  disait-il,  les  Epouses  de 
Jesus-Christ.  Son  activite  qui  donnair  des  ailes  a  sa 
charit^  tenait  vraiment  du  prodige. 

Frere  Emery  relevait  cette  generosite  de  coeur, 
ce  parfait  devofiment  par  une  politesse  exquise  et 
une  delicatesse  d  attentions  qui  luifaisait  saisir  adroi- 
tement  toutes  les  occasions  de  faire  plaisir  h.  celles 
qu'il  se  faisait  honneur  de  servir  pour  l'amour  de 
Jesus-Christ.  Ainsi,  il  cultivait  lui-meme  des  fleurs 
pour  l'ornement  des  autels,  et  des  fruits  pour  Tinfir- 
merie  et  le  refectoire  des  religieuses. 

II  sculpta  de  ses  mains  les  chaires  du  choeur 
qui,  si  Ton  en  croit  la  tradition,  etaient  de  veritables 
petits  chefs  dceuvre  d'art  et  d'elegance,  etant toutes 
d'un  travail  different,  a  Texception  toutefois  de  celles 
qui  etaient  en  regard  Tune  de  Tautre. 

II  confectionna  plusieurs  meubles  dont  il  ne 
reste  plus  qu'une  commode  echappee  aux  flammes 
devastatrices  de  1806  et  qui  se  voit  actuellement 
dans  la  communaute.  Ce  meuble,  il  est  vrai,  ne 
soutiendrait  pas  la  comparaison  avec  ceux  de  nos 
jours,  que  le  luxe  va  toujours  embellissant  ;  mais 
pour  nous,  qifil  a  de  valeur  !  Ses  cent  annees  d'exis- 
tence  retracent  a  notre  souvenir  plus  d'une  generation, 
et  nos  regards  ne  le  rencontrent  jamais  sans  qu'un 
accent  de  gratitude  s'^leve  de  notre  coeur  a  la  me- 
moire  d' Emery  Jarry. 

Comme  frere  Emery  remplissait  a  regard  de 
nos  meres  toutes  les  fonctions  d'un  zele  bienfaiteur, 
il  fut  par  elles  et  bien  spontanement  mis  en  posses- 
sion des  privileges  attaches  a  ce  titre.  II  entra  en 
communication  de  biens  spirituels  avec  la  commu- 
naute. C'est  aussi  a  titre  de  bienfaiteur  qu'il  avait  Ten- 
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tree  du  monastere,  ou  il  possedait  une  chambre 
situee  a  l'extremite  sud-ouest  du  couvent.  au  dessus 
desanciens  parloirs  ou  du  depot  actuel.  II  passait  la 
habituellement  quelques  heures  de  la  journee  "pour 
respirer,  disait-il,  les  parfums  de  la  solitude  et  se 
reposer  a  l'ombre  du  toit  monastique."  II  aimait  ce 
silence  solennel  qui  parle  au  coeur  et  lui  apporte 
par  des  routes  mysterieuses  les  echos  de  la  voix  de 
Dieu.  Le  silence  est  lange  gardien  de  la  vie  inte- 
rieure  parcequ'il  est  le  foyer  des  saintes  pensees, 
des  vivifiantes  meditations  et  des  rapports  intimes 
avec  le  Divin-Maitre.  Mais,  dans  ce  petit  sanctuaire 
meme,  il  ne  peut  oublier  ses  pauvres ;  aussi,  y 
voyons-nous  soigneusement  ranges  sur  des  tablettes 
des  medicaments,  des  conserves,  des  fruits  sees,  et 
quantite  de  choses  de  cette  espece.  L'annaliste 
ajoute  :  "  Les  plus  anciennes  meres  que  nous  ayons 
connues  et  qui  avaient  ete  contemporaines  de  frere 
Emery,  nous  ont  dit  l'avoir  souvent  rencontre  a  Ki 
cuisine  faisant  cuire  et  appretant  lui-meme  des  mets 
pour  ses  freres  "  les  desherites." 

Telle  est  la  vie  exterieure  de  frere  Emery  pen- 
dant plus  de  trente  ans.  Nous  n'avons  point  Tinten- 
tion  de  suivre  chacun  de  ses  nas,  car  ils  ne  furent 
tous  que  la  repetition  des  memes  actes.  Tout  se 
resume  pour  lui  en  un  mot  :  il  travailla  ;  le  travail 
fut  son  mart y re,  sa  predication,  sa  priere  aposto- 
lique. 

Essavons  maintenanc  en  suivant  la  trainee  bril- 
lante  que  ses  vertus  ont  laisse  derriere  lui,  d'entrer 
dans  ce  sentier  qui  nous  conduira  a  la  decouverte 
de  son  ardente  piet^.  Sa  foi  lui  inspirait  un  sentiment 
profond  d'affection  pour  Teglise  du  couvent,  dans 
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laquelle  il  voyait,  comme  Jacob  h  Bethel,  la  maison 
de  Dieu.  II  aurait  voulu  que  le  palais  de  son  Jesus- 
Hostie  fut  toujours  digne  d'une  si  grande  majesty. 
Avec  quel  amour,  la  veille  des  grandes  fetes,  il  venait 
h  Teglise  balayer  le  pave,  epousseter  les  boiseries. 
II  se  plaisait  principalement  &  entourer  de  fleurs  le 
tabernacle, — il  etait  alors  si  pres  de  J^sus,— h  entrete- 
nir  d'huile  la  chere  petite  lampede  son  Bien  Aim6. 
Cetait  aussi  sous  cette  lumiere  qu'il  venait  desquatre 
heures  du  matin,  alors  que  la  cloche  du  monastere 
convie  les  religieuses  a  aller  offrir  a  Dieu  les  pre- 
mices  de  la  journee,  qu'il  venait,  dis-je,  repondre  au 
joyeux  rendez-vous  du  Saint-Amour,  dans  les  deli- 
cieuses  causeries  de  Toraison  ;  elle  etait  sa  vie,  car 
elle  lui  donnait  Jesus.  II  ne  semblait  pas  de  ce 
monde  ;  toujours  en  Dieu,  absorbe  dans  un  recueille- 
ment  profond  et  doux,  il  oubliait  la  terre  pour  s6- 
lancer  joyeusement  vers  le  ciel.  Mais  ce  n  est  pas 
r.ssez  de  Toraison  de  Tame,  il  donnait  k  Dieu  celle 
des  levres.  Durant  la  recitation  du  br^viaire,  il  jetait . 
de  temps  en  temps,  ces  longs  regards  de  tendresse 
dont  la  muette  eloauence  ravissait  son  Bien-Aime. 
Si  frere  Emery  trouvait  tant  de  delices  au  pied  du 
tabernacle,  quelle  joie  ne  devait-il  pas  ^prouver 
lorsque  son  cceur  lui-meme  devenait  un  tabernacle 
plein  de  Jesus  !  La  communion  etait  son  bonheur 
supreme  ;  il  aimait  tant  le  divin  Maitre  !  et  c  etait  la 
qu'il  le  trouvait  et  qu'il  jouissait  de  lui  ! 

Aussi,  chaque  matin  venait-il  mendier  k  J&us 
4<  son  pain  de  chaque  jour",  et  sasseoir  au  banquet 
de  lamour  ou  un  Dieu  se  sert  lui-meme  k  ses  crea- 
tures avec  une  prodigalite  infinie.  Au  moment  ou  le 
pretre  venait  celebrer  les  saints  mysteres,  c'est-a-dire 
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h.  sept  heures  du  matin,  frere;  Emery  quittait  la 
place  oil  il  etait  en  oraison  depuis  quatre  heures,  et 
allait  se  mettre  du  cote  du  maitre-autel,  ou  il  servait 
la  messe.  A  ses  yeux  de  croyant,  le  saint  sacrifice 
£tait  la  Passion  toujours  reproduite,  dans  une  scene 
admirable  qui  n'est  que  la  continuation  de  la  r6a\it6  : 
il  y  assistait  done  avec  la  meme  componction  et  le 
m£me  amour  que  s'il  s'etait  trouve  sur  le  Golgotha, 
et  son  ime  s'enivrait  avec  delices  du  sang  divin  qui 
inondait  l'autel. 

Hors  les  cas  n^cessitant  la  transaction  des 
affaires  du  monastere  dont  frere  Emery  avait  bien 
voulu  se  charger,  ce  n'etait  qu'accidentellement  qu'il 
paraissait  dans  les  places  publiques.  Son  air  calme 
et  recueilli  commandait  le  respect.  Parlant  peu,  il 
£tait  cependant  d'un  abord  facile  et  agreable.  On 
respirait  autour  de  lui  une  atmosphere  d'humilite 
qui  embaumait  et  fortifiait  le  coeur,  et  Ton  se  sentait 
devenir  humble  en  le  voyant  si  bon,  si  fraternel 
avec  ses  inferieurs,  si  respectueux  envers  les  reli- 
gieux,  les  pretres  et  les  principaux  citoyens  de  la 
ville. 

Lame  humble  est  modeste  :  elle  se  cache  dans 
Tobscurite  comme  la  violette  sous  les  feuilles.  La 
gloire  mondaine  pesait  a  frere  Emery  :  pouvait-elle 
en  effet  suffire  ^l  son  grand  coeur  ?  II  cherchait 
done  avant  tout  tl  la  vie  cachee  en  Dieu  avec  Jesus- 
Christ",  une  vie  effacee,  sans  relief,  depouillee  de  ce 
clinquant  dont  les  hommes  aiment  a  l'entourer. 

Mais  quoiqu'il  fit  pour  sesoustraire  aux  regards 
et  a  Tattention  du  monde,  il  etait  cependant  recher- 
che par  les  personnes  des  rangs  les  plus  eleves  de 
la  societe. 
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La  saintet^  de  frere  Emery  pe^ait  trop  sous 
son  humilite  pour  ne  pas  attirer  les  regards  ;  tous 
l'admiraient,  tous  la  celebraient,  et  il  n*y  avait  qu'une 
voix  dans  les  Trois-Rivieres  pour  glorifier  le  pauvre 
frere  et  lui  imposer  le  plus  beau  titre  que  Ton  puisse 
donner  a  un  homme,  le  nom  de  saint. 

Mais  il  eut  plus  que  des  admirateurs.  Les  saints 
exercent  une  action  puissante  sur  les  ames  ;  ils  leur 
impriment  un  elan  auquel  celles-ci  obeissent  instinc- 
tivement.  Ses  vertus  etaient  une  semence  benie  que 
le  souffle  de  Tesprit  divin  emportait  dans  les  cceurs 
et  y  germait  et  y  fructifiait.  Nous  ne  nous  etonnons 
done  pas  s'il  y  eut,  h  cette  epoque.  a  Sainte-Ursule, 
une  recrudescence  de  saintete  :  frere  Emery  6t?\t 
la! 

Monsieur  de  Saint-Onge  vicaire-general,  et  M. 
de  Saint-Marc,  jeune  pretre  frangais  d'un  merite 
distingue  et  theologien  tres  instruit,  ne  rougissaient 
pas  de  venir  le  consulter  et  de  demander  la  lumiere 
au  flambeau  allume  et  pose  au  milieu  d'eux  par 
TEsprit-Saint  sur  cet  humble  chandelier.  Toutes. 
les  religieuses  se  faisaient  un  devoir  de  se  recom- 
mander  a  ses  prieres. 

Apres  avoir  vecu  ainsi  trenteans  sans  se  desister,. 
en  quoi  que  ce  fut.  de  ses  pratiques  et  de  ses  oeuvres, 
il  tardait  a  frere  Emery  de  voir  luire  Tauroredu  jour 
qui  ne  devait  pas  finir.  Souvent,  il  restait  reveur  en 
fixant  ses  regards  vers  le  ciel  :  une  douce  vision  se 
dessinait  devant  lui,  et  il  apercevait  dans  un  avenir 
toujours  trop  eloigne  son  Jesus  qu'il  ne  devait  plus 
quitter.  Lorsqu'il  contemplait  ces  cheres  ombres  de 
leternite.  l'exil  lui  semblait  bien  amer,  et  il  rep^tait 
avecrenthousiasme  brulant  de  Tapotre  :  "  Le  Christ,. 
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c'est  ma  vie  ;  la  mort  m'est  un  gain/'  II  se  mourait 
<le  ne  pas  mourir. 

Cependant,  Dieu  n'eut  pas  pitie  deson  serviteur. 
Malgre  les  austerites  de  frere  Emery,  et  le  travail 
volontaire  auquel  il  se  livrait  habituellement,  Dieu 
lui  accorda  toujours  le  bienfait  de  la  sante  et  le  par- 
fait  usage  de  ses  facultes.  II  s'eteignit  de  vieillesse 
dans  l'hdpital,  an  milieu  des  pauvres. 

Durant  sa  derniere  maladie,  il  voulut  voir  s'as- 
seoir  a  son  chevet  les  deux  celestes  sceurs  du  reli- 
gieux  :  la  Pauvrete  et  THumilite.  II  n'oubliait  done 
pas  qu'il  "  n'etait  pas  venu  pour  etre  servi"  ;  aussi, 
ecait-ce  avec  une  expansive  reconnaissance  qu'il  re- 
merciait  les  hospitalieres  de  tout  ce  qu'elles  faisaient 
pour  lui.  Parfois,  des  amis  de  la  ville  apportaient  quel- 
ques  petits  presents,  dettes  charmantes  de  Tamitie 
qu'ils  payaient  a  celui  qui  avait  ete  si  devone  pour  les 
pauvres.  Mais  le  pauvre  du  Christ  ne  recevait  que 
pour  donner  a  de  plus  pauvres  que  lui.  Les  confitures 
et  autres  douceurs  dont  on  lui  faisait  present  pas- 
saient  toujours  aux  autres  malades. 

Son  lit  d'agonie  a  ete  une  chaire  d'ou  il  a  fait 
entendre  des  enseignements  sublimes.  Sa  voix  eteinte 
nous  parlait  du  ciel  et  de  Tinfini  apres  lequel  il 
soupirait.  Arrive  au  terme  de  son  voyage,  il  benit 
alors  son  Bien-Aimc  qui  l'appelle  :  sa  priere  n'est 
plus  qu  un  cri  de  reconnaissance  et  clamour,  il  ne 
parle  plus  que  du  ciel  et  de  Jesus  :  il  reproche  a  la 
mort  sa  lenteur,  il  la  supplie  d'une  manieretouchante 
de  sonner  Theure  de  sa  delivrance. 

Le  bruit  de  la  mort  prochaine  du  saint  frere 
s'est  repandu  dans  les  Trois-Rivieres  :  la  ville  s'e- 
meut  alors.    Tous  ses  amis  accourent  au  couvent, 
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car  ils  ne  pouvaient  pas  le  laisser  partir  sans  lui  dire 
adieu  et  sans  lui  donner  leurs  commissions  pour  le 
ciel.  Le  venerable  mouraijt  avait  un  mot  pour  tous, 
un  mot  lumineux  en  rapport  avec  leurs  besoins  les 
plus  intimes  et  les  plus  pressants. 

Les  larmes  coulaient  devant  cette  tombe  entr'- 
ouverte  ;  on  ne  pouvait  se  resigner  a  ne  plus  voir  cet 
ami  devoue,  ce  pere  affectueux  qui  avait  console 
tant  de  tristesses,  et  etait  passe  en  faisant  le  bien. 

Frere  Emery   voyant   la   vie  lui  echapper  fit 
appeler  son  confesseur  et  le  pria  de  lui  administrer 
les  derniers  sacrements.  Aussitot  apres  sa  confession, 
les  religieuses,  revetues  du  manteau  de  chceur,  un 
cierge  a  la  main,  se  reunirent  pour  accompagner  le 
Saint-Sacrement.    Jesus  venait  encore  une  fois  con- 
soler son  fidele  serviteur.    Oh  !  qui  nous  redira  les 
Verniers  elans  de  cette  ame  admirable  a  la  vue  de 
son  Bien-Aime  ?. . .   Cette  communion  semblaresu- 
xner  tout  l'amour  qu'il  avait  apporte  pendant  sa  vie 
-^t  ce  grand  acte.    Heureuse  &me  !  elle  aimait  dej& 
jpresque  comme  on  aime  au  ciel. 

Apres  avoir  communie,  le  saint  homme  se  tourna 

^vers  les  religieuses,  leur  demanda  pardon  avec  un 

-accent  dechirant,  de  toutes  les  peines  qu'il  leur  avait 

-causees,  puis  sa  figure  s'illuminant  en  quelque  sorte, 

^t  avec  une  chaleur  d'expression  qui  revelait  Temo- 

tion  de  son  ame,  il  remercia  la  communaute  de  la 

bienveillance  qu'on  lui  avait  temoignee.  II  la  remer- 

-cia  avec  effusion  de  coeur  de  son  admission  dans 

-cette  famille  religieuse,  dont  il  emportait  dans  Tautre 

vie  de  si  precieux  souvenirs.  II  supplia  enfinlamere 

superieure   de  faire  enterrer  son   miserable   corps 

I  26 
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aupres  de  la  porte  exterieure  de  leglise,  "  afin  qu'il 
soit  foule  aux  pieds  de  tous." 

Ces  actes  de  vertu  profonde  etaient  le  dernier 
chant  de  victoire  du  heros  au  soir  de  la  bataille. 
Vrai  fils  du  doux  Jesus,  frere  Emery  venaitde  s'hu- 
milier  sur  le  seuil  de  sa  torn  be,  maintenant,  il  pouvait 
mourir.  Les  religieuses  qui  sentaient  la  perte  qu'elles 
allaient  faire,  le  consideraient  en  pleurant.  La  r£ve- 
rende  mere  Paquetde  Saint- Olivier,  alors  superieure, 
se  faisant  leur  interprete,  exprima  au  venerable  mou- 
rant  la  reconnaissance  profonde  et  durable  que  son 
genereux  devouement  lui  avait  acquis  ;  elle  ajouta 
que  toutes  etaient  heureuses  d  assister  en  ce  moment 
de  leurs  prieres,  celui  qui  les  avait  si  affectueusement 
secourues  de  ses  biens  et  de  ses  services.  Pour  toute 
r^ponse,  frere  Emery  sourit  a  la  mort  qui  avait 
repondu  a  son  appel,  ilsouriait  a  J£sus  dont  il  entre- 
voyait  l'ombre  ravissante  ;  il  souriait  au  ciel  dont  les 
premiers  rayons  illuminaient  son  chevet. 

II  entra  ensuite  en  agonie  ;  les  religieuses  reci- 
terent  les  prieres  des  agonisants.  Pendant  que  Ton 
disait  le  u  Profniscere,  anima  Christiana"  le  saint 
homme  rendait  son  ame  a  Dieu.  II  avait  commence 
de  vivre. 

Ses  dernieres  volontes  fidelement  executees  ne 
le  furent  point  cependant  en  ce  qui  regardait  sa 
sepulture,  puisque  frere  Emery  fut  depose  au-dessous 
de  la  lampe  du  Saint-Sacrement,  precisement  a 
l'endroit  ou,  pendant  trente  ans,  il  s  etait  acquitte  si 
pieusement  des  observances  regulieres  du  monas- 
t^re. 

II  eut  tous  les  services,  messes,  communions  et 
offices  que   les   constitutions  prescrivent   pour  les 
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religieuses  ;  cette  clause  n'eut-elle  pas  ete  stipul^e 
dans  lacte  precite,  la  reconnaissance  nous  l'aurait 
sans  doute  dictee. 

Rome  ne  decernera  jamais  a  frere  Emery  les 
honneurs  de  la  canonisation ;  mais,  nous  en  avons  la 
douce  persuasion,  aussitot  son  dernier  soupir,  J£sus, 
le  Pontife  de  Teternite,  lui  aura  ouvert  le  ciel  en  lui 
disant  cette  parole  sacramentelle  de  la  justice  divine  : 
"  Viens,  le  beni  de  mon  Pere,  posseder  le  royaume 
qui  t'a  et£  prepare.  "  Et  l'arm£e  innombrable  des 
anges  aura  entonne  les  chants  sacres  de  la  liturgie 
£ternelle,  ces  ^mouvantes  harmonies  du  concert  des 
6\us,  dont  Toreille  entend  l'^cho  lointain  dans  les 
pages  embaumees  de  l'Apocalypse.  Pour  nous, 
"  Louons  le  Seigneur  dans  ses  saints,  "  car  ils  sont 
le  plus  bel  ornement  de  l'Eglise,  les  joyaux  de  la 
terre  et  du  ciel. 


Hd 


CHAPITRE     XIV 


"La  Mere  Ursule  Baiiy  de  Therese  de  Jesus  : — 
ElLK  EST  ELUE  KUI'ERIEURK. — Ses  rapports  avec 
Monseigneur  Hubert. — La    Fete  du    Sacer- 

UOCK. — VlSlTEURS  ntSTIXCUES  AU  MOXASTERE. — 
SOLLICITCOES  EXTERIKURES   DE  LA   MERE   ThERE- 

se  de  Jesus. — Ses  relations  avec  sa  kamili.e. — 
Use  cousink  de  la  Martinique. — Son  sejour  a 
l'Hopital-Gekeralde  Quebec. — Ses  derxieres 

axnees  flu'roxnees  par  i.a  s(j  uk  france. 


*NE  ursulinc  doit  Gtre  aux  pieds  de 
Jesus  parses  adorations,  et  asonceuvre 
par  le  zele"  repetait  souvent  la  Mere 
Ursule  Baby  de  Therese  de  Jesus. 
Nnlles  paroles  ne  caracterisent  mieux 
la  longue  vie  religieuse  de  cette  digne 
mere.  Apres  la  priere,  faction.  Elue 
superieure  en  1784,  son  occupation  unique  fut  de 
proteger  son  troupeau,  et  pour  cela,  elle  se  tint  sur 
la  montagne  de  3a  priere.  Lorsqu'elle  descendait  de 
ce  lieu  eleve.  ce  n'etait  que  pour  agir  dans  1'esprit  du 
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devoir  et  de  la  vertu.    Suivons-la   quelque   temps 
dans  son  administration. 

Elle  annonce  elle-m6me  sa  nomination  a  Mgr. 
Hubert  :  "  Le  choix  de  la  superiority  est  tombee  sur 
moi  au  premier  scrutin.  Je  me  persuade  pour  ranimer 
mon  courage  abattu  que  c'est  l'esprit  de  Dieu  qui  a 
preside   a  cette  election,  qu'ainsi  pour  sa  gloire,  je 
ne  dois  avoir  aucune  vue  humaine."    Cest  tout  le 
retour  qu'elle  fait  sur  elle-meme.  Elle  soumet  ensuite 
<i.  Teveque  la  nomination  des  differentes  offici&res, 
puis  finit  par  une  protestation  de  sa  bonne  volonte 
pour  maintenir  la  regie.  Une  de  ses  grandes  conso- 
lations, a  cette  epoque,  fut  la  visite  pastorale  de 
monseigneur  Hubert  en  notre  monastere.    Ce  saint 
dveque  regardait  les  communautes  religieuses  com- 
me  une  des  principales  portions  de  son  troupeau,  et 
il  n'epargna  ni  fatigues,  ni  peines  pour  s'assurer  sf 
les  diverses  maisons  religieuses  soumises  &  sa  juri- 
diction,  possedaient  cette  plenitude  de  vie  qu'il  leur 
desirait.    La  M&re  Ther£se  de  Jesus  alia  recevoir  le 
prelat  a  la  porte  conventuelle  accompagn^e  de  toutes 
les  religieuses.  A  Tentr^e  del'eveque  dans  le  monas- 
t&re,  Ton  chanta  Tantienne  :  Sacerdos  et  Pontifex,  et 
virtutam  opifeXy  Pastor  bone  sic  popido,  sic  placuisti 
Domino.    Puis  la  sup^rieure  commenga  le  cantique 
JBenedictus. 

II  £tait  r^ellement  beni  de  toutes,  le  bon  Pas- 
teur qui  venait  visiter  la  bergerie  placee  sous  la 
protection  de  sainte  Ursule.  Ce  petit  troupeau  n'a- 
vait  qu'un  desir  :  faire  la  volont£  de  Dieu  exprim^e 
par  celle  de  ses  superieurs. 

La  cloture  fut  l'objet  de  Tattention  de  monsei- 
gneur. Par  suite  de  Tincendie,  etdes  travaux   de  la 
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reconstruction  du  monast&re,  et  des  autres  circons- 
tances  difficiles  ou  Ton  s'etait  trouve,  bien  des 
brcehes  avaient  ete  faites  h  ce  point  de  nos  consti- 
tutions. M  Ces  reformes,"  dit  la  mere  Therese  de 
Jesus,  "  firent  plaisir  a  toutes,  car  comment  ce  qui 
nous  rapproche  de  la  perfection  de  Tetat  religieux 
ne  serait-il  pas  agreable  a  des  epouses  de  Jesus- 
Christ  !" 

Outre  cette  visite,  Mgr.  Hubert  nous  adressa 
le  27  fevrier  1786,  une  lettre  remarquable  dont  nous 
faisons  tous  les  ans  lecture  le  jour  de  la  renovation 
des  vceux. 

En  voici  quelques  extraits  : 

"   Les   vierges    chretiennes   etant,  selon  saint 
Cyprien,  la  plus   illustre   portion  du   troupeau   de 
J&sus-Christ,  ont  droit  plus  que  tout  autre  a  mes 
soins  et  h.  ma  vigilance.    Je  n'ignore  pas  d  ailleurs    « 
de  quelle  utilite  sont  les  communautes  bien  reglees,  ^ 
ici,    pour   detruire   l'ignorance,   source   de    tant   Hp-^ 
vices  ;  la,  pour  le   soulagement  des  pauvres   et  des^^ 
malades  ;  partout,  pour  le  maintien  de  la  vertu  et  lajs 
sanctification  du  monde. . .   Aussi,  regardais-jeTins — s- 
titution  des  ordres  religieux  clans  l'Eglise  comme3  - 
un  des  plus   precieux   dons  que  Dieu  ait  faits  a  soij"x« 
Eglise.    Quels  magnifiques  eloges  les  saints   Peres- 
n'en   font-ils   pas   ?    Etat   sublime,   asile  sacre  des^  — 
vertus,  chemin  assure  de  la  perfection,  image  vivante^- 
du  ciel".  •  • 

Parlant  de  la  pauvrete  :  "  Heureux  depouille—  — 
ment,  dit-il,  qui  nous  met  en  etat  de  dire  :  Deusz~*± 
metis  et  omnia,  mon  Dieu  et  mon  tout  !... 
chastete..  c'est  cette  precieuse  vertu  qui  donne 
la  religion  de  veritables  heros  ;  a  Jesus-Christ,  des 
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favoris  intimes  ;  a  la  nature  humaine,  quelque  chose 
de  plus  que  des  hommes  :  au  ciel,  ses  principaux 
citoyens.  Elle  est  la  ressemblance  des  anges,  radmi- 
ration  des  hommes  et  Tornement  de  l'Eglise.  Que  ce 
soil  done  civet  toutc  sorte  de  soins  que  vous  gardiez 
votre  cceur,  nous  dit  le  Saint-Esprit. 

"  Ce   qui    regarde   l'obeissance    surtout   nous 
sera  toujours  infiniment  h  cceur  :  cestl'observance  de 
ce  voeu  qui  seule  peut  maintenir  vos  communaut^s 
dans  la  reputation  de  maisons  regulieres. . .    Ayez 
done,  mes  tres  cheres  filles,  une  affection  toute  par- 
ticuliere  pour  cette  vertu.    Elle  est  bien  chere   h 
Jesus-Christ,  puis  qiiil  aim.i  mieux.dh  saint  Bernard 
perdre  la  vie  que  de  perdre  Cobeissance.  Elle  complete 
et   comble  de    merites  votre  consecration  au    Sei- 
gneur ;  le  don  irrevocable  de  votre  volonte  a  et<?  le 
plus  grand  hommage  que  vous   puissiez  lui  faire  : 
apres  ce  dernier  sacrifice,  il  ne  nous  reste  plus  rien 
en  propre. . . 

"  Voici   un  quatrieme  voeu  qui  doit  vous  etre 
fcien  precieux   (puisque  vous  portez  le  nom  d'ursq- 
lines),  e'est  celui  d'instruire  les  jeunes  personnes  de 
"Votre  sexe  ;  e'est  lui  qui  vous  rend  cheres  a  la  society, 
^  qui  vous  rendez  un  des  plus  importants  services  : 
lui   qui  vous  fait  proteger  d'un  gouvernement  dont 
les  principes  en  matiere  de  religion  sont  si  differents 
<des  votres  :  lui  enfin  qui  m'attache  si  fort  moi-meme 
^1  votre  conservation,  qu'une  des  plus  grandes  conso- 
lations  de   mon    ame    est   de  vous   voir   acquitter 
soigneusement  de  ce  glorieux   devoir...   Mais  que 
<ie  vertus  dans  la  pratique  ne  demande  pas  cette 
sublime  vocation  ?  Elles  sont  detaillees  d'une  maniere 
si    int^ressante  et  si  circonstanci^e  dans  le  livre  de 
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vos  constitutions  et  de  vos  reglements,  que  vous 
souffrirez  que  je  vous  y  renvoie. 

"  Apres  la  matiere  de  vos  vceux,  nos  tres  cheres 
filles,  je  ne  vois  rien  qui  interesse  davantage  le  bien 
de  vos  maisons  que  la  charite  mutuelle.  C'est  par 
elle  qu'on  y  vit  et  qu on  y  respire  :  elle  unit  telle- 
ment  les  personnesde  differentes  families  et  souvent 
de  differents  clircats,  qu'elles  ne  font,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  seule  personne  :  meme^  sentiments,  memes 
principes,  memes  vues,  memes  fins...  Pour  tout 
dire  en  un  mot,  en  s'aimant  d'un  amour  tend  re,  elles 
soutiennent  laimable  nom  de  sceurs  qu'elles  por- 
tent..  .  Filles  du  meme  Pere,  epouses  du  meme 
Sauveur,  sous  la  meme  regie,  sous  le  meme  habit, 
sous  le  meme  toit,  unies  sur  toute  la  terre,  esperant 
d'etre  a  jamais  reuniesdans  le  ciel,  n'ayezdonc  entre 
vous  qu'un  cajur  et  qu'une  ame.  Que  votre  charite 
soit  patiente  en  supportant  vos  defauts,  en  excusant 
vos  imperfections,  en  faisant  grace  a  vos  intentions  ; 
qu'elle  soit  bienfaisante,  en  vous  prevenant  mutuelle- 
ment,  en  vous  soulageant  dans  vos  besoins,  en  ayant 
les  unes  pour  les  autres,  tous  les  egards  que  la  regie 
autorise  et  present  ;  qu'elle  soit  universelle,  sans 
penchant  pour  celle-ci,  ni  degout  pour  celle-la,  sans 
acception  ni  exception  de  personne  ;  enfin.  qu'elle 
soit  constante,  en  durant  autant  que  votre  vie.  Oui, 
la  mort  seule  doit  les  romp  re  ces  liens  qui  nous 
unissent.  Que  dis-je  ?  elle  les  perfectionnera  parce 
que  vous  vous  aimerez  encore  plus  parfaitement 
dans  le  sein  de  Dieu  meme,  centre  de  nos  cceurs  et 
terme  du  bonheur. . ." 

L'esprit  de  pauvrete  de  la  mere  Therese  de 
Jesus  etait  remarquable,  cependant  au  sein  de  cette 
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Economic  de  cette  prudence,  rien  d'etroit,  rien  de 
petit  ;  au  contnire,  une  largeur  dame  et  au  besoin 
une  sorte  de  magnificence.  Pourle  culte  divin  surtout, 
il  ne  pouvait  y  avoir  a  ses  yeux  rien  de  trop  beau, 
et  autantqu'elle  put,  elle  contribua  al'ornementation 
de  la  chapelle  du  monastere.  Weld,  un  touriste 
anglais  qui  visite  notre  petit  sanctuaire  en  1 795,  en 
fait  la  description  suivante  :  "  Les  portes  s'ouvrent 
surun  portique  qui  donne  sur  la  rue.  Cette  eglise  est 
£levee  mais  peu  spacieuse.  Un  autel  magnifique  et 
richement  decore  est  £rige  vis-a-vis  la  porte  d'entree  ; 
de  chaque  cote,  Ton  remarque  une  grille,  Tune  com- 
muniquant  h  une  salle  destinee  aux  malades,  l'autre 
avec  le  sanctuaire.  En  sonnant  une  clochette,  un 
rideau  placee  devant  la  grille  fut  tire  et  Ton  vit  une 
piece  plus  vaste  que  la  chapelle  entouree  de  bancs, 
possedant  un  autel  au  pied  duquel  se  tenaient  deux 
religieuses,  livre  en  main,  occupees  a  la  meditation."" 
La  mere  Theresc  de  Jesus  etait  heureuse  de 
mettre  notre  chapelle  &  la  disposition  du  clerge. 
Une  des  principales  fetes  qui  s'y  c^lebraient  etait 
celle  du  Sacerdoce.  Cette  fete  institute  d'abord  h 
Paris  par  le  venerable  monsieur  J.  Olier,  le  fonda- 
teurdu  seminairede  Saint-Sulpice,  avait  ete  apportee 
en  cette  colonie  par  ses  eleves.  On  la  celebrait  le 
premier  mercredi  de  septembre.  (1)  II  y  avait  grand'- 
messe  ;  sermon,  renovation  des  vceux  clcricaux  ; 
vepres  solennelles  dans  Tapres-midi.  Cet  office  etait 
bien  beau  ;  on  en  admirait  les  hymmes.   L'officiant 

(l)  A  Queliec  lo  germon  etait  donne  par  1'evetjue,  nouveut  en  langue 
]atine.  Cette  fete  a  et$  *upprimeeen  1819,  par  monseigneur  Plea^U  aprds 
#on  retour  d'un  voyage  a  Rome.  La  f&te  du  Sacerdoce  est  encore  ce!6- 
bree  au  aeminaire  de  Saiut-Sulpice  a  la  grande  connolation  dea  enfante 
de  monsieur  Olier. 
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^n  1778  fut  monsieur  Nicolas  Maillou  qui  etait  cure 
aux  Trois-Rivieres  depuis  1 TJJ.  Les  fetes  de  Tordre 
etaient  aussi  chomees  dans  notre  petite  eglise  avec 
toute  la  magnificence  possible.  En  premier  lieu, 
venait  celle  du  Sacre-Coeur,  suivie  de  celle  de  notre 
bienheureux  pere  saint  Augustin,  le  28  aout,  de 
saint  Joseph,  le  19  mars,  et  de  notre  glorieuse 
patronne  sainte  Ursule,  le  2 1  octobre.  Les  pr£tres 
les  plus  a  proximite,  avaient  la  complaisance  de  s'y 
rendre  ;  un  grand  diner  leur  etait  ensuite  servi  dans 
la  chambre  de  l'eveque. 

La  mere  Therese  de  Jesus  n'eut  pas  a  faire  les 
honneurs  de  sa  communaute  qu'au  clerge.  Nous 
avons  sous  les  yeux  une  lettre  ou  il  est  marque  que 
monsieur  Baby,  frere  de  cette  bonne  mere,  previent 
sa  sceur  de  la  visite  du  grand  juge  qui  doit  venir 
remplacer  monsieur  notre  juge  residant  ;  cet  ecrit 
est  du  2  septembre  1794.  (1)  Quelques  jours  aupa- 
ravant  l'eveque  protestant  et  sa  suite,  avaient  de- 
mands a  visiter  1'interieur  du  couvent  et  les  portes 
•du  cloitre  leur  avaient  ete  ouvertes.  L'un  des  visi- 
teurs  raconte  ainsi  ses  impressions  :  ,4  Apres  avoir 
passe  quelque  temps  a  converser  avec  ces  dames, 
Ton  exhiba  quantite  d'ouvrages  de  fantaisie,  fabriques 
par  les  religieuses  ;  elles  offrent  ces  objets  en  vente 
anx  etrangers,  car  l'ordre  est  bien  pauvre.  Apres 
avoir  choisi  quelques  uns  des  articles  qui  me  paru- 
rent  les  plus  curieux,  on  nous  les  enveloppa  dans  de 

(1)  Le  29  mai  1702,  le  grand  juge  avec  sa  dame,  avaient  aussi  visite 
le  monastere  ;  la  puperieurequi  en  rend  compte  a  i'uveqae  dit  qirelle  n'a 
pa<*  ese  refuser  cette  permission  a  ce  redoutable  mon.-ieur.  "  j'ai  cm" 
dit-elle  4<  que  *a  qualite  di$>tinguee,  le  met  an  rang  de*  generaux"  : 
faisant  en  cela  allusion  a  une  licence  donnee  au.xgonverneursetgeneraux 
<ie  visiter  lee  commnnautes  religieuses. 
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petites  boites  tres  propres  gardees  pour  cet  usage. 
Nous  promimes  de  les  conserver  en  souvenir  de 
notre  visite  au  monastere  des  Ursulines,  et  apres 
avoir  fait  nos  adieux  a  la  superieure,  nous  primes 
conge.  On  cite  depuis  longtemps  l'habilet£  de  ces 
religieuses  pour  la  broderie  sur  ecorce.  Elles  con- 
fectionnent  des  portefeuilles,  des  boites  a  ouvrages 
et  a  toilette  etc.  etc,  qu'elles  brodent  de  poil  de 
chevres  teint  de  couleur  tres  voyantes.  Elles  font 
aussi  de  petits  canots  d  ecorce  et  diverses  imitations 
d'armes  de  guerre. M 

La  mere  Theresede  Jesus  se  pretait  auxetran- 
gers,  mais  elle  se  donnait  a  sa  communaut^.  Pour 
la  conduite  des  personnes,  elle  avait  un  temperam- 
ment  de  douceur  et  de  fermete  ;  et  sous  sa  direction 
maternelle,  la  vertu  florissait  au  monastere  ;  les 
parfums  en  arriverent  jusqu'a  l'eveque  de  Quebec, 
qui  en  temoigna  tout  son  contentement  a  la  commu- 
naute. 

"  Rien  au  monde"  repond  la  mere  Therese  de 
Jesus  n'est  plus  Hatteur  h  mon  coeur  que  d'fitre 
inform^e  par  Votre  Grandeur,  des  nouvelles  favo- 
rables  qu'on  a  eu  la  charite  de  lui  donner  de  notre 
communaute.  Je  puis  dire,  Monseigneur,  que  rien 
ne  m'interesse  plus  que  de  travailler  plus  que  jamais 
a  augmenter  la  paix  et  Tunion ;  carjesuis  persuad^e 
que  cela  contribue  a  la  gloire  de  Dieu,  a  la  conso- 
lation du  plus  zele  des  eveques,  et  sera  pour  moi- 
meme  la  plus  grande  satisfaction.  Toutes  me  parais- 
sent  sentr  aimer  et  se  supporter  dans  leurs  petites 
miseres  avec  beaucoup  de  cordiality.  Je  vous  sup- 
plie  Monseigneur,  d'etre  convaincu  que  par  devoir 
et  reconnaissance   de   toutes    les  peines  que  vous 
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vous  etes  donnees  pour  nous,  il  ne  dependra  pas  de 
ma  vigilance  et  sollicitude,  de  mettre  les  choses  au 
point  qu'elles  doivent  etre  &  des  filles  de  religion, 
pour  meriter  la  qualite  dont  Jesus-Christ,  notre  bon 
maitre,  a  bien  voulu  nous  honorer. 

"  Agreez  les  respects  profonds  de  mes  soeurs  qui 
m'assurent  qu'elles  prient  Dieu  tous  les  jours  pour 
votre  precieuses  conservation.  Pour  moi,  tout  m'y 
engage  ;  j'espere  que  mon  eveque,  qui  connait 
toutes  mes  miseres,  voudra  bien  m'accorder  un  sou- 
venir aupres  du  Seigneur." 

Une  epreuve  bien  sensible  etait  reservee  a  cette 
digne  mere  ;  une  ancienne  religieuse  pour  qui  la 
mere  Therese  de  Jesus  avait  toujours  eu  beaucoup 
detentions  et  de  mena^ements,  tant  a  cause  de  ses 
infirmites  que  pour  menager  son  esprit  suscep- 
tible, se  tourna  entitlement  contre  sa  superieure. 
Une  question  d'economie  etouffa  tout  sentiment  de 
gratitude  et  de  piete  filiale  chez  cette  pauvre  fille. 
Depositaire,  c'est-a-dire  appelee  a  pourvoir  aux  be- 
soins  de  la  communaute,  elle  reprochait  a  sa  supe- 
rieure de  ne  pas  faire  observer  la  pauvrete  assez 
strictement  dans  la  maison  Elle  porta  meme  ses 
plaintes  jusqu'a  Teveque.  Mystere  douloureux  de 
la  fragilite  humaine,  mais  qui  s'expliquelorsquc  nous 
le  sondons,  sous  le  regard  de  Dieu.  Le  Seigneur  se 
plaisaita  tenir  la  mere  Therese  de  Jesus  surlacroix  ; 
il  la  detachait  de  ses  plus  pures  et  plus  legitimes 
affections.  Quel  sujet  de  douleur  dans  ces  accu- 
sations portees  contre  elle  par  une  religieuse  an- 
cienne et  fidele  !  Ces  penibles  soucis  achevaient 
de  tresser  sa  couronne  d'epines.  Appelee  a  se  justi- 
fier  de  l'accusation  de   n'avoir  pas  a  coeur   1'interet 
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temporel  de  son  monastere,  la  mere  Therese  de  Jesus 
le  fit  avec  ce  calme  et  cette  dignite  qui  accompa- 
gnaient  toutes  ses  actions  ;  elle  presenta  l'etat  actuel 
des  affaires  temporelles  du  couvent  ;  il  se  trouvait 
une  balance  de  iooo  livres. 

L'esprit  inquiet  de  la  depositaire  ne  fut  point 
tranquillise  ;  une  question  finie,  elle  en  soulevait  urte 
autre,  mais  la  mere  Therese  de  Jesus  savoura  dans 
la  suite,  en  silence  1'amertume  de  ces  plaintes  injustes 
et  en  souffrit  douloureusement.  De  plus,  quand  une 
circonstance  se  presenta  de  rendre  service  &  cette 
religieuse,  elle  la  saisit  avec  empressement.  Elle 
alia  plus  loin  :  elle  epia  loccasion  de  lui  etre  agreable, 
de  se  menager  une  rencontre  pour  lui  temoigner  son 
affection  et  son  bon  vouloir.  Dieu  la  lui  fit  naitre  :  une 
place  du  gouvernement  etant  devenue  vacante,  la 
mere  Therese  de  Jesus  ecrivit  a  M.  Frs.  Baby  de 
s'int^resser  pour  la  faire  donner  au  frere  de  cette 
religieuse.  Celle-ci  vaincue  par  la  generosite  de  sa 
superieure  ne  put  resister  davantage  et  lui  rendit 
une  confiance  qu'elle  n'aurait  jamais  du  lui  retirer. 

Dans  l'administration  des  affaires  temporelles  la 
mere  Therese  de  Jesus  etait  d'une  probite  severe, 
d'une  fidele  exactitude  a  payer  a  chacun  ce  qui  lui 
£tait  du  ;  cette  regie  etait  la  premiere  sur  laquelle 
insistait  la  conscience  si  delicate  de  cette  digne  mere. 
La  croix  des  dettes  etait  pour  elle  la  plus  penible 
de  toutes  celles  que  Jesus  eut  pu  lui  envoyer. 
"  Lorsque  j'entrai  en  charge"  ecrit-elle,  "je  ne 
trouvai  que  trente  minots  de  ble,  et  loin  d  avoir  de 
quoi  en  acheter,  nous  devions  h  un  marchand  et  h 
deux  autres  personnes,  2000  livres  sans  esperance,  k 
ce  qu'il  semblait,  de  pouvoir  les  acquitter,  si  je  ne 
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me  fusse  pas  donne  toutes  les  peines  possibles  pour 
nous  procurer  le  pain.  Grace  h  la  Providence,  nous 
sommes  quittes  de  toutes  dettes."  Mais  quatre  ans 
sont  a  peine  ecoules.  que  les  embarras  pecuniaires 
surgissent.  "  Void,  Monseigneur,  ecrit-elle  le  6  sep- 
tembre  1 793  la  situation  actuelle  de  notre  maison  : 
Nous  devons  h  monsieur  Aaron  Hart,  notre  mar- 
chand,  huit  milles  livres,  dont  il  n'exige  aucun  inte- 
nt. Tous  les  ans,  il  nous  fait  de  nouvelles  ayances ; 
cependant,  nous  ne  prenons  chez  lui  que  ce  qui  nous 
est  indispensable  ;  les  revenus  de  notre  maison 
dans  ces  trois  annees,  sont  insuffisants  pour  fournir 
notre  monastere.  Nous  ne  trouvons  pas  pour  un  sou 
d'ouvrage  a  vendre  depuis  plusieurs  annees.  II  nous 
est  dii  dans  la  seigneurie  pres  de  neuf  mille  livres,. 
mais  pour  faire  payer  une  partie  de  nos  tenanciers, 
il  faudrait  proceder  et  faire  toutes  les  avances  de 
procedure.  Telle  est  notre  position." 

Le  12  mars  1795,  elle  ecrivait  :  "  Monseigneur 
l'interet  spirituel  et  temporel  que  Vrotre  Grandeur 
prend  au  bien  de  la  communaute,  m'engage  a  Tin- 
former  avec  plaisir,  que  depuis  six  mois,  nous  avons 
paye  a  monsieur  Hart  notre  marchand  quatre  mille 
livres  sur  huit  mille  que  nous  lui  devions.  Nous  ne 
sommes  plus  chargees  d'interet  pour  les  quatre 
autres  mille  livres  que  nous  avons  h.  cceur  d'acquitter 
le  plus  tot  que  nous  pourrons,  par  le  moyen  des 
lods  et  ventes  que  nous  esperons  avoir  encore. 
Notre  nouveau  procureur,  monsieur  Emmanuel  Du- 
moulin,  est  des  plus  actifs." 

Le  nom  de  monsieur  Aaron   Hart  (1)  est  reste 

(l)  M.  Aaron  Hart  etait   natif  d*AIleuiagtie,  juif  de   oation   et  de 
religion.    Ii   vint  au  Canada,  attache  a  la  compiabilite  de   1'armee  du 
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bien  populaire  dans  la  maison,  nos  anciennes  meres 
nous  parlent  encore  aujourcThui  des  diners  tout 
chauds  qu'il  envoyait  h  la  communaute. . .  et  elles 
terminent  invariablement  leurs  recits  en  disant :  "  Ce 
monsieur  a  bien  assiste  la  communaute". 

Cette  periode  etait  pour  le  monastere  un  mo- 
ment de  luttes.  Les  Ursulines  ayant  ete  obligees, 
de  poursuivre  le  sieur  Francois  Lemaitre-Duhaime^ 
elles  avaient  vu  la  cour  d'appel  rendre  un  jugement 
contre  elles.  Sur  le  conseil  deThonorable  Frs.  Baby,, 
la  mere  Therese  de  Jesus  en  appelle  au  conseil 
prive  du  roi  en  Angleterre.  Mr.  Baby  supposant 
que  les  ressources  manquent  a  sa  soeur,  il  lui  fait 
parvenir  cent  louis  pour  raider  h  continuer.  Les 
Ursulines  condamnees  aussi  a  Londres,  vont  payer, 
lorsque  le  poursuivant  leur  fait  des  propositions 
daccommodement  qu'elles  sont  forcees  d'accepter, 
"  vu  "  disent-elles",  que  de  puissants  Anglais  offrent. 
quatre  cents  livres  a  monsieur  Duhaime  s*il  veut 
leur  abandonner  la  poursuite  de  cette  affaire  ;  et 
Tannaliste  ajoute  :  "  leur  intention  etant  d'avoir  la 
seigneurie  de  la  Rivi&re  du  Loup. 

Monsieur  Frs.  Baby  avait  epouse  h  Quebec  en 
1 786,  la  petite  fille  du  baron  de  Longueil,  mademoi- 
selle Marie-Anne  Tarieu  de  Lanaudiere.  La  com- 
munaute avait  contracte  envers  cette  famille  d'im- 
menses  obligations.  Nous  etions  redevable  en  1 758- 
h.  Thonorable  C.   F.  de  Lanaudiere  d'une  somme  de 


general  Wolfe,  et  des  1760  il  tenait  lacaisse  militaire  des  Trois-Rivieree. 
8on  commerce  proapera,  malgre  les  pillages  que  les  Amerieaius  firent 
subir  a  ses  magazine,  en  1776-7G.  II  mourut  respecte  de  toute  la  ville. 
8e»  deux  tils,  Mo«es  et  Ezechiel,  furent  aussi  de*  negociants  bien  notes.. 
Ezecbiel  a  ete  depute  dee  Trois-Rividres  a  Ta^semblee  legislative. 
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mille  livres,  dont  il  nous  fit  Tabandon  pur  et  simple. 
Pour  reconnaitre  cette  lib^ralite  et  donner  a  leur 
bienfaiteur  une  preuve  de  leur  reconnaissance,  les 
religieuses  s'engag^rent  a  faire  pendant  vingt  ans 
une  communion  generaleaux  intentions  de  monsieur 
de  Lanaudiere  et  de  sa  famille.  Aussi  quand  mon- 
sieur et  madame  Baby  venaient  au  monastere, 
<*taient-ils  re^us  dans  la  chambre  episcopale,  ou  la 
mere  Therese  de  J£sus  leur  faisait  servir  a  diner. 
Moirsieur  Baby  acceptait  ces  politesses  ;  mais  trouvait 
le  moyen  d'en  dedommager  adroitement  la  commu- 
naute.  Un  jour,  par  exemple,  desservant  la  table, 
on  trouva  sous  son  couvert  une  somme  de  quatorze 
piastres. 

La  mere  Therese  de  Jesus  conservait  dans  le 
cloitre  une  sincere  affection  pour  tous  les  membres 
<le  sa  famille.  Car,  comme  dit  Fenelon  "  l'amour 
tendre  que  Dieu  inspire,  a  des  bras  assez  longs  pour 
embrasser  malgre  la  distance  des  lieux."  Ses  cor- 
respondances  s'adressent  jusqu'au  Detroit  ou  elle 
suit  son  frere  Jacques.  II  lui  ecrit  un  jour  qu'il  est 
dangereusement  maladed'hydropisie  ;  elle  lui  repond 
en  disant  qu'elle  espere  que  le  sacrifice  de  son  cceur 
brise  mais  resigne.  offert  au  pied  du  tabernacle,  sera 
pour  son  pauvre  frere  souffrant  un  gage  de  tendresse 
plus  efficace  que  tous  les  secours  qu'elle  eut  pu  lu{ 
donner.  Non  contente  de  prier  elle-meme  et  de  faire 
prier  sa  communaute,  elle  sollicitc  monseigneur  Hu- 
bert de  ne  pas  oublier  au  saint  sacrifice  son  cher 
frere  du  Detroit,    (i)  malade  d'hydropisie.    A  cette 

(1)  La  famille  Baby  etait  &  Champlain  vers  1'aunee  1670.  De  14 
une  braucbe  n'etablit  au  Detroit,  entre  1703  et  1716.  Le  coneeiller 
Francois   Baby,   plus   tard  adjudant  general  des  milices   et  frere  de   la 
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mSrne  epoque.   une  de  ses  cousines  religieuses  a  la 

Martinique  etait  heureuse  d'echanger  avec  elle  des 

preuves  de  la  plus  sincere  affection.  Le  couvent  des 

Ursulines  &  la  Martinique  avait  ete  fonde  en    1763, 

a  Tepoque  du  passage  de  la  Louisiane  sous  la  domi- 
nation espagnole.    Ce  depart  fit  sensation.    On  leur 

envoya  des  felicitations  exprimees  sur  tous  les  tons, 

et  le  madrigal  suivant,  leur  fut  adresse  : 

Aux  six  religieuses    Ursulines  partant  pour  fooder  a  la  Martinique 

un.  convent  de  leur  ordre. 

Ou  va  cette  troupe  invincible? 
Pour  elle  les  perils,  n'ont  rien  de  trop  terrible 

II  est  vrai,  ma  is  ne  sait-on  pap, 

Qu'etant  dignes  fillee  d'ADg^le, 

Elle8  doivent  aller,  comme  elle, 

Sans  appr£ bender  le  tr£pas, 
Partout  ou  le  ealut  du  prochain  les  appelle  ? 

Un  jour,  la  mere  Th^rese  de  J&sus  re^oit  une 
caisse  adress^e  au  monastere  des  Trois-Rivi£res  ; 
eHe  £tait  empaquetee  avec  beaucoup  de  precaution. 
En  denouant  les  ficelles,  Ton  s  apergut  que  c'etaient 
des  douceurs  des  iles  frangaises,  fruits,  conserves, 
etc.,  etc.  Nous  avons  encore  les  vases  qui  les  con- 
tenaient.  II  y  avait  de  plus  cinq  voiles  d'etamines, 
dix  volumes,  (livres  de  piete),  six  livres  de  bougies, 

m£re  The>e*e  de  Jesus,  descendait  de  La  brancbe  du  Detroit,  tandis  que 
M.  Fierre  Baby,  dont  nous  allon*  dire  un  mot,  representait  la  famille 
souche  restee  a  Champlain  et  aux  Trois-Riv  teres.  Ce  monsieur  Pierre 
Baby,  citoyen  des  Trois-Rivie>es,  est  menti«nn6  plus  d'une  fois  dans  le 
journal  du  not  aire  Badeaux,  comme  ami  des  Americains  durant  Pin- 
vasion  de  1775-76,  mais  il  parai trait  que  ses  opinions  politiques  change 
rent  quatre  ou  cinq  ann&es  plus  tard,  d*apr£s  une  lettre  de  la  mere  Th6. 
rfcee  de  Jesus  en  date  du  7  decembre  1781  :  "  j'avais  oublie  de  men- 
tionner  combien  le  cousin  Baby  est  sensible  a  tontes  vos  politesses,  Ion 
de  son  voyage  a  Quebec.  D'une  apparence  de  Bostonnais  qu'il  etait, 
c'est  a  present  un  des  bons  royalistes,  et  c'est  a  nous  qu'il  doit  sa 
conversion. 

I  27 
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cinq  livres  de  tabac  en  poudre,  plusieurs  images  et 
autres  objets  de  devotions  et  quelques  jolis  ouvrages. 
Les  religieuses  de  la  Martinique  £taient  tres  a  Taise  ; 
aussi  s'empressaient-elles  de  secourir  les  maisons 
pauvres  de  l'ordre.  Celle  de  Naxie  (Grece)  entrau- 
tres,  re£iit  les  effets  de  leur  bienfaisance.  Pour  recon- 
naitre  leur  amabilite  a  son  egard,  la  mere  Therese 
de  Jesus  fit  parvenir  &  la  Martinique  quelques  livres 
d'angelique  et  des  ouvrages  de  fantaisie  (broderie 
sur   £corce). 

Cette  bonne  mere  avait  vou£  a  sa  famille 
une  affection  sans  faiblesse.  Ses  nieces  avaient 
6t6  ^levees  sous  ses  auspices  et  cherissaient  leur 
bonne  tante.  Dieu  lui  reserva  une  supreme  con- 
solation, celle  d'assister  sa  bonne  mere  a  l'heure 
derniere  4I  Monsieur  Raymond  Baby  son  pere  ne 
vecut  pas  assez  longtemps",  dit  Tauteur  de  nos 
Gloircs  nationales,  lt  pour  etre  temoin  des  valeurenx 
exploits  de  ses  enfants.  II  mourut  en  1737'.  Apres 
la  mort  de  son  mari,  madame  Baby  se  retira  dans 
notre  monastere,  en  qualite  de  dame  pensionnaire. 
La  mere  Therese  de  Jesus  fut  heureuse  de  lui  pro- 
diguer  tous  les  soins  que  reclamait  son  etat,  mais 
elle  pensait  surtout  a  son  ame  qu'elle  voulait  relever 
de  plus  en  plus  vers  le  Ciel.  Puis,  Dieu  seul  sait 
avec  quelle  douleur  et  quelle  tendresse  la  fille  pre- 
para  au  grand  voyage  de  l'eternite  celle  qui  lui  avait 
donne  la  vie,  et  procure  l'ineffable  bonheur  de  deve- 
nir  lepouse  du  Christ. . .  et  avec  quel  retour  d'a- 
mour  cette  digne  mere  recevait  les  soins,  les  encou- 
ragements et  les  conseils  de  sa  fille  qu'elle  v£ncfrait 
comme  une  sainte.  II  est  certain  que  la  mere  ne 
quitta  sa  fille  ici  bas,  que  pour  aller  dans  l'eternite 
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se  faire  son  secours   et  son  appui,  durant  les  jours 
que  celle-ci  avait  encore  k  passer  sur  cette  terre. 

La  constante  activite  de  la  mere  Ther^se  de 
J£sus  tenait  pour  quelque  choses  k  son  noble  carac- 
t£re  ;  dans  ses  veines  coulait  un  sang  genereux  qui 
rendait  presque  naturels  son  actif  devouement  et  son 
energie  ;  toutefois  sa  constitution  n  etait  rien  moins 
que  robuste,  et  il  fallait  un  grand  courage  pour  sou- 
tenir  les  longues  fatigues  des  emplois  importants 
qu'elle  eut  a  remplir  presque  toute  sa  vie  dans  la 
communaute.  En  1764,  comme  elle  etait  gravement 
malade,  ses  superieures  Tavait  autorisee  a  se  rendre 
k  THopital-General  de  Quebec  oil  des  soins  speciaux 
lui  furent   prodigues.    A   cette  occasion,   monsieur 
Perreault,  vicaire-general  aux  Trois-Rivieres,  adressa 
la  lettre  suivante  a  l'abbe  Briand.  vicaire-general  k 
Quebec  ?  "  Mon  cher  et  tres  honore  confrere. — Je 
vous  envoie  m&re  Therese  de  Jesus,  dans  la  persua- 
sion qu'elle  ache  vera  de  retablir  sa  sante  aupres  de 
vous,  par  les  genereux  et  charitables  soins  des  reli- 
^•ieuses  de  l'hopital-general,  qui  veulent  bicn  la  rece- 
voir  et  auxquelles  je  vous  prie  de  dire  bien  des  cho- 
ses de  ma  part  en  reconnaissance,  surtout  a  madame 
la  sup^rieure,  en  attendant  que  j'aie  l'honneur  de  lui 
en  faire  de  vive  voix  mes  remerciments  tres  humbles. 
44  J  e  prends  la   liberty  de   recommander  a   ma 
ch&re  petite  cousine,  Saint-Michel,  qu'elle  divertisse 
sa  malade  jusqu'^  ce  que  vous  lajugiez  suffisam- 
ment  retablie.   Je  pars  incessamment  pour  Becan- 
court;  l'occasion  meme  me  presse  et  je  n'ai  pour  le 
present,  que  le  loisir  de  vous  assurer  de  mon  sincere 
attachement  et  du  profond   respect  avec  lequel  j'ai 
Thonneur  d'etre, — Monsieur  et  tres  cher  ami  et  tr£s. 
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honored  confrere — Votre  tres  humble   et  tres  obeis- 
sant  serviteur, 

Perreault,  chanoine,  V.  G." 

La  mere  Therese  de  Jesus  se  rendit  en  effet  a 
Thopital-general  de  Quebec.  Par  la  suite,  elle  con- 
serve toujours  un  tres  bon  souvenir  des  soins  de- 
vours quelle  avait  regus  dans  cette  communaute 
soeur.  Devenue  plus  tard  superieure  de  notre  mai- 
son  elle  leur  envoie  un  enfant  Jesus  en  cire,  M  comme 
preuve, "  dit-elle,  "de  la  reconnaissance  eternelle 
que  je  vous  ai  vouee.  " 

A  son  retour,  monsieur  le  grand- vicaire  Per- 
reault lui  adressa  la  lettre  suivante,  en  date  du  4 
mai  1765  :  "Ma  chere  fille, — Je  re^ois  k  Tinstant 
votre  lettre  par  monsieur  Bellefeuille  et  celle  pour 
Thopital-general  que  j'ai  remise  a  M.  l'abbe  de  Ri- 
gauville  qui  ma  donne  l'incluse  pour  M.  de  Saint- 
Onge,  dans  laquelle,  je  pense  il  y  en  a  une  pour 
vous.  Je  suis  charme  d'apprendre  par  vous-meme 
l'etat  de  votre  sante  et  j'espere  qu'elle  se  perfection- 
nera.  J'ignorais  que  madame  Baby  avait  pris  le  parti 
de  retourner  a  Montreal,  je  crois  qu'elle  sera  parfai- 
tement  bien  chez  les  soeurs  grises.  Je  continuerai  de 
lui  payer  sa  pension  cette  annee  parce  que  mon 
frere  ne  vient  point  encore.  Vous  vous  ferez  comp- 
ter par  M.  Baby,  lors  de  son  passage  74  livres,  sil 
ne  les  a  pas  deja  payees  a  madame  Benoit,  parce 
queje  lui  remettrai  ici  cette  somme,  l'ayant  reguedu 
Pere  St-Pe.  M.  de  Saint-Onge  vous  donnera  des 
nouvelles  de  M.  Briand,  je  lui  marque  ce  que  ^en 
sais.  II  fait  ses  compliments  a  toutes  les  commu- 
nautes  d'hommes  et  de  filles,  vous  ferez  aussi  les 
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miens  chez  vous  &  l'ordinaire.  Je  suis  impatient 
d  apprendre  le  parfait  retablissement  du  R.  P.  Joseph* 
je  suis  assure  que  vous  y  contribuerez  de  votre 
mieux,  ainsi  que  Saint- Ambroise  que  je  salue.  Mes 
respects  a  madame  la  superieure  et  aux  RR.  PP- 
Recoil ets.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  console  toujours 
de  plus  en  plus,  persuade  que  vous  repondrez  k  ses 
graces  et  que  vous  vous  efforcerez  de  vous  rendre 
de  plus  en  plus  utile  a  votre  communaut£,  en  quel- 
quel  endroit  que  ]'ob£issance  et  la  Providence  vous 
place.  J'ai  l'honneur  d'etre  avec  un  sincere  et  reli- 
gieux  attachement,  ma  chere  fille,  votre  tres  humble 
serviteur, — Perreault,  chanoine,  V.  G." 

La  vie  de  la  mere  Therese  de  Jesus,  est  la  plus 
accidentee,  comparee  a  celle  de  toutes  les  religieu- 
ses  qui  ont  vecu  dans  cettemaison  deSainte-Ursule. 

Au  debut  de  sa  vie  religieuse,  en  mai  1 75 1 , 
nous  la  voyons  avec  sa  jeune  compagne  Drouet  de 
Richerville  du  Sacre  Coeur,  (1)  se  preparant  avec 
amour  et  tendresse  au  beau  jour  qui  de  fiancees  va 
les  rendre  les  epouses  de  Jesus.  Une  annee  d'epreu- 
ves  est  ecoulee,  et  lesjeunes  novices  voient  dejct 
l'attente  du  jour  b6ni  de  la  profession.  Mais  une 
nuit,  6  triste  reveil !  ces  murs  du  cloitre,  qu'hier 
encore   elles  baisaient  avec  ferveur  dans  un  trans- 

(1)  L'aieul  paternel  de  la  eoeur  du  Sacre-Coeur  etait  Claude  Drouet 
nieur  de  Richerville  officier  eiabli  a  C-haniplain  den  1C87.  Armand  son 
fils  et  pere  de  uotre  religieuse  d  emeu  rait  a  Tile  Madame,  paroisee  de 
Sorel. 

La  famille  Richerville  poep&dait  durant  la  premiere  moitie  de  notre 
siecle,  une  graode  maiBon,qui  faieail  l'encoignure  est  dee  rues  du  Plat  on 
et  Notre-Dame,  la  ou  se  trouvent  a  present  (1865-1888)  les  magasins  de 
M.  Balcer. 

La  grand 'mere  du  docteur  Alphonse  Dubord  decede  recemnjent  he 
Domnjait  Louise  Drouet  de  Richerville. 
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port  amoureux  de  leur  sainte  vocation,  s^croulent 
avec  fracas  et  la  famille  ursuline  est  sans  abri.  L'in- 
cendie  du  23  mai  1752  a  consume  le  monastere,  et 
nos  meres,  a  la  merci  de  la  charity  publique,  ont 
trouve  comme  on  l'a  vu,  un  asile  chez  les  RR.  PP. 
Recollets.  Comment  peindre  les  angoisses  des 
deux  jeunes  novices!  Leurs  inquietudes,  leur  dou- 
leur  se  trahissent  par  des  flots  de  larmes.  Consolez- 
vous,  colombes  gemissantes,  le  maitre  supreme  a 
depuis  longtemps,  mais  a  votre  insu,  fait  preparer 
pour  vous  une  arche  de  salut,  et  c'est  la  que  de 
toute  Semite,  il  a  projet^  de  contracter  avec  vous 
l'alliance  celeste  qui  vous  rendra  ses  Spouses.  La 
chapelle  des  RR.  PP.  Recollets  revet  un  jour  ses 
plus  beaux  ornements  ;  sous  sa  voOte  retentissent 
les  chants  de  fete  des  Ursulines;  monseigneur  de 
Pontbriand  au  pied  de  1'autel  re^oit  les  vceux  des 
deux  jeunes  professes  et  leur  remet  le  voile  noir. 
Posuit  signum  entonnent  les  sceurs  Therese  de  Jesus 
et  du  Sacre-Coeur,  puis  la  cloche  du  couvent  annon- 
ce  aux  echos  d'alentour  le  chant  joyeux  du  Te  Deum 
Les  jeunes  soeurs  sont  heureuses  ;  neanmoins  une 
larme  se  mele  a  leur  joie  et  elles  s'ecrient :  "  Com- 
ment chanter  les  cantiques  du  Seigneur  en  une 
terre  etrangere  !M  Et  leurs  regards  se  portaient  sur 
les  murs  encore  noircis  du  monastere.  Cette  chapel- 
le, temoin  de  leurs  premiers  serments  d'amour  leur 
resta  toujours  bien  chere  et  quand,  par  suite  de  la 
conquete  et  de  la  confiscation  des  biens  des  RR.  PP. 
Recollets,  Theresie  vint  y  chasser  le  Dieu  du  taber- 
nacle, ce  fut  un  dard,  surtout  pour  le  cceur  si  ardent 
de  la  soeur  Therese  de  Jesus.  De  Tinfirmerie  ou  la 
paralysie  retint  longtemps  notre  mere,  que  de  fois 
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ses  yeux  remplis  de  larmes  se  port£rent  sur  la  cha- 
pelle  franciscaine  devenu  un  temple  protestant.  En 
1 798,  epoque  ou  elle  fut  pour  la  troisieme  fois  6\ue 
sup£rieuref  frapp^e  de  paralysie,  elle  dirigeait  sfire- 
ment  et  parfaitement  sa  chere  communaute.  Mais 
Dieu  et  ses  superieurs  eccl&siastiques  £taient  t^moins 
de  ses  ardents  desirs  de  retourner  h  Y6tat  de  simple 
subalterne,  et  de  se  preparer  par  un  plus  grand 
recueillement  et  une  plus  entiere  solitude  au  compte 
quelle  devait  rendre  &  Dieu  de  sa  longue  et  labo- 
rieuse  administration.  Depuis  pres  de  deux  ans  d^jk, 
c  etait  de  l'infirmerie  qu'elle  dictait  a  ses  chere  filles 
ses  ordres  si  pleins  de  prudence  et  de  maternel 
int^ret. 

M.  de  Saint- Marc,  notre  devoue  chapelain  ecri- 
vit  le  22  mai  1801  a  M.  Frs.  Baby  la  lettre  sui- 
vante  : 

Monsieur, — La  Rev^rende  Mere  Th^rese  de 
Jesus  a  souvent  exprime  vis-&-vis  sa  fille  ma  soeur 
Saint- Pierre,  le  voeu  qu  exprimait  d'une  maniere  si 
touchante,  le  patriarche  Jacob  vis-k-vis  son  fils  bien- 
aim£,  Joseph.  Cette  chere  mere  a  la  consolation  de 
voir  ses  voeux  accomplis,  comme  les  vit  ce  venera- 
ble pere. 

"  La  petite  mere  Saint- Pierre  a  done  <5te  nominee 
par  sa  communaute,  dapres  les  desirs  de  la  chere 
mere  Therese  de  Jesus,  l'administratrice  des  affaires 
de  la  maison,  avec  le  nom  de  superieure,  pour  en 
d^charger  la  pauvre  malade,  pour  etre  sa  consola- 
tion dans  ses  infirmites,  et  avec  l'espoir,  que  jaloux 
de  se  revetir  de  son  esprit  et  de  sa  vertu,  elle  tra- 
vaillerait  a    meriter  comme  l'avait   si   bien  fait  sa 
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respectable  devanci£re,  l'estime  et  raflfection  de  ses 
chores  soeurs. 

"Nous  nous  flattons,  monsieur,  que  la  jeune 
superieure,  la  bien  aimee  fille  de  la  plus  digne  des 
meres  sera  sa  joie  et  sa  gloire,  en  suivant  ses  traces 
et  qu'elle  ne  recherchera  d'autres  consolations  dans 
son  poste,  que  la  felicity  de  temoigner  sa  reconnais- 
sance filiale  h  cette  tendre  et  respectable  tutrice  qui 
s'etait  attachee  a  Tel  ever  et  &  la  former  des  ses  plus 
tendres  ans. . .  Mais,  quel  est  l'etat  de  la  Reverende 
m&re  Therese  de  Jesus  ?  II  est  avec  quelquesamen- 
dements,  celui  que  j'eus  Thonneur  de  vous  annoncer 
dans  ma  seconde  lettre,  la  chere  mere  n'a  pas  eprou ve 
depuis  pres  de  trois  semaines.  ces  douloureuses 
crises  qui  nous  avaient  tant  alarmes  ;  il  n'y  a  que 
ses  yeux  qui  soient  restes  affectes,  un  en  particulier 
qui  refuse  son  service,  sans  qu'on  puisse  dire  qu'il 
ne  le  fera  jamais. — Que  de  temoignages  de  la  plus 
tendre  amitie  ne  suis-je  pas  charge  de  vous  presen- 
ter ici,  de  la  part  de  l.i  digne  dame  Therese  de 
Jesus;  sa  petite  fille  la  superieure  de  deux  jours  con- 
fond  presque  pour  vous  tous  les  sentiments  qu'elle 
a  pour  sa  mere,  elle  prend  la  liberte  de  vous  en  faire 
rhommage  et  vous  supplie  de  l'agreer. 

44  Toute  la  communaute  s'unit  a  Tancienne  et  a 
la  nouvelle  mere  pour  assurer  M.  et  Madame  Baby  de 
son  devouement  le  plus  respectueux  et  le  plus  tendre. 

44  J  e  marche  apres  toutes  lesautres  et  desire  faire 
encore  plus  que  toutes,  tres  specialement  de  vous 
convaincre  que  j'ai  Thonneur  d'etre  avec  un  vrai 
respect,  monsieur, 

Votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur 

Saint- Marc." 
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Dechargee  du  fardeau  du  sup^riorat, — M.  The- 
rese  de  Jesus  ne  le  fut  pas  de  celui  de  ses  cruelles 
souffrances  endur^es  avec  la  plus  edifiante  resigna- 
tion, et  meme  avec  le  sourire  du  bonheur.  "  Nous 
avons  notre  Moise  sur  la  montagne "  disaient  ses 
filles  en  voyant  cette  bonne  mere  clouee  nuit  et  jour 
sur  un  lit  de  douleurs.  Elle  cel^bra  dans  une  fete 
intime  son  jubile  de  profession  religieuse.  "  Les 
liens  sacres  qui  m'unissent  a  mon  Jesus  me  sont 
devenus  encore  plus  chers  depuis  qu'ils  sont  cimen- 
tes  par  la  souffrance  ! "  Afnsi  parlait  cette  venerable 
septuagenaire  en  ce  beau  jour  de  fete.  La  mere 
Saint-Olivier  alors  sup^rieure,  s'etait  chargee  de  la 
correspondance  de  la  mere  Therese  de  J^sus  avec 
sa  famille,  celle-ci  s'en  montrait  tres  reconnaissante. 
M.  F.  Baby,  adjudant  general  de  la  milice,  ecrivait 
de  Quebec  en  date  du  31  Janvier  1805  : 

"  Madame, — Je    vous    dois   beaucoup    pour  la 

faveur  de  votre  lettre  du   24  passe  etjevous  prie 

de  recevoir  mes  plus  sinc^res  remerciments.    Vous 

etes  parfaitement  fondee  de  me  placer  au   nombre 

des  amis  de  votre  communaute,  et  en  particulier  le 

votre,  vous  priant  d  etre  bien  persuadee  que  ce  sera 

toujours  pour  moi  une  vraie  satisfaction  d'avoir  en 

mon  pouvoir  de  vous  le  prouver;  et  heureux  si  je 

pouvais  jamais  contribuer  &  augmenter  la  felicite  de 

votre   communaute.    Veuillez   continuer,   Madame, 

vos  soins  affectueux  aupr£s  de  ma  sceur,  votre  chere 

malade,   et  croire  que  ma  reconnaissance  ne  finira 

qu  avec  moi.  " 

F.  Babv,  adjudant-g^neral  de  la  milice. ' 

M.    Fran?ois    Baby,   a   Quebec,   recevait   des 
Ursulines  des  Trois- Rivieres  des  ouvrages  en  £corce, 
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des  bouquets  de  fleurs  artificielles  ct  autres  articles 
confectionnes  par  les  religieuses,  et  il  les  vendait 
pour  elle,  soit  aux  touristes,  soit  aux  citoyens  de  la 
capitale.  La  Mere  Therese  de  Jesus  nous  donne, 
dans  sa  correspondance,  nombre  de  details  sur  ce 
petit  commerce  dontles  produits  aidaient  bien  apro- 
pos la  communaute.  On  vendait  ainsi  jusqua  des 
paniers  a  ouvrage,  au  prix  de  dix  et  douze  piastres, 
des  imitations  de  divers  fruits  et  des  dentelles.  Tous 
les  visiteurs  de  notre  monastere  font,  a  cette  epoque, 
l'eloge  de  l'industrie  des  Ursulines. 

Le  9  juin  1772,  la  mere  Therese  de  Jesus  ecri- 
vait  a  M.  F.  Baby  :  <4  Nous  sommes  bien  mortifiees 
de  n'avoir  pour  le  present  de  paniers  de  faits.  Si  le 
monsieur  en  question  pouvait  attendre  un  moisje 
vous  les  enverrais.  II  seront  tels  que  vous  les 
demandez.  Nous  les  vendrons  une  portugaise,  (&  peu 
pres  $15)  tout  garni,  le  taffetas  peint  ;  rnais  s'il 
les  trouve  trop  cher  et  que  pour  cette  raison,  il  n'en 
veut  point,  vous  les  lui  laisserez  a  sept  piastres.  Je 
vous  ai,  cher  frerc.  de  Tobligation  de  cette  attention. 
Je  suis  d'autant  plus  flattee  de  cette  rencontre,  sice 
monsieur  accepte  l'ouvrage,  que  cela  procurera  a 
notre  chere  mere  superieure  quelque  argent  pour 
ses  petits  besoins.  Elle  travaille,  en  consequence,  a 
broder  les  deux  casseaux,  qui  sont  des  plus  beaux, 
et  c'est  moi  qui  peindrai  les  sacs." 

Au  printemps  de  1775  fut  composee  le  prem^r 
Conseil  legislatif  du  Canada,  par  le  gouverneur  Car- 
1  eton.  M.  Francois  Baby  se  trouva  l'un  deses  mem- 
bres.  La  mere  Therese  de  Jesus  lui  ecrivit,  le  7  mai> 
les  lignes  suivantes,  011  elle  deploie  autant  d'esprit 
que  de  ressources  litteraires  :  "  Recevez  mescompli" 
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ments  et  ceux  de  vos  amies  de  notre  communaut£ 
en  la  nouvelle  que  nous  venons  d'apprendre  de  la 
dignity  honorable  que  vous  £tes  au  moment  de  pos- 
s^der,  avec  ce  double  avantage  que  vous  n  etes  pas 
de  ceux  qui  ont  Thonneur  sans  le  profit.  Vous  voilJi 
done  t(  Monsieur  le  Consenter"  a  qui  tout  respect 
est  du  !  Dans  ma  precedentes  lettre,  je  vousdeman- 
de  de  m'assister  d'une  robe  de  dessous,  mais  que 
me  "  conseillez"-vous  ?  Ne  serait-il  pas  convenable 
qu'en  meme  temps  :  j'en  ^trennasse  une  de  dessus, 
en  votre  honneur,  pour  recevoir  tous  les  compli- 
ments que  je  m'attends  que  Ton  viendra  me  faire  h 
votre  occasion.  II  faut  pour  cette  robe  de  ceremonie 
huit  aunes  de  serge  noire.  Ma  d^licatesse  s'accom- 
mode  mieux  de  la  fine  que  de  la  grosse  serge.  Je 
mapergois  queje  suis  un  peu,  beaucoup,  trop  indis- 
crete dans  mesdemandes,  mais  il  faut  s'en  prendre  h 
la  joie  qui  me  transporte  h  regard  d'un  fr£re  dont  le 
merite,  connu  et  recompense,  fait  une  partie  de  mon 
bonheur,  par  l'attachement  singulier  que  jai  toujours 
eu  pour  vous.  Adieu,  portez-vous  bien — pour  moi, 
depuis  hierjai  engraissd  d'un  pouce.    J e  suis  sans 

reserve  votre  affection n£e  soeur — Marie  Th^rese  de 

J'        »* 
esus. 

Le  26  aofit  de  la  meme  annee,  elle  £crit  qu'elle 
est  maitresse  des  novices  et  assistante,  fonctions, 
ajoute-t-elle,  qui  sympathisent  avec  sa  faible  sant£. 

Au  mois  d'aout  1782,  elle  ecrit  h.  son  frere  :  "  Je 
vous  prie  de  prendre  part  h  ma  peine,  qui  est  de 
n  avoir  pas  un  seul  melon  honnete  a  vous  envoyer. 
En  v£rit£,  j'en  suis  toute  chagrine.  Les  gelees  du 
printemps  et  encore  plus,  les  pluies  frequentes  les 
ont  fait  mourir.  J  avais  toujours  esp£r£  sur  quelques 
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pieds  qui  etaient  encore  existants,  que  les  bons  soins 
du  frere  Emery  Jarry  leur  aurait  donne  la  sant£  ; 
j'ai  fait  rire  le  frere,  a  ce  sujet  plus  d'une  fois.  II 
voyait  mieux  que  moi  qu'ils  etaient  trop  infirmes. 
Je  me  faisais  trop  de  joie  :  Dieu  a  voulu  me  morti- 
fier.  " 

L'enjouement  qui  regne  dans  ses  lettres  et 
laffection  si  vive  qu'elle  t£moigne  envers  sa  famille 
et  ses  amis,  nous  la  montrent  comme  un  beau  carac- 
tere,  pleine  de  cceur  et  d'esprit. 

Le  famille  Baby,  par  les  eminents  services 
quelle  a  rendus  de  tout  temps  au  pays  appartient  & 
ce  groupe  de  families  qui  ont  contribue  a  conserver 
notre  nationality.  Elle  compte  encore  aujourd'hui 
de  nombreux  rejetons. 

L'hon.  Francois  Baby,  frere  bien-aim£  de  notre 
ventre  mere  Therese  de  Jesus,  parvenu  &  Tage  de 
quatre-vingt-sept  ans  mourut  h  Quebec,  en  1820. 

De  ses  huit  enfants,  deux  fils  seulement  ont 
laisse  une  posterite  :  l'hon.  Frs.  Baby  fils,  et  Joseph 
Baby  ecuyer. 

Le  premier  a  epouse  une  demoiselle  Pinson- 
neault,  soeur  de  Tune  de  nos  respectables  doyennes. 
De  ce  mariage  sont  nes  : 

Guillaume-Michel  ex-depute  residant  h  Quebec. 

Alice,  lady  Caron  qui  a  epouse  sir  Adolphe, 
ministre  de  la  milice. 

Le  second  (M.  Joseph)  a  epouse  mademoiselle 
Caroline  Guy,  fille  de  l'hon.  Louis  Guy  notaire  du 
roi  a  Montreal ;  de  ce  mariage  sont  nes  et  encore 
vivants  : 

L'honorable  juge  George  Baby  de  Montreal 
marie  en    1873    ^  mademoiselle  Helene  Adelaide 
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Berthelet,  fille  unique  de  feu  Dr.  Berth elet  cheva- 
lier du  Saint-Sepulcre  de  Jerusalem. 

Monsieur  Horace  Baby  qui  a  epouse  mademoi- 
selle Eugenie  Boyer  £t  qui  se  trouve  a  la  tete  d'une 
petite  famille  de  cinq  gargons  et  deux  filles,  Tain^e 
agee  de  treize  ans  seulement. 

La  reverende  sceur  Sainte-Caroline,  de  la  Con- 
gregation de  Notre- Dame,  a  Villa-Maria. 

La  reverende  sceur  Marguerite- Marie  de  la 
meme  congregation,  actuellement  dans  la  mission 
de  New- Castle,  N.  B. 

Madame  Charles  de  Salaberry  veuve  et  sans 
enfants. 

Mademoiselle  Cecile  Baby. 

M.  Alfred,  ex-zouave  pontifical,  celibataire. 

M.  Joseph,  employe  d'excise  h  Montreal,  celi- 
bataire. 


<rz 


CHAPITRE     XIV 


Lks  Rkcolltts  Cures  dbs  Trois-Rjvieres  et  Cha- 
pelains   i)u    monasters. — l.eurs    noms leur 

CoUVENT. — Sa  DESTINATION    ACTUEl.LE. 


UAND  nos  meres  arriverent  aux  Trois- 
Riviercs  en  1697.  les  RR.  PP.  Recollets 
y   faisaient    les    fonction    curiales    (tepuis 

1671.    (!) 

(1)  Lef  regisire*  rte  I'Egiise.  par^^iale  fc'oiivrent  en  1630  par  les 
Peres  Paul  Le  Jeune  el  Jacque>  Buteux,  Jpauiles.  Leurs  nom*  )•  flgu- 
renlde  roois  en  uioir,  puis  vient  en  decembre  celui  dii  Pen-  Quentin. 
Depuis  cette  epoque  jii*i[u'a  166(1  le?  ddiiih  (lew  ;>retres  qui  puivent  6e 
t  roil  vent  an  registre. 

Lea  PP.  BreUuuf,  Daniel  et  Lallemaol  qui  subirent  le  roartj-re,  lea 
PP.  Buteu.x  Garreau  lues  par  le"  Iroquoi.*,  lo  pere  de  Nous  gek-  eur  le 
lac  Si.  Pierre,  le  pere  Davos  t  enlevi'  par  la  Sevre  eur  le  navire  qui  le 
ramenajt  en  France.  Douze  peres  eeulement  sur  trenie  quatre  qui 
avaieatete  mission  naires  aux  Trois-Rivierep  elaient  encore  dan*  1ft 
colonie  en  1059  :  C'etaient  le*  PP.  LeMereier,  Ragueneau,  Claude 
Pijart,  Duperoo,  Le  Moyr,e,  Jerome  Laleniant,  Menard,  Dabloii, 
Druilleten,   Bailloquet,  Booin,  Albanel,  Cbaumonot.  Allouez. 

Lex  ItR.  PP.  Laleiuant,  Vitnout,  Le  Jeune  Quenlin,  Pierre  Pijard, 
Dumarcbe,  L>eluPiace,Dendeitiare,Poncet,  Bressam,  Greslonet  Dareau 
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A  1' exception  d'un  intervalle  de  onze  annees 
(1682-1693),  pendant  lequel  la  ville  eut  pour  curds 
MM.  Gauthier  de  Brulon  et  Abel  Maudoux,  pretres. 
sdcuHers,  ces  bons  religieux  continuerent  lenr  pieux 
apostolat  tout  pres  d'un  siecle  c'est-a-dire  jusque 
vers  1776.  lis  e*taient  en  meme  temps  chapelains 
du  monastere.  Cetaient  les  RR.  PP.  Hilarion  Gue- 
nin,  Claude  Moireau,  Martial  Limozin,  Ze"nobe  Mam- 
bre\  Gabriel  de  la  Ribourde,  Xiste  le  Tac,  Luc  Fili- 
astre,  Hilaire  de  Saint- Hilaire,  Thierri  Poncelet, 
Maxime  Brache,  Elisee  Crey,  Samuel  Entheaume, 
Simeon  Dupont,  Benin  Mullet,  Pierre  Le  Poyvre, 
Joseph  Denis,  Joseph  Reney,  Augustin  Quintal. 
Cherubin  Deniau,  Leonard  Patin,  Hyacinthe  Pel- 
fresne,  Antoine  de  Lino,  Pierre  J.  Bte.  Resche, 
Bernardin  deGannes,  Nicolas  Albert  Couturier,  Luc 
Hendrix,  Clement  Lefebvre,  Frere  Julien,  Potentien 
Houdin,  Denis  Baron,  Cordier,  Pierre  Alexis  Delou- 
che,  Carpentier,  Louis-Claude  Amyot,  en  religion 
Frere  Hyacinthe,  Felix.  Eustache  Chartier  de  Lot- 
biniere,  Salvien  Boucher,  Gelase  Del'Estage,  Gabriel 
Hanezeur,  Le  Simple  Bocquet,  Hippolyte  Collet,. 
Isidore  Marsolet,  Maurice  Imbault,  Petrimoulx, 
Daniel  Normandeau. 

Le  monastere  des  Recollets  et  leur  eglise  etaient 
situe's  coin  des  rues  Notre- Dame  et  Saint- Francois- 
Xavier. 

Les  premiers  terrains  qui  leur  avaient  ete  cedds 
furent  ceux  qu'occupe  actuellement  notre  monastere. 

etaient  relonrne.j  en  Fraauc.  De  1666  a  69,  furent  tour-4-lour  cure*  ut 
Troie-Riviere*  ;  MM.  Fremont,  Dollier  de  i.'uun,  Sulpiciena  et  les- 
PP.  Thierry  He-cht-fer,  Andre  Kichtrd,  Ix>ui=-  Andre,  Jesuite*.  Ed  n»i 
1671,  J.  B:e.  Duboia  d*E*grizel)e>,  pretre,  aumunier  du  regiment- 
Cujgnan. 
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Les  actes  sont  dates  da  13  avril  1675  et  2  octobre 
1679  :  les  donateurs  sont  MM.  Guillaume  Pepin, 
Jean  Crevier  et  leurs  epouses,  dames  Jeanne  Mechior 
et  Marguerite  Hertel. 

Le  comte  de  Frontenac  agissait  comme  syndic. 
En  1692,  il  y  eut  echange  de  terrain  entre  le  Sieur 
de  Ramesay  et  M.  et  Mde    Michel  Poulain. 

Michel,  leur  fils,  en  etaient  proprietaire  au  mo- 
ment de  la  vente.  (1) 

Les  Trifluviens  desirant  voir  les  PP.  Recollets 
se  fixer  au  milieu  d'eux  continuerent  leur  donation. 
Le  4  juillet  1692,  Marguerite  Hertel,  veuve  de  Jean 
Crevier  donne  un  terrain,  en  renum^ration  d'un  ser- 
vice celebre  et  de  messe  dites  pour  le  repos  de 
rSme  de  Jean  Crevier. 

Nous  ignorons  la  date  precise  de  la  construction 
du  couvent  des  Recollets.  Dans  une  requite  des 
citoyens  des  Trois-Rivieres  au  comte  Dalhousie 
gouverneur,  23  decembre  182 1,  nous  lisons  : 

"  Ce  monastere  a  ete  autrefois  erige  au  moy- 
en  des  souscriptions,  aumones,  et  offrandes  des 
anciens  habitants  de  cette  ville  et  paroisse,  pour 
servir  de  logement  aux  religieux  franciscains  qui 
devaient  etre  et  qui  ont  ete,  en  efifet,  les  seuls  cur£s 
et  desservants  de  cette  ville  et  paroisse  jusqu'k 
Tepoque  ou  nous  sommes  devenusles  heureux  sujets 
de  sa  Majesty  Britannique. 

"  Ces  memes  religieux  ont  constamment  entre 

(j)  Marin  de  Repentigny  eieur  de  Francheville,  avait  ete  le  premier 
proprietaire  de  Pern  placemen  ut  occupy  aujourd'hui  par  I'egliee  aoglt- 
caine  et  le  Rectory.  II  !e  laipsa  k  son  fils,  l'abb£  Pierre  de  Repentigny, 
qui  en  fit  don  &  sa  mere,  dame  Jeanne  Jalleau,  epouse  en  secondes  noces 
de  Maurice  Poulain,  sieur  de  la  Fontaine. 
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tenu  dans  notre  monastere  une  ecole  gratuite  pour 
les  petits  gargons". 

Parlant  de  l'^glise  de  Recollets,  devenue  cha- 
pelle  protestante  en  1 762,  la  mere  Baby  de  Therese 
de  Jesus  dit  dans  une  lettre  adress^e  a  son  frere  : 
"  Des  debris  furent  apportes  a  notre  maison  par  les 
citoyens  de  la  ville.  lis  ne  valaient  rien.  Le  plus 
beau  et  le  meilleur  ayant  ete  transporte  a  leur  maison 
de  Quebec,  a  l'exception  d'un  tabernacle  don?  que 
M.  le  grand-vicaire  Saint-Onge  nous  a  vendu  six 
cents  livres  dont  lui-meme  a  remis  le  montant  au 
Pere  Beree". 

Ce  monastere  et  une  partie  de  leur  chapelle 
servirent  ensuite  pendant  cinquante  ans  de  palais  de 
justice  et  de  prison.  Les  citoyens  avaient  vu  avec 
peine  la  destination  qu'en  faisant  le  gouvernement, 
car  ici.  comme  ailleurs,  lordre  de  Saint- Francois 
jouissait  de  la  benediction  de  la  popularite  qui  fait 
que  partout  ou  il  existe  cet  ordre  est  aime  du  peuple. 

Ces  bons  Peres  en  seloignant  des  Trois  Rivieres 
ne  laissaient  pas  de  richesses  derriere  eux  ;  mais  ils 
emportaient  ce  qu'on  ne  pouvait  lerr  enlever  :  les 
mille  benedictions  de  la  reconnaissance  populaire  et 
la  gloire  de  la  pauvrete  religieuse. 

Le-rs  an'iennes  proprietors  aux  Trois- Rivieres 
sont  pe^it-'rtre  !es  -,e-!s  *'dihces  qui  restent  de  cet 
ordr-r  rrl:gie-x  au  Canada.  C'est  'jn  batiment  de 
pierre  >o*:ce  et  de  belle  mir.e. 

Lors  le*    dernieres  reparations,  v«rrs    i'6ji.   !es 

ouvrier-  ct'//:*!  rirer.t.  dans  ]*?>  xn&nsardes  -ne  pierre 

portar.t  le   zr.~*Av.~*:    :~2r~.   E!!e   avait  s«ns  do\iVt 

ete  p]a:ee  t -trefoil  *  j-dessus  de  laporte  pHncipale. 

I  2- 
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Monsieur  le  grand-vicaire  Caron,  notre  chapelain 
actuel  obtint  qu'elle  lui  fut  remise ;  il  la  donna  au 
seminaire  de  cette  ville  dont  il  6tait  alors  superieur. 


^»h> 


CHAPITRE     XVI 


MONSIEI/K  Pjerrk  Mangle  Garai-t  de  Saint-On<;k. 
Son  ordination  par  Mon.ikioni-uk  dk  Pontjiki- 

AXI). — 1 1.  DEVIKNT  NOTRE  Sl'I'EXIKl'K. — Sa  CilA- 
RITE  lOL'K  LKS  1'AUVRES. — Son  I>£s[NTKRKSSKMENT. 
—  Sa     RKMHKM.K    AU     MONASTERS.      -Sa     MORT — 

Son  testa  mk  nt. 


ONSIEL'R  Pierre  Manque  Garaut 
de  Saint-Onge  avait  ete  admis  a:i 
nombre  des  clercs  par  monseigneur 
de  Pombriand.  Quand  il  fut  question 
(/our  leje;;ne  levite  de  se  disposer 
prochainement  au;:  saints  ordres  il 
eut  beaucoup  a  Lutter  a  la  secle  pens>ee  des  sublimes 
engagements  qu'il  alias:  contracted 

Ces  sentiments  d'hjmilite  attirerent  dins  sa  belle 
ame  une  augmentation  de  graces  :  et  sa  devotion 
et  sa  ferveur  paruren:  sensiblement  lorvju'il  se  pre- 
senta  a  l'autel  pour  ret '-voir  1'onction  du  sacerdoce 
le    1 8    decembre    1745.     Monsieur   de    Sair::-Onge 
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terminait  sa  vingt-quatrieme  annee.   II  fut  successive- 
ment  vicaire  a  Beaumont,  puis  cure  de  Sainte-Anne 
du  Petit  Cap.    II  etait  cure  de  Batiscan,  lorsqu'il  fut 
nonm^   chmoine,   le   6    novembre    1755.  A    cette 
epoque  monsieur  de  Saint  Onge  n  etait  pas  tout  a 
fait  etranger  a  notre  communaute.    Mais  les   Ursu- 
lines  ne  le  voyaient  que  rarement  et  par  affaires. 
Nomme  secretaire  du  Chapitre,le  27  septembre  1 756, 
il    eut  l'avantage  de  demeurer  aupres   de  monsei- 
gneur  de  Pontbriand.    A  la  mort  de  ce  digne  prelat 
ct   lorsque   monsieur  de  Montgolfier  fut  choisi   par 
le  chapitre  d'une  voix  unanime,  pour  etre  eveque 
de  Quebec,   c'est  monsieur  de  Saint-Onge  qui  fut 
depute  pour  lui  annoncer  cette  nouvelle.  II  se  rendit 
a  l'Hopital-General  ou  le  nouvelelu  avait  pris  depuis 
ruelques  jours  son  logement,  en  attendant  son  depart 
pour  l'Europe.    Le  gouvernement  s'etant  oppose   a 
la  consecration   de  monsieur  de  Montgolfier,  le  cha- 
pitre ecrivit  en   1  764  a  monsieur  de  la  Corne,   son 
r.gent  a   Paris,  qu'il   proposait   monsieur  Briand    au 
Souverain  Pontife.  Ce  monsieur  etant  passe  en  Eu- 
rope,  en   novembre,   le   chapitre   nomma   monsieur 
Perreault,   vicaire-general  pour  le  remplacer  a  Que- 
bec, monsieur  de   vSaint-Onge  aux  Trois- Rivieres  et 
monsieur  Etienne    Marchand  l'ain^,  cure  de  Bou- 
cherville,  pour  Montreal.  Ces  elections  furent  faites 
a  l'Hopital-General  clans  la  chambre  de  Taumonier, 
designee  pour  chambre  capitulaire  depuis  la  prise  de 
Quebec. 

Apres  la  conquete,  le  roi  de  France  avait 
confisque  les  revenus  du  chapitre  de  Quebec  fondes 
sur  des  benefices  qui  se  trouvaient  en  France.  Cette 
mesure  mit  les  chanoines  dans  un  grand   embarras. 
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Monsieur  de  la  Corne,  doyen  du  chapitre  et  depute 
residant  a  Paris  pour  Tad  ministration  de  1'ahbayc 
Maubec  et  autres  biens  et  revenus  aj)partenant  au 
chapitre  s'empressa  de  faire  les  demarches  nece*.- 
saires  pour  obtenir  au  moins  une  modique  pension 
pour  chacun  des  chanoines,  mais  ce  ne  fut  que  trois 
ans  apres,  la  veille  de  Paques  en  i  766,  que  la  modique 
pitance  de  400  francs  par  annee  fut  allouee  a  MM. 
Perreault,  Rigauville,  Saint-Onge,  Cugnet  et  Collet. 
En  1783,  la  propriety  legale  de  l'abbayede  Maubec 
passa  au  comte  d'Artois  avec  lequel  les  derniers 
representants  du  chapitre,  e'e/it-a-dire  monseigneur 
Briand  et  monsieur  Pierre  Saint-Onge,  vicaire  gene- 
ral et  seul  chanoine  survivant,  entrerent  en  accom- 
modement  sous  la  reserve  des  droits  du  chapitre. 
Depuis  que  monsieur  de  Saint-Onge  demeurait  aux 
Trois-Rivieres,  cest-a-dire,  depuis  1764,  il  exer^ait 
les  fonctions  dechapelain  et  desup^rieur  de  li  com- 
munaute. 

Dans  les  conjunctures  critiques  ou  se  trou- 
vait  alors  la  maison  il  fallait  a  nos  meres  quelqu'un 
qui  sut  calmer  leursjustes  alarm es  et  leur  donner 
des  conseils  et  des  encouragements.  M,  de  Saint- 
Onge  deploya  dans  ses  nouvelles  fonctions  un  zele 
tout  paternel  L'incertitude  des  recoltes,  la  cherte 
de  toutes  choses,  l'inconstance  des  saisons  faisaient 
qu'il  etait  dans  des  sov.u\>  continuels  sur  le  sort  de 
la  communaute  ;  seule,  la  conduite  re^;:lieredesreli- 
gieuses  consolait  son  ame  sensible  et  il  ne  manqua 
jamais  dans  sa  correspondanc:  avec  son  eveqje  <\* 
le  lui  marquer. 

Quand    les   horreurs   de   la   guerre,    e:n    1 775* 
eurent  amene  a  noire  hopitpJ   qjuntite  de   Wess^s, 
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on  eut,  plus  que  jamais,  occasion  de  connaitre  la 
sensibilite  de  coeur  de  ce  bon  pretre.  En  le  voyant 
agir  avec  tant  de  zele  et  de  charite,  les  anciennes 
hospitalieres  se  disaient  :  "  N'est-ce  pas  ainsi  qu'on 
nous  parlait  de  notre  digne  fondateur  ?  Oh !  oui,  il  a 
herite  de  la  charite  de  monseigneur  de  Saint- Val- 
lier. "  II  cherissait  tous  les  malheureux  et  n  epar- 
gnait  rien  pcur  les  soulager  et  les  consoler.  Ne 
jouissant  que  d'une  tres  petite  rente  et  desservant 
la  communaute  gratuitement,  les  pativres  avaient 
neanmoins  toujours  acces  aupres  de  lui.    Pendant 

l'invasion  americ^ine  on  le  vit  se  lever  de  table,  2t 

i 

Theure  de  son  diner,  et  abandonner  son  frugal  repas 
aux  soldats  du  congres  qui  erraient  dans  les  rues  la 
figure  have  et  amaigrie.  Son  zele  etait  generalement 
connu,  aussi  les  citoyens  recouraient-ils  a  lui  en 
toute  confiance.  Le  notaire  Badeaux  dans  son  inte- 
n.^ss'int  journal,  fait  souvent  mention  de  M.  le  grand 
vicaire  Saint- Onge  :  II  permettait,  ordonnait  meir.e 
prieres,  processions,  saints,  neuvaines,  etc.,  aussi  lui 
fit-on  rhonneur  de  le  denoncer  comme  royaliste, 
aux  chefs  des  troupes  du  Congres. 

M.  de  Saint- Onge  devint  l'ami  intime  d'Emery 
Jarry,  qui  vivait  en  religieux  dans  notre  hopital,  et 
<iui  le  choisit  pour  son  confident  et  son  directeur. 
Dans  les  contrats  de  lepoque,  relatifs  a  notre  mo- 
nastere,  nous  rencontrons  rarement  le  nom  de  Tun 
sans  qu'il  soit  suivi  de  celui  de  Tautre. 

M.  le  grand-vicaire  continua  ainsi  a  sedepenser 
pour  la  ville  et  pour  la  communaute  jusqu'en  sep- 
tembre  1788.  La  lettre  suivante  adressee  k  Teveque 
de  Quebec  et  signee  par  plusieurs  religieuses,  con- 
tient  un  bel  ^loge  du  devouement  de  ce  saint  pretre. 


it 
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Monseigneur, 


"  Depuis  que  Dieu  nous  a  fait  la  gr&ce  de  nous 
appeler  dans  cette  maison,  nous  ny  avons  vu  que 
les  exemples  les  plus  edifiants,  que  nous  attribuons 
en  grande  partie,  au  zele  de  notre  digne  pere  en 
Dieu  qui,  tous  les  ans,  donne  des  retraites  auxquelles 
toutes  assistent  avec  ardeur.  Au  sortir  des  oraisons 
ou  conferences  qu'il  fait,  chacune  se  retire  les  larmes 
aux  yeux,  tant  nous  sommes  touch^es  ;  la  m£me 
chose  se  voit  aussi  lorsque,  dans  le  cours  de  Tann^e, 
il  nous  fait  des  exhortations  ou  oraisons ;  nous  avons 
la  douce  consolation  de  nous  joindre  avec  nos  m&res 
anciennes,  qui  nous  entretiennent  du  bonheur  et  de 
l'avantage  qu  a  notre  communaut^,  d'avoir  un  Sup£- 
rieur  doue  d'un  si  grand  talent  pour  toucher  les 
coeurs  et  les  porter  avec  joie  a  la  pratique  du  devoir. 

"  Nous  admirons  encore  plus  son  zele,  s'il  est 
possible,  aupres  de  nos  religieuses  moribondes,  qu  il 
n'abandonne  nijour  ni  nuit ;  aussi.  avons-nous  la 
douce  consolation  de  les  voir  mourir  avec  des  senti- 
ments de  foi  et  de  confiance  en  la  divine  misericorde 
si  grande  que  plusieurs  d'entre  nous  souhaitent  d'etre 
h  leur  place.  Si  nous  avons  dans  notre  eglise  un 
beau  tabernacle,  des  balustres  en  fer,  une  tapisserie, 
deux  cloches,  nous  pouvons  dire  que  c'est  son  cceur 
bienfaisant  qui  nous  a  prodigue  cela. 

Les  Ursulines  des  Trois-Rivieres. 

Le  2  aout  i  788" 

Devenu  vieux  et  infirme.  M.  de  Saint-Onge 
avait  forme  un  nouveau  plan  de  vie  ;  il  le  soumet  h. 
Mgr.  Hubert  en  ces  termes  : 
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"  Monseigncur, 

Je  crois  qu'il  serai t  plus  commode  pour  les 
Dames  Religieuses  puisque  vous  avez  eu  la  bonte 
de  ratifier  la  rente  de  500  livres  que  les  religieuses 
me  faisaient  de  manger  cette  rente  chez-elles,  en 
n'exigeant  que  leur  propre  nourriture,  plutot  que 
d'avoir  h  me  compter  la  somme.  D'ailleurs,  je  me 
fournirais  le  reste  comme  je  pou-rrais,  vin  cafe,  sucre 
etc.  La  seule  difficulte,  cest  le  local  pour  me  loger; 
Votre  Grandeur  peut  la  lever  si  Elle  veut.  Je  suis 
votre  concierge,  c'est-a-dire  de  la  chain bre  des  eve 
ques  ;  h  leur  passage,  je  me  retirerais  autre  part. . . 
Personnes  de  cloture  n'entrerait  dans  mon  sejour, 
que  dans  le  cas  de  maladie  ;  je  n'aurais  jamais  de 
table  pour  mes  amis  ou  autres,  excepte,  si  on  veut 
les  pretres  dans  les  jours  de  fete,  pour  les  dejeuners 
seulement.  Quand  au  petit  domestique,  comme  ces 
dames  sont  toujours  embarrassees  d'un  servant  de 
messe,  el  les  nourriraient  celui  a  qui  je  donnerais  des 
gages  ;  il  pourrait  servir  dans  la  maison,  dans  les 
temps  011  elles  en  auraient  besoin.  Voila,  monsei- 
gneur,  a  pen  pres  mon  plan.  Je  laisse  a  Vrotre  Gran- 
deur de  decider  de  tout  ceci  ;  etje  La  prie  d'etre 
persuadee  que  mil  autre  motif  ne  me  conduit  dans 
ce  moment  que  le  plaisir  de  souscrire  a  Sa  volonie. 
et  de  La  convaincre  de  la  soumission  et  du  respect 
profond  avec  lesquels  je  suis, 

Monseigneur, 

De  Votre  Grandeur, 
Le  plus  humble  des  serviteurs, 

Saint-Omse,  Ptre." 

4t  Les  Trois-Rivieres,  28  Sept.  1788. 
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Nous  n'avions  pas  encore  eu  de  chapelain  resi- 
dant  ;  et  monseigneur  differa  d'acquiescer  h  la 
demande  de  son  grand-vicaire.  Le  venerable  vieil- 
lard  devint  plus  pressant  ;  le  29  novembre  1788,  il 
ecrit  de  nouveau  : 

Monseignetir, 

"  Ma  petite  rente  de  cetteannee  est  passee  pour 
satisfaire  St  mes  dettes,  lesquelles  quoique  legeres, 
me  laissent  vis-a-vis  de  rien.  n'ayant  pour  provisions 
que  le  produit  de  mon  jardin. 

"  Je  me  trouve  dans  la  dure  necessite  de  sortir, 
non  du  bois,  comme  le  loup,  maisde  mon  etat,  pour 
frapper  cL  quelques  portes  charitables.  Pardonnez, 
monseigneur  :  la  peine  me  fait  dire  ce  que  je  vou- 
drais  taire." 

Nous  voyons,  par  sa  correspondance,  que  les 
protestants  recherchaient  sa  societe,  et  qu'il  £tait 
bien  vu  de  tous.  Quelques  Anglais  memes  trouve- 
rent  le  moycn  de  Tobliger  delicatement. 

Cependant,  ce  digne  pere  ne  put  dissimuler 
plus  longtemps  h  la  communaute  l'etat  de  g&ne  oil 
il  se  trouvait.  II  se  rendit  un  matin  au  monastere 
pour  celebrer  la  sairite  messe  et  confesser  les  reli- 
gieuses ;  c'etait  au  milieu  de  novembre,  les  chemins 
etaient  remplis  d'eau  et  de  boue  ;  n'ayant  que  de 
mauvais  souliers  tout  uses,  il  eut  beaucoup  a  souf- 
frir  ;  heureusement  ce  fut  la  derniere  fois.  Desor- 
mais,  nous  le  trouverons  au  monastere,  ou  il  a  son  ap- 
partement,  et,  jusqu'a  la  fin  de  ses  jours,  ses  filles 
devoues  ne  cesseront  de  prendre  soin  de  ses  vieux 
ans,  et  de  le  soulager  dans  ses  infirmites. 

Ses  souffrances,   loin  d'assombrir  son  front,  ne 
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firent  que  mettre  ^n  sourire  et  une  benedjcrioE  de 
plus  sur  ses  levres. 

A  cette  epoque.  la  retraite  annuelk  se  donnair 
en  premier  lieu,   pour  1?*   plus  grande  panae  de  ia 
communaute.  puis,  a  la  fin  de  ces  premiers  exercices 
les  religieuses  qui  n'y   avaient  pas  assiste.  entraient 
a  leur  tour  en  solitude ;  pendant  ce  temps,  outre  les 
confessions,   M.  le  grand-vicaire  donnait  deux  ins- 
tructions par  jour.   I!  etait  alors  dans  sa  soixanre-ei- 
onzieme   annee.    et   il    y  avait    vingt-six  ans  quu 
desservait  la  communaute,   sans  honoraires.    Esl-il 
necessaire  d'ajouter  qu'il  etait  aime  comme  un  pere. 
Aussi,  le  sacrifice  fut-il  grand  de  part  et  d'autre. 
quand    Mgr.    Hubert,    apres    une    visite   pastorale, 
annon^a  a  la  communaute  qu'il  se  reservait  la  supe- 
riority i_-t  dechargeait   M.  Saint-Onge  des  fonctions 
de  chapelain  et  de  confesseur.  "  Neanmoins,  ajoute 
Mgr.    Hubert,    nous    vous    exhortons    a   continuer 
d'avoir  pour  lui.  le  respect  que  meritent  et  sa  quali- 
ty,   ft  son   grand  age,    ft  ses  services  passes;   a  lui 
procurer  les  ornements  et  autres  choses  necessaires 
pour  la  celebration   cle  la  sainte   messe  dans   votre 
eglise  comme  la  plus  a  sa  proximite.  M 

Ce  dernier  point  tempera  Tamertume  du  sacri- 
fice.'. M.  de  Saint-Onge  demeura  a  1'hopital,  ou  nos 
meres  lui  prodiguaient  tons  les  soins  que  reclamait 
son  e  tat. 

Ou'il  est  touchant  de  Tentendre  solliciter  com- 
me  une  faveur  de  son  evequer  d'assister  et  de  con- 
frsser,  a  la  mort,  une  religieuse  qui  demanderait  son 
srcours  !. . 

Lorsque  ses  infirmites  ne  lui  permirent  plus 
dV.xercer  les  fonctions  de  son  saint  ministere,  il  diri- 
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gea  toutes  ses  pensees,  toutes  ses  affections  vers  le 
ciel.  Au  jour  ou  il  quitta  cette  terre  pour  ceindre  la 
couronne  d'immortalite,  notre  bon  pere  etait  &ge  de 
soixante-quatorze  ans,  et  comptait  un  demi  siecle  de 
sacerdoce.  II  fut  inhume,  le  22  septembre  1795, 
dans  l'eglise  paroissiale.  Tout  Trois- Rivieres  fut  en 
deuil  et  les  citoyens  resolurent  unanimement  de 
faire  chanter  gratuitement  son  service.  Les  religieu- 
ses  reciterent  pour  lui  l'office  des  morts,  et  il  y  eut 
un  service  solennel  chante  dans  notre  eglise. 

La  bienfaisante  charite  de  M.  de  Saint-Onge 
pour  celles  dont  il  avait  ete  durant  vingt-six  ans,  la 
providence  visible,  devait  s'etendre  au-delk  de  la 
tombe.  II  voulut,  comme  derniere  marque  d'amour, 
nous  faire  heritieres  de  sa  maison,  situee  coin  des 
rues  St-  Fran^ois-Xavier  et  Notre- Dame.  La  lecture 
d'une  partie  de  son  testament  nous  revelera  toute  la 
delicatesse  de  ses  sentiments : 

41  Le  dit  sieur  testateur  prie  instamment  mon- 
seigneur  Jean- Francois  Hubert,  eveque  actuel  de 
Quebec,  d'accepter  le  legs  qu'il  lui  fait  de  son  calice, 
comme  une  faible  marque  de  la  reconnaissance  qu'il 
conserve  des  bienfaits  qu'il  a  re^us  de  lui.  " 

Voulant  marquer  son  affection  a  demoiselle 
Josephte  Avrard  sa  niece  (1)  et  desirant  reconnaitre 
les  soins  et  assiduites  que  Delle  Therese  de  Cabana 
a  apportes  aupres  de  lui,  dans  ses  maladies  et  infir- 
tes,  lui  marquer  sa  gratitude  des  peines  qu'elles  a 

(1)  Le  19  juiliet  1778,  Delle  Cbarlotte,  filie  de  feu  hieur  Michel 
Avrard  et  de  defunte  Charlotte  Saict-Onge,  deuieurant  ordinairement  & 
Montreal  et  depui*  quelques  moifl  en  cette  ville,  gieaut  an  lit  malade,  & 
1'hopital,  fait  k>u  testament  en  faveur  de  Delle  Jonepbte  Avrard  tsa 
fceur,  pour  inflection  et  bonne  amitie  qu'elle  a,  et  nomine  M.  Pierre 
Saint-Onge,  vicaire-general  de*  Troi9-Rivier*»a,  exocuteur  t*8 1  amen  t  aire. 
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prises  d  elever  et  de  dinger  a  la  satisfaction  du  tes- 
tateur  la  dite  demoiselle  Avrard,  il  leur  donne  et  lui 
legue  par  le  present,  l'etendue  de  ses  meubles. 

II  leur  laisse  aussi  la  jouissance  d'un  emplace- 
ment, maison  et  dependances  situes  sur  la  rue  Notre- 
Dame.  et  d'un  autre  terrain  sur  la  meme  rue.  Mais 
en  cas  de  deces  ou  de  mariage  de  ces  demoiselles, 
ces  biens  doivent  etre  vendus  au  profit  de  notre 
eglise  et  de  notre  hopital,  ce  qui  eut  lieu  effective- 
ment  au  deces  de  demoiselle  Cabana  qui  mourut  h 
Boucherville  en  fevrier  1811.  M.  Pierre-Ignace 
d-Ailleboust  (2)  est  nomme  executeur  testamentaire 
conjointement  avec  M.  le  cure  des  Trois-Rivieres. 

Les  religieuses  s'empresserent  de  se  procurer 
le  portrait  de  M.  de  Saint-Onge  et  de  le  conserver 
comme  un  souvenir  de  famille.  II  est  represente  en 
surplis  de  chanoine,  laumuse  au  bras. 

Et  la  mort  qui  detruit  tout,  laissa  vivante  la 
memoire  de  ses  vertus.  En  donnant  dans  nos  anna- 
les  quelques  traits  de  la  vie  de  ce  digne  pretre,  nous 
avons  voulu  satisfaire  la  vive  reconnaissance  de  nos 
cceurs.  caril  fut  avant  tout  le  bon  et  pieux  aumonier 
des  Ursulines. 


(2)  Ce  M.  Aillebojift  depcendait  de  l'un  des  premiers  gouverneurs 
de  la  Nouvelle-F ranee. 


CHA  PITRE    XVII. 


Deux  heritieres  de  deux  T antes  regrettees. — 
Mesdemoiselles  Elizabeth  et  Genevieve  de 

TONNANCOURT. LEUR  VOCATION. UnE  JOUR- 
NEE  A    LA    CAMPAGNE. — Un    MOMENT    DE    DEFAIL- 

lance. — Mademoiselle  Elizabeth  fait  revivre 
dans  le  cloitre  le  nom  et  les  vertus  de  mere 
de  la  Croix. — Un  neveu  de  nos  meres. 


ARM  I  nos  eleves  de  i  780,  il  en  etait  deux 
surtout  que  les  maitresses  observaient  at- 
tentivement,  suivant  avec  anxiete  les  pro- 
gres  de  la  grace  dans  leurs  jeunes  ames. 
Ces  deux  tetes  cheres  sur  lesquelles  nos 
meres  appelaient  tout  particulierement  les  benedic- 
tions du  Ciel  etaient  les  nieces  de  nos  veneres 
meres  Tonnancourt  de  la  Croix  et  Sainte-Hel£n*\ 
En  retour,  Taimable  Genevieve  et  Tespiegle  Elisa- 
beth payaient  de  la  plus  tendre  affection  et  du  plus 
filial  amour  les  soins  maternels  dont  elles  etaient 
Tobjet.  Devenues  plus  figees,  elles  suivirent  avanta- 
geusement  le  cours  d'etudes  du  pensionnat    et  se 
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distinguerent  par  une  piete  solide,  une  grande  dou- 
ceur et  une  dignite  aimable. 

Lorsque  sonna  l'heure  de  choisir  un  etat  de  vie. 
mademoiselle  Elisabeth  fut   la  premiere  a  temoi- 
gner  l'intention  de  se  consacrer  a   Dieu  dans  la  mi- 
lice  de  sainte  Ursule  ;  plusieurs  fois  elle  avait  con- 
fie  son  dessein  h  sajeune  soeur,  sans  que  celle-ci  re- 
pondit  autrement  que  par  un  morne  silence.     Un 
jour,  cependant,  elle  interpella  un  peu  brusquement 
sa  confidente.  "  Vous  ne  serez  pas  religieuse,  Elisa- 
beth ;  vous  resterez  ici  a  la  tete  de  notre  famille  ;  je 
vous  supplanterai  a  coup  sur. . .  •  je  n  en  parle  guere, 
mais  j'y  pense  depuis  bien  longtemps.  "  Elizabeth 
ne  renonga  pas  aussi  facilement  a  ses  pretentions. 
"  Vtnez  si  vous  voulez,  repondit  Genevieve,   vous 
etes   libre  ;   mais  je  passerai   la  premiere: "  Leurs 
freres  se  faisaient  volontiers  Tarbitre  de  ces  discus- 
sions :  "  Mesdames,  treve  de  pretention,"  dit   Tun 
d'eux,   un  jour,  "  demeurez  toutes  deux  avec   nous, 
ne  peut-on  se  sauverdans  le  monde?"  Maintes  fois 
se  renouvelerent  les  discussions,  maintes  fois  y  suc- 
ceda  le  meme  jugement. 

Peu  de  temps  apres,  toutefois,  les  deux  soeurs 
etaient  au  noviciat  oil  elles  faisaient  revivre  sous 
l'habit  relicfieux  le  nom  et  les  vertus  de  leurs  bien 
aimees  tantes. 

Les  annees  de  probation  etant  ecoulees,  a  la 
grande  satisfaction  de  toutes  les  religieuses,  les  jeu- 
nes  sceurs  M.  de  la  Croix  et  Sainte-Helene  furent 
admises  a  faire  profession. 

A  cette  epoqiie,  pour  compenser,  en  quelque 
sorte,  le  sacrifice  qu'imposait  aux  parents  la  retraite 
de  leurs  filles  bien -aimees,  il  etait  permis  aux    fian- 
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cees  du  Seigneur,  d  aller  passer  une  journee  au  sein 
de  leurs  families,  avant  remission  irrevocable  de 
leurs  voeux. 

Les  demoiselles  de  Tonnancourt  profiterent  de 
cette  permission.  Au  jour  designe,  les  observances 
du  matin  etaient  h  peine  terminees,  que  dejik  le  sei- 
gneur de  Tonnancourt  etait  dans  le  parloir  recla- 
mant  ses  filles  aimees,  pour  les  amener  a  sa  maison 
de  campagne,  situee  k  la  banlieue  des  Trois-Rivie- 
res.  Elles  y  furent  revues  par  une  nombreuse  paren- 
te  et  un  joyeux  cercle  d'amis.  La  journee  se  passa 
dans  les  plus  doux  epanchements,  dans  les  plaisirs 
du  foyer  domestique;  et  nos  deuxjeunes  novices 
furent  l'objet  de  tout  ce  que  Taffection  peut  inspirer 
d'egards  et  de  tendresse.  Mademoiselle  Genevieve 
fut  encore  plus  aimable  et  plus  enjouee  que  d'habi- 
tude ;  mademoiselle  Elizabeth  moins  expansive,  etait 
cependant  tout  entiere  au  bonheur  de  ceux  qui 
l'entouraient.  Le  jour  avait  ete  des  plus  beaux,  et 
rien  ne  paraissait  devoir  assombrir  le  tableau  de 
felicite  qui  sedessinait  sous  le  toit  du  noble  seigneur 
de  Tonnancourt.  Mais  fut-il  jamais  si  beau  jour, 
qu'il  n'ait  eu  un  nuage  ? 

A  Theure  convenue,  les  deux  jeunes  visiteuses 
exprimerent  le  desir  de  retourner  au  cloitre  :  une 
nombreuse  suite  se  disposa  h  les  accompagner,  tout 
en  regrettant  de  n'avoir  pas  la  puissance  d'arreter 
la  course  des  heures.  Voila  qu  au  moment  meme 
du  depart,  on  remarque  Tabsence  de  mademoiselle 
Genevieve ;  la  croyant  retenue  a  faire  ses  adieux,  on 
attend,  on  cause  et  Ton  s'amuse ;  enfin,  elle  parait ; 
mais,  6  surprise, . .  revetue  des  livrees  du  siecle !. . 
Ce  n  etait  plus  cette  jeune  aspirante  du  cloitre  qui 


44§  IHSTOIKE    DU    MONASTERE 

avait  renonce  si  volontiers  aux  vanites  du  monde, 
cetait  une  jeune  fille  qui  semblait  regretter  un  pre- 
mier pas.  Qu'onjuge  de  letonnement  produit  par 
un  changement  si  inattendu.  Mademoiselle  Elisabeth 
en  fut  si  affectee  qu'elle  s'evanouit.  Revenue  h.  elle- 
meme,  elle  hata  son  retour  au  monastere,  ou  Tevene- 
ment  excita  autant  de  surprise  qu  an  dehors. 

II  ne  nous  appartient  pas  de  juger  si  mademoi- 
selle Genevieve  devenue  plus  tard  madame  Saint- 
Martin,  se  desista  trop  legerement  d'une  resolution 
que  dans  le  secret  de  Toraison,  elle  avait  muri 
Tespace  de  deux  annees,  et  si,  victime  d'une  irre- 
flexion,  elle  fit  manquer  les  desseins  de  Dieu  sur 
elle.  Les  vingt-cinq  annees  de  maladie  et  d'infirmites 
par  lesquelles  elle  fut  eprouv^e  ne  juscifieraient-elles 
pas  un  peu  cette  opinion.  Cetait  du  reste  celle  de  sa 
sauir,  religieuse  ursuline. 

Celle-ci  s'etant  affranchie  des  liens  si  puissants 
et  si  legitimes,  en  apparence  qui  l'attachaient  au 
monde,  et  appreciant  de  plus  en  plus  la  part  que  lui 
faisait  le  Seigneur,  prononga  ses  voeux  le  14  Janvier 
1 784,  et  se  rendit  depuis  tres  utile  a  la  communaute, 
surtout  dans  Temploi  d'hospitaliere  et  de  deposi- 
taire. 

Mere  de  la  Croix  recevait  souvent  la  visite 
d'un  jeune  visiteur  qu'elle  affectionnait  elle-meme 
beaucoup  ;  celle  du  jeune  William  Coffin,  fils  de  M. 
Thomas  Caraig  Holmes  Coffin,  (1)  avocat,  Tun  des 
membres  du  Conseil  legislatif  et  de  dame  Marguerite 
de  Tonnancourt,  sceurde  Mere  de  la  Croix. 

(1)  La  premiere  inscription  d'un  nom  anglais  au  registre  de  la 
rointe-du-Lac  em  du  2  juillet  1789  :  c'est  le  bapteme  d'un  enfant  de 
Thomas  Ccttin,  seigneur  du  lieu  et  de  Marguerite  de  Tonnancourt. 
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Des  sa  plus  tendre  enfance,  presque  des  ses 
premiers  pas,  le  jeune  William  connaissait  le  chemin 
du  monastere,  et  savait  trouver  sa  chere  tante,  soit 
qu'elle  fut  au  depot  ou  a  Thopital,  ces  lieux  lui 
etaient  familiers  ;  il  y  passait  souvent  des  journees 
entieres  s'amusant  a  copier  les  religieuses  dans 
leurs  exercices  de  piete,  prenant  avec  un  air  com- 
pose et  un  serieux  de  trappiste,  breviaire,  chapelets 
et  surtout  la  montre  de  sa  tante  qui  n  etait  autre 
qu'un  grand  sablier.  II  tournait,  secouait  et  retournait, 
celui  ci  en  tous  sens  pour  faire,  disait  il,  son  oraison, 
son  examen,  ou  dire  son  office  comme  les  religieuses. 

Cet  enfant  si  porte  aux  choses  pieuses  etait 
pourtant  protestant  comme  son  pere  ;  il  avait  deji 
atteint  sa  septieme  annee  et  navait  pas  encore  ete 
baptise.  C'etait  une  peine  vive  pour  sa  pauvre 
tante,  elle  voyait  dans  son  neveu  de  si  heureuses 
dispositions  qu'elle  esperait  fortement  que  Dieu 
exaucerait  ses  prieres  et  en  ferait  un  bon  catholique. 

Un  jour,  l'enfant  plus  enjoue  que  jamais  avait 
pris  a  ses  amusements  ordinaires  un  interet  tel  que 
deja  la  journee  etait  tres  avancee,  lorsqu'il  parla  de 
son  retour  au  logis  ;  mais  alors,  il  y  mit  tant  d'em- 
pressement,  tant  d'excitation  que  sa*  tante  lui  en 
demanda  tout  natureilement  la  raison.  4<  Oh  !  dit-il, 
vite,  ma  tante,  c'estqueje  dois  etre  baptise  cette 
apres-midi,  et  si  je  n'y  suis  pas,  Tonfera  la  ceremonie 
sans  moi.M 

Le  lendemain  il  etait  chretien  anglican,  mais 
catholique  dans  son  cceur.  Mere  de  la  Croix  ne 
perdit  pas  Tenfant  de  vue  et  elle  redou  biases  prieres 
a  son  intention.  Ce  ne  fut  cependant  quapres  avoir 
atteint  sa  majority  qu'il  obtint  de  son  pere  la  per- 

1  29 
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mission  d'embrasscr  notre  saiiite  religion.    Le  jeune 
liomme  fit  son  abjuration,  re^ut  le  bapteme  sous 
condition  et  fut  admis  a  la  participation  des  Sacre- 
xnents.    Sa  fermete,  sa  foi  et  sa  ferveur  devinrent 
admirables.    II  goutait  au  service  de  Dieu  tant  de 
bonheur  et  de  consolations,  qu'il  eut  voulu  y  attirer 
tous  ses  amis.    Le  but  special  de  ses  pri&res.  de  ses 
abondantes  aumones  etait  la  conversion  de  son  res- 
pectable  pere,   lequel,  en   effet,   fit  quelques  jours 
avant  sa  mort  son  abjuration.    On  ne  saurait  ima- 
giner  combien  ce  bon  fils  fut  heureux  de  voir  son 
pere  enfant  de  l'Eglise  ;  et  comme  il  considerait  sa 
tante  comme  cause  premiere  de  sa  conversion  etde 
celle  de  son  pere,  il  voulut  deposer  les  restes  mor- 
tels  de  ce  dernier  dans  le  caveau  de  la  chapelle 
du  monastere.  Sa  mere  reposait  aussi  dans  le  meme 
endroit. 

M.  William  Coffin  epousa  au  moisde  novembre 
1828,  mademoiselle  Luce  Guy,  de  Montreal.  La  car- 
riere  de  cette   dame  fut  de  trop   courte  duree.    Son 
elojje  se  trouve  en  a  b  re  ire  dans  Textrait  suivant  tire 
d'un  journal  de   Montreal  :  "  17  Janvier   1850,  dece- 
dee  en  cette  ville,  a  Tage  de  45  ans,  5  mois  et  dix- 
hilit  jours,   h.  ii£  h.  A.  M.  dame  Luce  Guy,  epouse 
de    M.    \V.     Coffin,    ecr.  protonotaire.      La     mort 
prompte    et   inattendue    de   cette    estimable   dame 
laisse  darners  regrets  dans  les  cueurs  des   nombreux 
amis  qui  ont   pu   apprecier  ses  vertus.    Ses  restes 
mortels  seront    inhumes,    lundi,   dans  1'eglise    de   la 
Providence,    a  la  suite  de  deux  services  chantes  \\n\ 
a  la  Providence,  l'autre  a  Teglise  paroissiale." 

Parmi  les  qualites  qui  distinguaient  le   citoyen, 
le  pore,    Tami,    on  admirait   surtout  dans  monsieur 
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Coffin,  sa  charite  sans  ostentation  et  sa  piete  incom- 
parable ;  il  possedait  un  rare  don  d'oraison.  •'*  Moi 
qui  l'ai  observe  plus  d'unefois,  nousdisaitle  respec- 
table notaire  Guillet,  il  me  semble  le  voir  encore 
au  bas  de  votre  eglise,  &  genoux,  immobile,  dans 
Tattitude  d'un  ange  epanchant  un  flot  de  prieres/" 
Sa  journee  etait  employee  comme  suit  :  Des  six 
heures,  il  se  rendait  a  leglise,  et  meditait  en  atten- 
dant l'heure  de  la  messe ;  a  huit  heures,  il  retournait 
chez  lui  et  goutait  les  plaisirs  de  la  famille  ;  puis,  il 
se  rendait  a  son  bureau.  A  midi,  chemin  de  la  Croix, 
puis  diner.  Bureau  de  deux  &  quatre  heures,  puis,, 
visite  au  Saint-Sacrement.  A  sept  heures,  priere  du 
soir  en  corrtnun  et  veillee  avec  son  heureuse  famille. 
Aussi  humble  que  pieux  ce  chretien  d'un  autre  age 
est  demeure  le  type  de  tous  ceux  qui  aspirent  a 
allier  les  devoirs  du  bon  citoyen  avec  ceux  du  fervent 
catholique.  Sa  position  de  greffier  au  palais  de 
justice  lui  permettait  de  nous  etre  bien  utile,  et 
apres  l'incendie  nous  le  verrons  transcrire  tous  les 
papiers  authentiques  concernant  la  communaute  et 
les  passer  a  notre  archiviste.  Honneur,  reconnais- 
sance h  sa  memoire  et  benedictions  a  ses  descen- 
dants en  qui  nous  avons  rencontre  les  heureuses- 
qualites  de  leur  regrette  pere  ! 

Outre  mesdames  Saint-Martin  et  Coffin,  la 
Mere  de  la  Croix  avait  encore  quatre  fr&res  et  trois 
sceurs  :  Madeleine,  mariee  h  M.  Prendergast,  officier 
de  douane  k  Quebec  ;  Charlotte  qui  epousa  Eustache 
Gaspard-Michel  Chartier  de  Lotbiniere,  aieule  de 
l'hon.  Joly  et  du  colonel  de  Lotbiniere- Harwood  ; 
Josephte  mariee  h  Paul-Roch  de  Saint-Ours,  sei- 
gneur de  rAssomption. 


1 


CHAP1TRE  XVI  LI. 


Les  Uksclines  maktyres. — Benedictions  de  Djeu 
sl*r  i.e  Canada. — Situation  des  monasteres  de 

l.'ORDRE  DE  SAIN'I'E  UltSl'LK  EN"    FrANTE.  — Ql'lXZE 

UhsLLINE-.-S     M1SES     A     HURT     A     OrANCK. TRAIT 

ADM1KAI1I.E. NOIYEU.E  EMOTION. — 


EPUIS  h  conquete,  les  rapports  avee 
l'ancienne  mere-patrie  etaient  devenus 
bien  difficiles  ;  ce  n'etait  qua  de  rares 
intervalles  que  nous  recevions  quelques 
nouvelles  de  nos  steurs  de  France.  N'os 
meres  de  Paris  ecrivaicnt  en  1 76S  : 
Ueja,  le  souffle  revolutionnaire  menace  deTenverser 
le  trone  et  1'autel.  "  A  ces  tristes  nouvelles  succeda 
nn  silence  de  mort.  Pourtant,  notre  commun^Ute 
restait  sincerement  attachee  a  cette  terre  de  ses 
aieux,  a  cette  patrie  de  nos  fondatrices,  a  cette 
dynastie  qui  avail  donne  sa  protection  a  notre  maison 
nr.ir;;ante. 


A 
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Mais  voici  l'heure  oti  Dieu  va  repondre  pir 
des  faits  qui  nous  diront  les  desseins  de  misericord  e 
et  d'amour  que  sa  divine  I  rovidence  avait  eus  en 
nous  arrachant  des  bras  de  la  mere-patrie.  Sur  le 
sol  canadien,  les  communautes  religieuses  sont  libres 
de  servir  Dieu,  et  elles  poursuivent  les  oeuvres  de  leur 
institut,  pendant  que  les  echos  revolutionnaires  tra- 
versent  les  mers  et  parviennent  jusqu'a  elles.  Tout 
en  rendant  graces  k  Dieu  de  son  evidente  protection, 
avec  quelle  douloureuse  sympathie  nos  meres  n'e- 
couterent- elles  pas  le  triste  recit  des  scenes  d'hor- 
reur  dont  elles  auraient  pu  etre  les  t^moins,  si  le 
Canada  fut  Jkpmeure  frangais. 

Aucunlprdre  religieux  n'avait  eu  en  France  un 
developpemfcnt  aussi  merveilleax  que  celui  des 
Ursulines.  *Au  nombrede  neuf  mille,  repandues  dans 
pres  de  trois  cent  cinquante  monasteres,  nos  meres 
instruisaient  dans  ce  pays  la  tres  grande  majority 
des  jeunes  filles  des  differentes  clasess  dela  societe, 
et  jetaient  a  pleines  mains  dans  les  coeurs  la  bonne 
semence  des  principes  religieux  et  moraux.  Telles 
avaient  ete  jusqu'alors,  avec  les  saints  exercices  de 
la  priere  et  la  pratique  des  vertus  religieuses,  les 
nobles  occupations  des  filles  de  sainte  Angele,  lors- 
que  la  revolution  eclatant,  les  montra  dignes  filles 
d'Ursule. 

Les  Ursulines  de  France  n'avaient  pas  dege- 
nere  de  leur  ferveur  originelle  ;  les  regies  n'avaient 
pas  faibli ;  l'esprit  general  et  primitif  s'etait  conserve 
dans  toute  sa  vigueur.  La  revolution  suscitee  pour 
le  renverseiripntde  toute  institution  honnete,  pouvait- 
elle  les  eparrner  ?. . .  Elle  ne  le  fit  point  ;  en  effet, 
le  dix-huit  f$ vrier,  dix  sept  cent  quatre-vingt-douze, 
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on  lan£ait  un  decret  supprimant  les  ordres   monas- 
tiques. 

Le  refus  des  religieuses  de  participer  au  schisme 
devint  le  signal  de  la  persecution. . .  La  Convention 
fit  subir  toutes  les  privations  d'une  prison  rigoureuse 
a  des  milliers  de  fideles  epouses  de  Jesus-Christ. 
Dans  cette  nouvelle  arene,  leur  courage  brilla  d'un 
reflet  plus  vif,  et  devient  un  spectacle  digne  de  Tad- 
miration  des  anges  et  des  hommes. 

Lorsque  le  douloureux  echo  de  la  fureur  revo- 
lutionnaire  parvint  sur  nos  plages,  quelles  larmes 
sinceres  ne  donna-t-on  pas  aux  maux  cruels  que  nos 
sceurs  enduraient  !. . .  •  on  relisait  avec  une  Amotion 
impossible  a  decrire  ces  pages  qui  nous  annongaient 
avec  quel  courage  heroique  nos  meres  volaient  au 
martyre  et  a  la  mort. 

Si  les  hauts  faits  des  aieux,  disent  Les  Anna  les 
de  r  Ordre,  restent  dans  les  families  comme  un  masr- 
nifique  souvenir,  celle  d'Angele  ne  doit-elle  pas  etre 
saintement  fiere  de  montrer  ses  titres  de  gloire  et 
de  !es  transmettre  a  ses  enfants  comme  un  riche 
patrimoine  !  aussi,  est-ce  avec  un  sentiment  de  vene- 
ration profondeque  nous  allons  consigner  ici  quelques 
faits  des  m art v res  de  notre  saint  Ordre. 

11  Transportons-nous  a  Orange.  L&  sont  renfer- 
mees,  comme  de  redoutables  adversaires  du  nouvel 
ordre  de  choses,  quarante-deux  sceurs  des  dioceses 
d'Avigon,  Carpentras,  Orange,  Cavaillon  ;  elles  y 
sont  depuis  le  2  mai  1794,  et  parmi  elles  il  y  a 
quinze  filles  de  sainte  Angele.  Dans  une  situation 
comme  la  leur,  ne  pouvant  se  faire  illusion  sur  leur 
sort,  toutes  ces  bonnes  religieuses  se  determinerent 
h  ne  former  qu'une  famille  sous  la  meme  regie,  et  a 
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se  preparer  en  commun    a  la  mort  que  la  ferocite 
de  leurs  pretendus  juges  rendait  immanquable. 

"  Chaque  jour  done  ^recueillons  avec  respect 
ces  details),  on  se  levait  des  cinq  heures  et  on  faisait 
ensemble  une  heure  d'oraison.  suivie  de  la  recitation 
de  Toffice  de  la  sainte  Yierge  et  des  prieres  de  la 
messe,  destinees  a  suppleer  a  l'absence  du  saint 
sacrifice.  A  sept  heures  seulement.  on  touchait  a  la 
maigre  et  insuffisante  nourriture  de  la  prison.  A  huit 
heures.  nouvelle  reunion  pour  les  litanies  des  saints 
et  une  preparation  plus  speciale  a  la  mort  qui  devait 
venirpour  plusieurs.  Chacune  faisait  tout  haut  1'avoeu 
de  ses  fautes.  et  par  la  communion  spirituelle  s'unis 
sait  en  viatique.  autant  qj'elle  1e  pouvait.  a  Xotre 
Seigneur. — Aiors.  sonnait  I"heure  de  la  comparution 
devant  le  tribunal  revolutionnaire  :  ce  pouvait  etre 
pour  chacune.  chaque  jour,  la  sentence  de  mort  :  et 
pendant  q  u*e]]es  artendaient.  elles  recitaieni  les  pri- 
ces de  I'Extreme-Onction  et  de  la  recommandation 
de  ran:e.  Se  figure  t-on  cette  noble  altitude,  cette 
intense  vie  spirituelle  en  face  de  Techafaud  ? — C  etak 
a  neuf  heures  q^e  comrae~*fa:t  Tappel  de  celles  qui 
devaient  paraitre  devant  les  bourreaux  travestis  en 
juges.  Quand  on  eut  amene.  un  jour,  les  deux 
scturs  Mmes  ce  Roussr^on.  ursulines  dans  *e  meme 
couvent.  une  *-e*u3efur  cevou«ee  a  Techafaud. —  '  Com- 
ment ma  sneur  !  s  ecria  ce"*e  o  J  cevah  s-xvivre  a 
iautre.  vous  a^lez  cone  aj  mart} re  sans  rocs  "  que 
ferai-je  sur  la  terre  ou  vous  ;r.e  laissez  se:u^e  ?  Xe 
perdez  pa^  cvurage.  repvrjck  sa  sorur  vctre  sacrifice 
ne  sera  pa*  "vngterr.ps  c:neri"  Et  3es  evenenu 
fjrent  tels.  Ne  :roira::-on  s>a«r  lire  Tune  de 
pages  *:  to-ihame*  -e^  '-.rtes  de^  premiers  martyrs. 


45^  HISTOIRE    DU    MONASTERE 

oil  des  paroles  de  ce  genre  sont  frequentes!  N'est-ce 
pas  saint  Sixte  et  saint  Laurent  ? 

"  C'est  le  4  juillet  1794,  que  le  tribunal  de  sang 
commenga  &  decider  du  sort  de  ces  quarante-deux 
servantesde  Dieu.  On  les  interrogeait  une  k  une  sur 
leur  etat,  leur  profession,  et  surtout  au  sujet  du  ser- 
ment  h  la  constitution  civile  du  clerge.  Leur  reponse 
sur  ces  divers  points  fut  unanime.  "  Le  serment  est 
contraire  a  ma  conscience  ;  je  ne  puis  le  preter  sans 
offenser  Dieu.  M  Rappelons-nous  que  Tune  des 
premieres  proclamations  de  la  revolution  avait  ete 
celle  de  la  liberte  absolue  de  conscience  !  d  ailleurs, 
qu'avaient  k  faire  de  simples  femmes  dans  des  ques- 
tions ecclesiastiques  de  cette  nature  !  —  "  Tu  es 
encore  a  temps  pour  jurer,  reprenait  le  president  :  h 
ce  titre,  tu  eviteras  la  condamnation. — Je  ne  puis 
sauver  ma  vie  aux  depens  de  ma  foi",  reprenaient  les 
nobles  filles  ;  etsurle  champ,  sans  autre  motif,  Tarret 
de  mort  etait  prononce. 

"  Une  scene  sublime  se  passait  aussi  al'hospice 
de  Valenciennes.  "  Seigneur,  s'ecriait  sur  son  lit  de 
douleurla  MereUrsule'  JosephteGuillard,  Seigneur, 
ne  permettez  pas  que  mes  sceurs  entrent  au  ciel 
sans  moi  !M  A  peine  le  dernier  mot  s'etait-il  echappe 
de  ses  levres   que,  retombant  sur  sa  couche,  la   fer- 

vente   ursuline   expirait Oh!   qu'il    fut    beau 

votre  triomphe,  epousesde  Jesus-Christ  !je  vois  les 
celestes  parvis  ouvrir  leurs  portes  d'or,  la  phalange 
des  athletes  couronnes,  le  choeur  sacre  des  vierges 
accourir  a  votre  rencontre ;  je  vois  les  ames  qui  vous 
doivent  leur  beatitude  eternelle  seiner  sous  vos  pas 
les  parfums  et  les  fieurs  ;  j'entends  la  cithare  melo- 
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dieuse  des  seraphins,  et  j'adore  avec  vous  le   Dieu 
qui  vous  couronne  du  diademe  derimmortalit^. 

"  Josephine  Leroux,  de  Cambrai,  conserva  au 
sein  de  la  persecution,  cette  paix  delicieuse,  tr^sor 
des  ames  veritablement  chretiennes,  que  les  hommes 
ne  peuvent  ravir  ;  elle  suivit  d'un  pas  ferme  les 
satellites  charges  de  la  conduire  h  1'echafaud.  ''  V rai- 
ment, s'ecriait-elle,  peut-on  craindre  de  quitter  l'exil 
quand  on  songe  h  la  beaute  du  paradis."  Scholastique 
Leroux,  sa  soeur,  etait  digne  d'elle  :  on  en  jugera 
par  la  lettre  qu'elle  ecrivit  aux  Ursulines  de  Mons 
apres  la  premiere  execution  : 

"  Valenciennes,  le  20  octobre  1794,  veille  de 
Ste.  Ursule.  Cest  du  fond  de  mon  cachot,  et  de  la 
prison  de  Valenciennes  que  je  vous  ecris,  apres  sept 
semaines  d'arrestation  dans  differentes  maisons  de 
notre  ville,  ou  nous  fumes  detenues  pour  le  crime 
que  nous  avons  commis  en  nous  refugiant  chez  vous. 
Cest  cette  faute  qui  va  nous  mettre  en  possession  de 
la  gloire  du  martyre.  Ne  nous  plaignez  pas,  mais 
dites-vous  en  vous-memes  :  Ah  !  mes  soeurs,  qu'avez- 
vous  fait  pour  meriter  cette  faveur  ?  Je  le  dis  avec 
vous  cheres  amies :  les  maux  que  nous  avons  soufferts 
depuis  notre  depart  de  chez  vous  peuvent-ils  entrer 
en  comparaison  avec  les  delices  ineffables  de  la 
gloire  du  martyre  que  le  divin  Epoux  prepare  &  ses 
Spouses  privilegiees  !  Filles  de  sainte  Ursule  et 
de  ses  compagnes,  comme  elle,  nous  allons,  sous  peu 
de  jours,  donner  notre  vie  pour  soutenir  notre  foi. 
Les  consolations  que  nous  eprouvons  a  la  vue  de 
cette  faveur  sont  inexprimables :  ce  qui  vous  prouve 
la  force  de  la  grace.  Sans  cette  double  grace,  nous 
succomberions  toutes  sous  le  poids  de  nos  peines. — 
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Cinq  de  nous  ont  deja  subi  la  guillotine....  elles 
ne  marcherent  pas,  elles  volerent  au  lieu  du  supplice  ; 
elles  y  monterent  en  riant.  Une  d'entre  elles  voulant 
etre  executee  avant  les  autres,  fut  obligee  de  des- 
cendre  de  T^chafaud  et  d'y  remonter  ensuite.  On 
leur  laissa  seulement  un  jupon  et  leur  chemise  ;  on 
leur  lia  les  mains  au  dos.  Nous  attendons  le  m£me 
sort. — Je  suis  persuadee  que  ma  lettre  ne  vous 
arrivera  pas  avant  notre  mort.  Les  jugements  de 
Dieu  nous  etant  inconnus,  accordez-nous  toujours  le 
secours  de  vos  prieres.  Si  elles  ne  nous  servent 
pas,  elles  serviront  pour  le  soulagement  de  celles  qui 
survivront.  Therese,  Felicite,  et  Soeur  Regis  sont 
dans  les  prisons  de  Douai.  Clothilde  ma  soeur,  Soeur 
Cordule,  les  deux  Brigittines  et  moi,  sommes  ici ;  les 
autres  ne  sont  pas  prises. — Tous  les  pretres  sont 
executes  :  cest  ce  qui  augmente notre  martyre.  Mille 
choses  honnetes  de  nous  toutes  a  toutes  nos  soeurs. 
Croyez-nous  toujours  tres  reconnaissantes.  En  mou- 
rant,  nous  vous  embrassons  de  tout  notre  coeur.  Nous 
nous  recommandons  k  tous  nos  amis,  a  monsieur  le 
cure  et  a  monsieur  le  chanoine. 

Au  resume,  les  Ursulines  ont  donne  vingt-cinq 
martyres  au  diocese  de  Paris  ;  celles  de  Valencien- 
nes, onza ;  celles  de  Bolene,  huit ;  celles  du  Pont 
Saint-Esprit,  deux;  celles  de  Pernes,  deux  ;  celles 
de  Carpentras  et  de  Sisteron,  deux  aussi.  Beaucoup 
de  filles  de  sainte  Angele,  sans  achever  leur  immo- 
lation, endurerent  l'epreuve  de  Temprisonnement,  et 
confesserent  Jesus-Christ  dans  les  chaines. 

Dieu  avait  permis  a  l'enfer  de  prevaloir  durant 
quelques  annees,  et  l'enfer  n'a  point  d'accommode- 
ments  avec  le  ciel.    Comme  autrefois  Job,  la  nation 
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fransaise  fut  livree  aux  oppressions  de  Tesprit  de 
tenebres,  comme  lui,  elle  en  devait  triompher  par  la 
vertu  de  ses  saints.  Dieu,  en  effet,  ne  permet  le 
succes  des  mechants  que  pour  faire  ^clater  le  bien 
dans  les  ames  qui  sont  a  lui.  Que  de  crimes  pendant 
la  revolution !  mais,  par  contre,  que  d'admirables 
vertus,  qui  n'eussent  point  germe  dans  un  temps 
ordinaire  et  regulier!" 

Honneur  h  ces  illustres  vierges,  honneur  k  ces 
dignes  ursulines  qui  se  montrerent  de  veritable* 
heroines  chr&iennes  en  face  des  prisons  et  des  echa- 
fauds.  Filles  d'une  mere  martyre,  elles  ont  tenu  le 
premier  rang  dans  cette  glorieuse  phalange  d'a- 
thletes. 


m  c 


CHAPITRE    XI  X. 


Lks  Chapel-vins  du   Monastere. — Maisdn    presby- 

TKRAI.K     DES     TroIS-RiVIERES. M.      MaII.I.OUX. 

M.  hk  Saiirevcis.  M,  i>e  Saint-Marc. 


N  lit  dans  nos  annales  sous  le  titre  "  I.es 
Chapelainsdu  Monastere, "  annee  1792, 
les  Hgnes  suivantes  : 

"  Pendant  la  maladie,  et  apres  la 
mort  de  M.  de  Saint-Onge,  nous  avons 
ete    desservies    par    M.    de    Sabrevois, 

jeune  pretre  de  rat'rite,  deja  accable  de  travail    j>ar 

les  soins  d'une  grande  paroisse  et  la  desserte    du 

Cap  et  des  Forges." 

De  son  cote,  la  superieure  du  monastere,   la 

reverende  mere  Baby  de  Therese  de  Jesus,  ecrivant 

a  l'eveque  de  Quebec,  s'exprime  ainsi  : 

"  Momeigmny. — -Nous  benissons  la  divine  Bon- 
te  qui  vous  a  inspire  de  nous  continuer  pour  con- 
fesseur  M.   de  Sabrevois.    Ce  jeune  monsieur,   dont 
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le  zele  et  la  prudence  vous  sont  connus,  a  le  talent 
de  se  concilier  la  confiance,  malgre  sa  fermete. " 

D'apres  ce  temoignage,  nous  voyons  que  nos 
meres,  appreciaient  les  belles  qualites  du  pieux  levi- 
te  qui  les  dirigeait.  Ce  digne  pretre,  outre  ses  quali- 
tes personnelles,  descendait  d'une  famille  tres  consi- 
deree  dans  les  Trois- Rivieres.  Sa  grand'm£re  mater- 
nelle  etant  mademoiselle  Jeanne  de  Boucherville, 
fille  de  M.  Pierre  Boucher,  gouverneur  des  Trois- 
Rivieres,  Ton  congoit  facilement  qu'il  fut  bien  vu 
dans  notre  petite  ville. 

Mademoiselle  de  la  Broquerie  nous  a  conserve 
un  trait  de  son  enfance.  "  Etant  enfant,  dit-elle, 
j  etais  allee,  dans  la  compagnie  de  ma  mere,  Cle- 
mence  Gamelin-Maugras  de  la  Broquerie,  avec  un 
de  mes  cousins  tout  jeune  alors,  Jean-Frangois  Sa- 
brevois  de  Bleury,  visiter  madame  d'Youville,  ma 
tante.  A  la  fin  de  la  visite,  madame  d'Youville 
regardant  le  jeune  de  Bleury,  lui  dit,  en  le  touchant 
legerement  sur  l'epaule  :  "  Tu  mourras  pretre,  mon 
petit  bonhomme.  " 

Comme  on  Ta  vu,  la  prediction  s'etait  realisee. 
M.  de  Sabrevois,  ne  k  Chambly  le  26  octobre  1765, 
avait  ete  ordonn^  pretre  le  20  mars  1790.  En  1793, 
il  etait  cur£  des  Trois- Rivieres  et  chapelain  du 
monastere.  Deux  ans  plus  tard,  la  communaut^  lui 
conc^dait  un  emplacement  situe  au  sud-ouest  de  la 
rue  Notre- Dame,  vis-a-vis  Teglise  paroissiale.  Ce 
terrain  etait  une  concession  du  10  mai  1736,  faite  k 
notre  communaute  par  MM.  Beauharnais  et  Hoc- 
quart.  M.  de  Sabrevois  faisait  cet  achat  dans  le  but 
d'agrandir  Templacecnent  ou  se  trouvait  le  presby- 


462  HJSTOIRE    DU    MONASTERS 

tere,   b&ti  au   pied  du  Platon,  faisant  face  k  la  porte 
du  cimetiere. 

Ce  n'a  pas  ete  sans  interet  que  nous  avons 
etudie  les  lieux  ou  demeuraient  les  dignes  ministres 
du  Seigneur,  qui  eiaient  tout  k  la  fois  cures  de  la 
ville  et  chapelains  du  monast&re.  Nous  en  dirons 
ici  quelques  mots;  et  nos  lectrices  verront  que  le 
cure  de  la  ville  desTrois-Rivieres  n'eutpas  toujours 
un  sejour  bien  confortable. 

M.  Mailloux,  cure  en  Janvier  1777,  £tait  le 
successeur  immediat  des  RR.  PP.  Recollets. 

Le  11  mai  1777,  monseigneur  Briand  ecrivant 
k  MM.  les  marguillers,  les  engage,  ainsi  que  les 
paroissiens  des  Trois-Rivieres,  h  prendre  des  mesu- 
res  promptes  et  efficaces  pour  batir  un  presbytere, 
et  ofifre  meme  d'y  contribuer  de  sa  bourse.  Les 
ordres  de  monseigneur  furent  executes,  et  la  fabrique 
loua  pour  M.  Mailloux,  la  maison  de  mademoiselle 
de  Tilly  ;  le  lover  etait  de  deux  cent  cinquante 
deux  livres  par  annee. 

Le  9  fevrier  1  783,  une  nouvelle  assemblee  de 
fabrique  represente  qu'il  serait  necessaire  de  batir 
un  presbytere,  "  attendu  que  la  maison  ou  est  actuel- 
lement  loge  M.  Mailloux,  cure,  a  etecondamnee  par 
M.  Antoine  Lapalme,  suivant  un  proces- verbal  du 
28  Janvier  dernier ;  sur  quoi  il  a  ete  decide  qu'avant 
d'entreprendre  la  dite  batisse,  il  sera  fait  une  recher- 
che, tant  dans  la  paroisse  que  dans  la  banlieue,  pour 
voir  les  sommes  qu'on  pourra  lever.M 

Cette  resolution  temoigne  de  la  sagesse  des 
braves  paroissiens.  lis  suivaient  a  la  lettre  la  parole 
du  Sauveur  rapportee  par  saint  Luc  :  "  qui  est  celui 
d'entre  vous  qui,  voulant  batir  une  tour,  ne  suppute 


DES    URSULINES    DES    TROIS-RIVIERES  463 

auparavant  en  repos  la  depense...    et  s'il  pourra 
Tachever. . .  etc. 

Tout  le  monde  se  montra  sans  doute  genereux, 
car  le  presbytere  fut  bati  dans  l'espace  de  temps 
compris  entre  le  g  de  fevrier  et  le  10  aout,  mfime 
ann£e  ;  k  cette  epoque,  la  fabrique  fit  enclore  le  ter- 
rain joignant  au  presbytere. 

Le  2 1  mars  1 784,  il  fut  decide,  dans  une  nouvelle 
assemblee,  defaireresserrer  les  planchers  etcloisons 
du  presbytere  bati  Tannee  precedente.  Au  mois 
doctobre,  il  s'agissait  de  reparer  le  toit ;  "  decouvrir 
en  bardeaux  et  d'y  ajouter  une  couche  de  grosse 
peinture  rouge  !" 

M.  Mailloux  put  jouir  de  ce  logement  pendant 
six  ans.  En  179&  il  quittait  les  Trois-Rivieres  pour 
la  cure  de  Saint-Eustache,  oil  il  demeura  jusqu'a  sa 
mort,  arrivee  le  19  Janvier  1810.  M.  Mailloux  n'etait 
age  que  de  cinquante-six  ans.  Son  successeur  aux 
Trois  Rivieres  avait  ete  M.  de  Sabrevois.  Ce  dernier 
£tait  encore  cure  de  la  ville  lorsque  monseigneur 
nomma  un  chapelain  r^sidant.  En  apprenant  cette 
bonne  nouvelle,  nos  meres  ne  peuvent  contenir  les 
£lans  de  leur  reconnaissance. 

Au  Canada,  les  esprits.  et  les  coeurs  etaient  alors 
peniblement  affectes  des  rigueurs  et  des  mauvais 
traitements  que  Ton  faisait  souffrir,  en  France,  aux 
pretres  du  Seigneur.  Aussi  accueillait-on  avec  des 
egards  et  des  attentions  toutes  particulieres,  les 
illustres  proscrits  que  la  tourmente  revolutionnaire 
avait  pousses  sur  nos  rives.  Le  district  des  Trois- 
Rivieres  plus  que  nul  autre,  fut  favorise  de  la  pre- 
sence de  ces  veterans  du  Sanctuaire.  Cette  glorieuse 
troupe,  digne  d'etre  associee  aux  martyrs  de  la  foih 
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avait  ete  echelonnee  des  deux  cotes  du  fleuve,  dans  , 
l'ordre  suivant  :  M.  Raimbault  a  Nicolet,  M.  Orfoi 
a  la  Pointe-du-Lac,  M.  Courtin  a  Gentilly,  a  Becan- 
cour,  M.  Lejantel.  a  Saint- Michel  d'Yamaska,  M. 
Gibert,  a  la  Baie  du  Febvre,  M.  Fournier,  a  Saint- 
Frangois  du  Lac,  M.  Ciquart.  On  appelait  la  partie 
du  diocese  qu'ils  desservaient,  "  la  petite  France." 

En  plagant  ces  dignes  ecclesiastiques,  Mgr. 
Hubert  n  oublia  pas  le  monastere  des  Ursulines  des 
Trois-Rivieres.  Sa  Grandeur  nomma  chapelain  du 
monastere,  en  juillet  1796,  l'abbe  Joseph-Jean- Bap- 
tiste  de  Saint- Marc. 

II  est  de  tradition  dans  la  maison,  qu'il  fut  le 
premier  chapelain  residant.  Toutefois,  il  est  prouve 
que  M.  de  Saint-Ongedemeura  au  monastere  durant 
de  longues  annees,  et  nous  ne  pouvons  concilier  les 
faits  avec  cette  tradition,  qu'en  presumant  que  nos 
meres  consideraient  plutot  M.  de  Saint-Onge  com- 
me  grand-vicaire  et  superieur  que  corame  chape- 
lain. 

Un  malentendu  entre  M.  de  Saint- Marc  et  M. 
de  Sabrevois  cure  de  la  ville  et  chapelain  du  monas- 
tere amena  quelque  gene  dans  leurs  relations  et 
produisit,  sinon  de  la  froideur,  du  moins  une  grande 
reserve  dans  laccueil  que  les  Ursulines  firent  a  leur 
premier  chapelain. 

La  charite,  la  science  et  la  prudence  que  mon- 
tra  ce  digne  pretre  en  cette  circonstance  ramena 
promptement  la  confiance  dans  les  cceurs. 

A  la  fin  de  septembre,  1796,  M.  de  Sabrevois 
fut  transfere  a  la  cure  de  Lachenaie,  M.  Noiseux  lui 
succeda  comme  cure  et  avec  le  titre  de  errand- 
vicaire. 
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Ce  bon  et  digne  pasteur  respectait  en  M.  de 
Saint- Marc  Thomme  devoue  qui  avait  souffert  pour 
conserver  la  purete  de  la  foi,  le  persecute  par  la 
haine  des  ennemis  du  Christ,  le  pretre  exile,  et  le 
traita  avec  bonte. 

II  ecrit  a  leveque  de  Quebec,  a  la  date  du  4 
decembre  1796:  "Je  suis  tres  satisfait  de  M.  de 
Saint-Marc,  jai  attendu  &  vous  en  parler  que  je  le 
connusse.  Cest  un  bon  pretre  qui  remplit  tres  bien 
son  emploi.  Je  n'ai  qua  me  feliciter  de  sa  complai- 
sance quand  il  peut  rendre  quelques  services  h  la 
paroisse. " 

De  son  cote,  le  jeune  abbd  se  montra  sensible 
a  tant  de  bienveillance  et  se  devoua  avec  beaucoup 
de  zele  &  ses  humbles  fonctions. 

"  La  situation  de  la  maison  ou  je  travaille, " 
^crit-il,  a  monseigneur  Plessis,  alors  coadjuteur, 
"  offre.  il  faut  en  convenir,  plus  de  difficult^  et 
d'obstacles  au  soulagement  des  religieuses,  qu*aucu- 
ne  autre  de  la  province,  elle  regoit  peu  de  demandes 
d'ouvrage,  ses  rentes  quoique,  grace  a  Tadministra- 
tion  de  monsieur  le  grand-vicaire  Noiseux,  plus 
fortes  qu'autrefois,  ne  sont  point  encore  au  pair  de 
la  depense,  il  n'y  a  que  deux  religieuses  qui  aient 
des  pensions  fixes  et  tres  moderees. 

"  Le  monastere  est  rempli  d^nfirmes  et  s'em- 
plit  de  sujets  qui  n'apportent  que  le  tiers,  la  moitte 
des  dots  fixees  par  les  constitutions.  Cette  maison 
s'est  saignee  aux  quatre  veines  pour  liquider  des 
dettes  considerables  contractees  dans  des  temps  ou 
Ton  travaillait  plus  k  sa  destruction  qu'k  sa  conser- 
vation. 

"  II  est  aise  d*apercevoir  quune  maison  dans 
I  30 
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ce  deplorable  etat  est  dans  une  espece  d'impossi- 
bilite  de  fournir  a  ses  sujets  les  commodites  seule- 
ment  convenables  de  la  vie."  Puis,  il  propose  a  l'^ve- 
que  quelques  moyens  de  subsistance,  temoignant  de 
sa  sollicitude  pour  la  communaute  et  de  sa  grande 
charite. 

Dans  une  autre  occasion,  s'adressant  de  nou- 
veau  k  monseigneur  Plessis,  il  ecrivit  :  "  Jeferai  tout 
ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  empecher  que  les 
limes  qui  m'ont  ete  confines  prevariquent  :  mettant 
de  cote  la  modestie  d'auteur,  je  vous  soumets 
trois  discours  stir  les  devoirs  de  la  vie  religieuse 
qui  font  partie  d'une  collection  de  vingt-quatre  que 
j'ai  communiques  a  la  communaute." 

Un  seul  nous  a  ete  conserve.  Le  voeu  de  pau- 
vrete  en  fait  le  sujet.  Ce  discours  est  bien  ecrit  et 
rempli  de  citations  de  Benoit  XIV  etde  saint  Fran- 
cois de  Sales. 

Quelques  mois  plus  tard,  M.  de  Saint- Marc 
rendait  compte  a  monseigneur  Plessis  des  fruits 
dune  visite  pastorale  de  la  maniere  suivante  : 

"  L'interet  que  vous  faites  au  bien  etre  des  mai- 
sons  religieuses  vous  fera  recevoir  avec  satisfaction 
les  agreables  nouvelles  que  j'ai  a  vous  donner  de  la 
visite  dont  monseigneur  a  honore  la  communaute. 
Cest  lc  veritable  apotre  d'un  Dieu  de  paix  qui  Ta 
mise  dans  l'esprit  et  le  coeur  de  toutes  nos  religieuses. 
II  n'en  est  pas  une  qui  soit  sortie  des  entretiens  qu'il 
leur  a  permis  d'avoir  avec  lui,  sans  avoir  plus  d*ar- 
deur  pour  les  devoirs  de  son  etat,  le  plus  tendre  res- 
pect pour  son  eveque  et  un  plus  fort  sentiment  de 
rharmonie  et  de  l'union  fraternelle  :  on  s  etait  fami- 
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liaris^  avec  ces  saintes  idees,  on  a  bien  resolu  dans 
le  calme  et  dans  la  joie,  de  les  realiser. 

"  La  bonte  guid£e  par  la  plus  grande  sagesse 
est  le  grand  moyen  que  monseigneur  a  employe 
pour  cela.  II  a  fait  une  telle  impression  que  je  suis 
persuade  que  s'il  en  etait  quelqu'une  qui  s'ecart&t 
de  son  devoir  on  l'y  ferait  rentrer  en  se  bornant  k 
lui  dire  :  qtielle  ddplairait  a  monseigneur.  Heureuse 
situation  que  celle  ou  Ton  peut  conduire  les  imesau 
bien,  en  remuant  le  sentiment  !  c'est  un  precieux 
tr^sor,  il  ne  me  faut  que  Tart  de  savoir  bien  l'em- 
ployer.  Si  j'ai  le  bonheur  de  le  posseder,  je  pourrai 
me  flatter  de  voir  des  jours  sereins. 

"  L'el&ve  que  vous  m'avez  confie  a  des  talents  : 
Je  l'applique  k  letude  de  la  langue  latine,  h  Intelli- 
gence des  ouvrages  anglais  pour  les  traduire,  h  la 
lecture  et  k  Torthographe  exactes  de  notre  langue,. 
et  k  s'introduire  avec  discretion  dans  Tetude  de  This- 
toire.  J'ai  trouve  de  bons  ouvrages  dans  la  biblio- 
theque  de  la  communaute  pour  parvenir  k  ces  fins. 

"  Son  papa  et  sa  maman  sont  tr&s  estimes  ici  ; 
le  nombre  de  leurs  chalands  surpassera  k  coup  sur 
celui  de  tout  autre  negociant  de  la  ville. 

"  La  vraie  piete  est  utile  k  tout. 

"  Voil^t,  monseigneur  le  coadjuteur,  des  nou- 
velles  qui,  je  m'en  flatte,  vous  plairont.  Puisse-je  n'en 
avoir  jamais  k  vous  donner  que  de  ce  genre.  Ce  ne 
serait  qu  une  faible  recompense  des  vues  qui  vous 
animent  pour  la  gloire  du  Seigneur  et  le  salut  des. 
&mes. 

"  Je  suis  avec  un  profond  respect,    Monsieur  le 
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Coadjuteur,  Votre  tres  humble  et  tr£s  obeissant  ser- 
viteur.    Saint-Marc. 

Les  Trois-Rivieres,  26  juin  1799. 

Dans  une  lettre  adressee  au  meme  en  date  du 
20  mai  precedent,  il  est  encore  fait  mention  de  ce 
jeune  etudiant.  "  le  petit  Kimbert",  y  est-il  dit, 
"  doit  commencer  aujourd'hui  le  cours  d'exercices 
classiques  dans  lequel  vous  voulez  que  je  le  dirige ;  je 
ne  negligerai  rien  pour  le  faire  repondre  aux  riatteuses 
•esperances  quil  a  donnees  a  sa  premiere  entrevue  ; 
il  m'a  tres  prevenu  en  sa  faveur." 

Ce  jeune  homme  continua  h  etudier  sous  M.  de 
Saint- Marc.  Aux  annees  1801,  1802,  nous  trouvons 
son  nom  dans  les  registres  de  sepulture  de  Thopital  : 
il  signait  comme  temoin.   (1) 

Maintenant,  dans  le  cloitre,  que  pensait-on  du 
pere  chapelain  ?  "  M.  Jean-Baptiste  de  Saint- Marc 
est  un  homme  de  merite  et  d'une  vertu  distin^uee. 
Monseigneur  ne  pouvait  nous  choisir  un  meilleur 
directeur  que  ce  jeune  ecclesiastique  si  mur  deja.  si 
vertueux  et  si  savant  dans  les   choses  de   Dieu.    II 

(1)  De  Jo^eph-Antoine  Jekimbert,  al!emand  d'origine,  marie,  a 
•Quelle  en  1753,  uaquirent  :  Thor^a*  (jui  fut  pretre  et  mcurut  en  1832  ; 
Joseph  <jui  ne  parait  pap  avoir  fait  pouche  ;  et  Ren?  qui  continua  la 
lignee.  Les  tile  de  Rene  naquirent  en  178G  et  aux  environ*.  Cetaient  deux 
.garc, jiip  de  talent  :  Timotbee-Olivier  et  Rene-Jopep}:,  qui  furent  mede- 
cinp,  et  patrietes  de  1 H37. 

Timotbee-Olivier  n'a  pas  lai^e  de  descendance.  II  demeurait  a 
Cham  hi  v. 

Rene-Jo*eph  arrive  aux  Troip-Rivierep  avec  *on  pere,  vers  1790, 
fut  un  homme  politique  de  merite.  De  1H34  a  183*,  il  fut  depute  des 
TroiH-Rivierep  avec  Edouard  Barnard. 

II  t?ucceda  au  docteur  Talbot  comme  medecin  de  notre  coiijmunaute, 
il  demeurait  alore  coin  des  rue*  Notre-Dame  et  den  Forgee. 

Le  peul  fjis  de  Rene-Joseph  fut  Ren£,  bnueier  de  la  Verge-Noire, 
lequel  eut  pour  til*  Rene-Edouard  <|tii  le  remplace  a  present  dans  ceil 
fonctions 
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s'applique  surtout  h.  former  &  F  esprit  religieux,  les 
jeunes  vierges  du  cloitre.  Meres  des  Anges,  Saint- 
Louis  de  Gonzague,  Saint-Antoine,  SainteCatherine 
et  Sainte-Helene  n'oublieront  jamais  le  zele  infati- 
gable  avec  lequel  il  les  prepare  &  la  profession  reli- 
gieuse,  ni  la  communaute  tout  le  zele  et  la  charite 
qu'il  deploie  dans  l'exercice'de  ses  laborieuses  fonc- 
tions.  On  voudrait  lui  faire  oublier  l'ancienne  France, 
s'il  etait  possible  d'oublier  sa  patrie." 

D'apres  ces  lignes,  nous  devinons  que  M.  de 
Saint-Marc  souffrait  de  la  nostalgie  ;  et  on  le  congoit 
facilement.  Lejeune  abbe  qui  avait  connu  Taisance 
et  joui  des  douceurs  de  la  society,  se  voyait  alors 
relegue  dans  une  petite  localite,  loin  de  ses  parents, 
loin  de  ses  amis. . . 

II  gemissait  aussi  sans  doute  sur  les  crimes  de 
sa  patrie.  Souvent  des  nuages  assombrissaient  son 
front  ;  ses  filles  n'etaient  pas  sans  les  apercevoir  ; 
aussi  tremblaient-elles  de  le  voir  demander  sa 
demission.  II  ne  peut  bouger  du  monast^re  sans 
que  Ton  craigne  un  depart  pour  toujours  !  Ecoutons 
les  lignes  suivantes  ecrites  par  la  reverende  mere 
Sainte-Ursule.  superieure,  et  adressees  &  Mgr. 
Hubert,  le  ier.  juillet  1797  : 

"  Monseigneur,—  Je  profite  avec  plaisir  des 
offres  que  nous  a  faites  M.  de  Saint-Marc  de  se 
charger  de  nos  commissions,  pour  vous  presenter 
Thommage  de  nos  respects,  et  vous  t^moigner  la 
profonde  impression  que  nous  a  faite  la  nouvelle  de 
votre  maladie.  Nous  avons  appris  en  dernier  lieu, 
que  vous  ^prouvez  du  mieux.  Nous  continueronsde 
prier  Dieu  de  le  perfectionner  jusquV  votre  entier 
retablissement  ;  tous  les  motifs  se  reunissent  pour 
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inspirer  le  desir  ardent  de  la  conservation  de   Votre 
Grandeur. 

•'  Le  voyage  de  M.  de  Saint-Marc  donne  quel- 
que  inquietude  a  mes  sceurs  ;  je  tranquillise  les  esprits, 
en  les  assurant  que,  d'apres  ce  qu'il  a  laisse  entre- 
voir,  il  n  allait  pas  demander  de  nous  quitter  ;  (il  au- 
rait  tort  de  le  faire. . .)  fnais  seulement,  il  va  vous 
proposer  quelque  arrangement  pour  le  mettre  h 
meme  de  fournir  a  son  petit  entretien.  Selon  les 
connaissances  que  je  crois  avoir  de  ses  gouts  pour 
le  menage,  il  me  semble  qu'il  serait  fort  embarrasse 
<lans  une  cure,  et  que  sa  faible  sante  ne  lui  permet- 
trait  pas  d'en  remplir  les  devoirs.  Comme  il  me 
parait  egalement  sans  ambition,  une  petite  desserte 
aux  environs  des  Trois-Rivieres  semblerait  lui  con- 
venir. 

"  L'interet  de  notre  communaute  me  fait  faire 
•ces  reflexions,  quejesoumets  d'avance  h  tout  ce 
que  Votre  Grandeur  en  voudra  ordonner.  Je  vous 
assure  aussi  avec  satisfaction,  que  la  paix,  Tunion 
regnent  dans  notre  maison  :  ce  sont  les  fruits  du 
zele,  de  la  prudence  et  des  lumieres  du  digne  con- 
fesseur  et  directeur  que  votre  bonte  paternelle  nous 
a  choisi.  Nous  lui  sommes  bien  redevables.  Les 
talents  dont  le  ciel  Fa  doue  lui  ont  merite  Tentiere 
confiancede  touteslesreligieuses,  lesquelles,  goutent 
l'avantage  d'etre  conduites  avec  tant  de  charite,  de 
fermete  et  de  douceur". 

Ce  que  la  mere  Sainte-Ursule  demandait  fut 
accorde.  M.  de  Saint-Marc  devint  cure  du  Cap-de- 
la- Madeleine. 

Mais  quanci  la  paix  fut  retablie  en  France,  rien 
ne  put  retcnir  Texile.    II  dit  a  la  jeune  Sceur   Sainte 
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Hel£ne,  alors  novice,  qu'il  avaitprojete  deretourner 
dans  sa  patrie,  mais  qu'il  ne  labandonnerait  pas  en 
chemin,  et  qu'il  ne  partirait  que  lorsqu'elle  aurait 
prononce  ses  vceux. 

II  s'embarqua  le  2juin  1802,  disent  nos  annales, 
au  grand  regret  de  la  communaute,  qui  eut  desir£ 
vivre  longtemps  sous  sa  paternelle  egide.  Les  der- 
nieres  nouvelles  que  nous  ayons  eues  de  ce  Pere  spi- 
rituel  justement  regrette  sont  de  1822,  il  etait  alors 
cure  de  Mont-Marsan,  en  France. 

II  fut  remplace  par  M.  de  la  Vaivre,  qui  ne 
rdsida  au monastere  quune  annee  ;  puis..  M.  le  grand 
vicaire  Noiseux,  deja  superieur,  se  chargea  de  la 
desserte  de  la  communaute  jusqu'en  1806. 

Pendant  ce  temps,  que  de  vceux  adress^s  au 
Seigneur  pour  obtenir  un  chapelain  !. .  Dieu,  dans 
sa  misericord e,  disposa  pen  a  peu  Tame  du  grand 
serviteur  qu'il  destinait  a  etre  notre  Raphael. — Mais 
cette  grace  inappreciable  de  posseder  un  tel  s&int, 
ne  se  donne  pas,  elle  s'achete  ;. . .  et  ce  ne  sera  que 
lorsque  le  monastere  aura  subi  l'epreuve  de  Tor  dans 
le  creuset,  que  debarquera  sur  nos  plages  le  saint 
et  illustre  abbe  De  Calonne. 


c)^^> 


CHAPITRE     XX 


Notre  H&htal  i>e  1752  k    1806  : — Belle   mission 

DE  I  .A  SlEUR  HoSI'lTALlERE.  —  BrEHIS  RAMENEES 
AU  HRRCAIL. — NoTRK  HoPITAL  SERVANT  DE  BKTHA- 
NIE  AUX  PttETRES  MALADES. 


IEU  appelate  ensemble  dans  notre  mai- 
son  la  douleur  et  la  compassion,  les 
besoins  et  les  services.  11  donnatt  aux 
naiades  le  meriie  des  souffrances,  et 
aux  religieuses  le  merit  e  des  aeuvres  de 
la  charite ;  1'Ursuline  que  l'obeissance 
destinait  a  1'office  d'hospitaliere,  reconnaissait  que  les 
affiles  qui  trouvaient  un  asile  dans  nos  salles  et  y 
recouvraient  la  sante,  recevaient  encore  moins  que 
celle  qui  etait  chargee  de  transmettre  ce  bienfait  de 
la  part  de  Dieu.  Aussi  y  allait-elle  avec  joie !  il  lui 
semblait  voir  la  charite  introduisant  sa  servante  dans 
son  temple  et  la  presentant  a  sa  famille  souffrante 
en  disant  :  "  void  que  Dieu  me  depute  vers  vous, 
pour  remplir  les  promesses  qu'il  a  faites  de  secourir 
le  pauvre  et  de  ne  point  abandonner  celui  qui   met 
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sa  confiance  en  Lui.  Cest  son  epouse ;  au  jour  de 
sa  profession,  elle  s'est  consacree  a  Jesus  ;  elle  lui 
appartient,  il  vous  la  donne,  il  a  mis  dans  son  coeur, 
amour  et  compassion  pour  vous.  Dans  vos  peines, 
vos  tristesses,  elle  vous  consolera ;  dans  vos  besoins 
elle  vous  soulagera  ;  elle  sera  votre  mere.  Ne  vous 
regardez  pas  comme  etrangers  dans  cette  maison  ; 
vous  etes  dans  votre  famille".  Ces  promesses  faites 
au  nom  de  la  charite,  nos  meres  s'efforgaient  de  les 
tenir ;  elles  disaient  :  si  l'etat  d'hospitaliere  est  grand 
et  saint  par  les  devoirs  qu'il  impose,  il  rassure  aussi 
par  l'efficacite  et  l'etendue  des  graces  qu'il  renferme. 
II  nous  met,  nous  et  toutes  nos  pensees,  toutes  nos 
actions,  sous  la  direction  et  1'inHuence  de  la  premiere 
et  de  la  plus  parfaite  des  vertus.  Dieu  se  plait  k 
multiplier  ses  communications  avec  celles  qu'il  y 
appelle.  II  semble  qu'il  les  traite  comme  des  asso- 
ci^es  qui  concourent  avec  lui  a  la  meme  ceuvre,  il 
impnme  sa  presence  sur  tous  les  objets  qui  les  envi- 
ronnent. 

Que  de  fois,  nos  meres  ont  admire  la  conduite 
misericordieuse  de  Dieu  k  Tegard  des  malades  ;  bien 
souvent,  sa  main  paternelle  les  amenait  par  la  souf- 
france  aux  fins  qu'il  se  proposait.  Ordinairement,  un 
certain  nombre  de  religieuses,  assist^es  des  servi- 
teurs,  suffisait  pour  le  service  de  l'hopital,  mais  la 
communaute  tout  entiere  prenait  interet  h  la  sante 
<le  Time  et  du  corps  malades.  En  glanant'quelques 
traits  dans  les  notes  que  nous  ont  laissees  les  ancien- 
nes  meres,  nous  voyons  qu'un  homme  bien  connu 
pour  son  animosite  contre  la  religion  et  les  ministres 
du  Seigneur,  fut  apporte  un  soir  a  l'h6pital  ;  il  etait 
dangereusemei)t  malade.  On  s'empresse  de  lui  don- 
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ner  tous  les  secours  que  reclame  son  £tat  de  souf- 
france  et  Ton  avertit  en  meme  temps  la  mere  Sup£- 
rieure  de  Tarrivee  au  bercail  de  cette  brebis  egar^e. 
Le   lendemain   apres  la  sainte   messe,  des   prieres 
publiques  sont  faites  a  son  intention  ;  le  meme  jour 
■et  sur  la  seule  inspiration  de  son  bon  ange,  ce  pauvre 
homme  disait  a  la  mere  Catherine  Hubert  de  Saint- 
Joseph  :  •'  Je  crains  de  mourir  avant  d'avoir  reg\6 
les  affaires  de   ma  conscience.  Qu'on  prie  pour  moi 
continuellement."    Depuis  ce  moment,   il  parut  fort 
inquiet.    II    tenait   a   la   main  une  petite   medaille 
de    la   sainte    Vierge.     II    avoua   l'avoir    toujours 
portee,    malgr£    tous   ses    egarements,    et   qu'une 
fois   entr'autres  la  sainte  Vierge  Tavait  visiblement 
assiste.    "  Me   voyant    en   danger   de   mort,    nous 
raconta-t-il,  je  saisis  ma  petite  medaille  comme  je 
la  tiens  en  ce  moment,   et  je  ne   cessai  de  repeter  : 
Marie,  ayez  pitie  de  moi  !  Rendu  aterre,  je  reconnus. 
que  la  sainte  Vierge  avait  fait  un  miracle  pour  moi/" 
4*  Elle  en  fera  bien  un  second,  "  ajouta  l'hospitaliere — 
En   effet,   ce   pauvre   homme  se  confessa  ;   mais   s 
maladie  ne  lui  permit  pas  de  recevoir  le  saint  Viati 
que,    malgre  ses   ardents    desirs.     II  disait,  **  Je  1 
merite  bien,  la  main  de  Uieu  est   sur  moi."    Quan 

je    pouvais    communier,    je  ne  le    voulais  pas    l    t 

maintenant  que  je  le  desire  le  bon  Dieu  ne  le  vei ~~mt 

pas.  "     II  mourut  dans  cette  humble  resignation  t  t 

<lans  de  grands  sentiments  de  penitence  ;   repara 
ainsi  a  Theure  de   la  mort,   une   vie  peu  chretiena 
Une  autre  fois,  c'est  un  vieux  marin  qui  a   neglii 
ses   devoirs   religieux    depuis   l'age  de  douze   a 
Soupgonnant  son  etat,  la  garde-malade  s'informe  ?=&  "// 
est  pret  a  paraitre  devant  Dieu.  A  cette  question.    *f 


! 
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r^pond  vivement  :  "  Oh  !  je  vais  tout  vous  dire,  car 
je  vois  que  vous  etes  une  veritable  dame,  j'ai  besoin 
de  me  confesser."  Le  pretre  prevenu  a  l'avance  se 
trouva  a  proximity  ;  a  peine  eut-il  entendu  et  absous 
ce  pauvre  malheureux,  que  lame  purifiee  du  patient 
quittait  cette  terre.  Quelquefois,  la  resistance  a  la 
gr&ce  etait  plus  opiniStre.  Temoin  d'un  combat  qui 
se  prolongeait,  Dieu  inspirait  k  une  religieuse  de 
venir  se  jeter  k  ses  pieds  ;  nouvelle  Esther,  elle  lui 
dcmandait  Tame  de  son  frere,  offrant  de  la  payer  de 
sacrifices,  deses  peines,  de  ses  prieres.  Presque  tou- 
jours,  Dieu  se  laissait  flechir  ;  mais  helas  !  nous 
avons  aussi  ete  temoins  de  ces  terribles  arrets  de  la 
justice  de  Dieu,  lorsqu'elle  abandonne  a  un  sort  ' 
reprouve  le  pecheurdont  le  desordre  et  l'obstination 
repoussent  sa  misericorde  !  Quel  sujetde  reflexions. 
Saisies  d'epouvante,  avec  quelle  ferveur  nous  deman- 
dions  a  Dieu  d'etre  preservees  de  ce  comble  detous 
les  malheurs.  C'etait  bien  alors  que  nous  sentions 
naitre  en  nousde  nouvelles  forces  pour  multiplier  les 
actes  de  zele  et  de  devouement,  afin  qu'en  touchant 
le  cceur  de  Dieu  nous  obtenions  la  gr&ce  de  la  per- 
severance dans  le  bien. 

Quelques  jours  plus  tard  mourait  dans  ces 
salles,  un  venerable  eccl^siastique,  messire  Joseph 
Parent,  cure  de  Saint-Cuthbert.  II  rendit  le  dernier 
soupir  le  19  avril  1773  Age  de  51  ans  et  comptant 
26  ans  de  pretrise. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  sur  des  compatriotes 
€t  des  enfants  de  la  veritable  Eglise  que  s'exer^ait 
la  charite  de  nos  meres,  comme  ce  ne  fut  pas  seule- 
ment k  Jerusalem  que  Jesus  guerissait  les  malades 
mais  k  Samarie  meme  et  dans  les  autres  villes  schis- 
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matiques.  En  1775,  les  armees  du  Congres  ayant 
envahile  pays,  les  malades  et  les  blesses  des  troupes 
anglaises  et  allemandes  alliees  vinrent  tour-a-tour 
chercher  un  refuge  dans  notre  modeste  hopital. 

Madame  J.  Bte.  Badeaux  vint  aussi  mourir  k 
notre  hopital.  Elle  etait  soeur  de  la  mere  M.  Bolvin 
de  Sainte- Marguerite  entree  en  notre  monastere  en 
1760.  Monsieur  J.  Bte.  Badeaux  se  montra  toujours 
le  fidele  ami  de  la  communaute  et  lui  rendit  de 
grands  services.  De  son  cote  madame  Badeaux, 
ancienne  eleve  du  pensionnat,  regardait  le  monas- 
tere comme  un  second  chez-elle.  Dangereusement 
malade,  elle  demanda  a  etre  admise  dans  les  salles 
de  notre  hopital,  ou  elle  pourrait,  disait-elle,  rece- 
voir  les  soins  de  ses  bonnes  meres  et  anciennes  amies. 
Sa  devouee  soeur,  mere  Sainte-Marguerite,  etait  deji 
partie  pour  le  ciel.  Cette  bonne  dame,  cependant,  ne 
fut  pas  re^ue  au  milieu  de  nous  avec  moins  d'em- 
pressement  ;  au  contraire,  on  lui  prodigua,  a  l'envi, 
les  soins  les  plus  assidus  ;  mais  helas  !  la  maladie 
empirant.  la  cherc  malade  se  vit  bientot  aux  portes 
de  l'eternite.  Elle  fit  avec  generosite  le  sacrifice  de 
sa  vie,  regut  les  derniers  adieux  de  sa  famille  et  de 
ses  amis  du  cloitre  et  le  10  novembre  1789  elle 
quittait  cette  vie  perissable  pour  un  monde  meilleur. 
La  fabrique  voulant  reconnaitre  les  nombreux  ser- 
vices que  le  notaire  Badeaux  avait  rendu  k  l'eglisc 
paroissiale  en  faisant  1'ofifice  de  chantre  pendant 
vingt  ans,  se  chargea  des  frais  de  sepulture  de 
madame  Badeaux.  Cette  marque  de  reconnaissance 
fut  consignee  dans  les  regis tres.  Nos  bons  rapports 
avec  les  descendants  dc  cette  respectable  famille  se 
sont  toujours  continues,  et   la   communaute    recon- 
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naissante  des  services  rendus,  les  a  inscrits  en  temps 
^t  lieu  dans  nos  annales  ;  la  suite  de  cette  histoire  les 
r^velera  a  nos  cheres  lectrices. 

Le   13  septembre    1796,  la  mere  Therese  de 
Jesus    alors    superieure     ecrivait    a     monseigneur 
Hubert  :  "  J  ai  l'honneur  d'informer  Votre  Grandeur 
<lu  deces  de  M.   Huot  cure  de  Maskinonge,  confes- 
seur  extraordinaire.  Ce  digne  pretre  est  decede  hier 
la  nuit.  Suivantsa  volonte,  il  sera  inhume  dans  notre 
^glise.   Monsieur  Courtin,   cure  de   Gentilly,  est  a 
notre  hopital  depuis  le  9  du  courant.  Sa  maladie  a 
paru  dangereuse,  mais  il  a  pris  beaucoup  de  mieux." 
Monsieur  Claude-Gabriel   Courtin,  ne    vers    1765, 
au  diocese  de  Coutance,  en   Normandie,  avr.it  €t€ 
ordonne   pretre  le    19   decembre    1789.    Ce   digne 
eccl^siastique  qui  aima   mieux  quitter  sa  patrie  que 
<le  compromettre   sa  foi  au  contact  des  revolution- 
naires  qui  inondaient  la  France,  etait  arrive  h  Que- 
bec, au  mois  de  juillet  1795,  avec  M.  Tabbe  Mala- 
vergne,    et  presque  des  son  arrivee,  monseigneur 
Hubert  utilisa  son  savoir  et   ses  aptitudes.  Ce  qui 
plut   surtout    au   prelat,    c'etait   la    bonne   volont£ 
.  qu'il   remarquait   en  ce  vertueux  pretre,  aussi  pret 
a  donner  ses  services  a  la  plus  humble  bourgade  de 
la  mission  la  plus  lointaine,  qu  aux  riantes  et  opu- 
lentes  paroisses,    "  Car  apres  tout, "  ajoutait  h  ce 
propos  cet  homme  de  bien  et  plein  de  desinteresse- 
ment,   '4  apres  tout,  je  ne  suis  pas  pretre  pour  moi  ; 
peu  m'importe  a  qui   echerra  le  ministere  qui  m'est 
confie.M  Monseigneur  lui  offrit  la  desserte  de  Saint- 
Edouardde  Gentilly  et  de  Saint-Pierre  les  Becquets, 
que  ce  laborieux  missionnaire  desservit  simultan^- 
ment   pendant  une  dizaine  d'annees.    C'est  d^s  le 
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mois  doctobre  1795  qae  le  vertueux  M.  Courtin  fut 
appele  a  la  desserte  de  Saint-Edouard  de  Gentilly, 
au  district  des  Trois- Rivieres  ;  cette  paroisse  n'exis- 
tait  que  depuis  une  dizaine  d'annees.  Son  integrite, 
la  purete  de  ses  moeurs  et  son  impartiality  reconnues 
de  chacun,  comme  sa  bienveillance,  son  caractere 
conciliant  et  sympathique  envers  tous,  ont  valu  & 
M.  Courtin  le  respect  constant  et  la  plus  sincere 
affection  de  la  part  de  ses  paroissiens,  qui  hono- 
raient  la  piete,  la  charite  et  l'activite  constante  qui 
signalerent  sa  belle  carriere. 

Les  cultivateurs  canadiens  des  seigneuries  de 
la  rive  sud  du  Saint- Laurent  de   B^cancourt,  de 
Saint-Gregoire,   de   la    Baie   du    Febvre   etc.    etc. 
s  etant  decides  h  aller  travailler  au  defrichement  des 
cantons   de    Blandford,    de  Maddington   et  autres, 
monsieur  Tabbe  Courtin,  h  Texemple  de  monsieur 
l'abbe  Raimbault  de  Nicolet,  voulut  se  charger  de 
donner  les  secours  de  la  religion  aux  colons  eche- 
lonnes  sur  la  riviere  Becancourt  dans  les  profondeur^ 
de   la  seigneurie  de   Gentilly  et  dans  le  canton  d 
Blandford.    Malgre  son  grand  age,  ce  pieux   levit< 
habitue  a   tous  les  genres  de  sacrifices,  faisait  d(=. 
courses  de  quatorze  ou   quinze  lieues.   et   parven 
au  milieu  des  defricheurs,    deployait  sa  tente, 
encore    celebrait    les    saints    mysteres    dans    leun  *- 
cahutes    et  leur  offrait  a  tous  les  consolations  de  socl^> 
ministere. 

Depuis  lors,  bien  d'autres  pieux  missionnain^~* 
ont  imite  son  exemple,  ont  exerce  en  faveur  d^  E 
habitants  de  ces  vastes  et  fertiles  cantons,  leu:  ^— 
fonctions    sacrees   et    ont   grandement    concouru 
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Taccroissement    merveilleux   de   la    civilisation    au 
milieu  de  nos  immenses  forets. 

De  \k  vient  que  les  anciens  habitants  de  ces 
cantons  de  l'Est  repetent  que  leurs  premiers  mis- 
sionnaires  etaient  des  pretres  frangais,  et  que  le 
plus  ancien  clocher  des  cantons  de  l'Est  est  celui 
des  enfants  de  saint  Louis. 

Monsieur  l'abbe  Courtin  est  decede  en  laparois- 
se  de  Gentilly  le  16  aout  1832,  h  lage  de  soixante- 
sept  ans.  Depuis  quelques  semaines  dej&  ce  digne 
pretre  vivait  dans  une  retraite  absolue,  par  suite 
d'infirmites  et  d'une  faible  sante  usee  avant  le  temps 
par  les  fatigues  d'un  minist^re  penible.  Monsieur 
Tabbe  Carrier,  qui  laissait  la  paroisse  de  Notre- Dame 
de  Quebec,  ou  il  avait  exerce  le  saint  ministere  en 
qualite  de  vicaire,  sous  monseigneur  Signay,  des 
lors  coadjuteur,  lui  succ^da  h.  Gentilly. 

Par  son  testament  Thumble  M.  Courtin  avait 
dispose  de  son  modeste  mobilier  en  faveur  des  etu- 
diants  du  college  de  Nicolet,  exprimant  le  desir 
cjue  Ton  en  distribu&t  tous  les  ans,  le  revenu  aux 
plus  necessiteux. 

On  le  voit,  notre  "Bethanie"  etait  assez  fre- 
cjuente  et  nos  m£res  eprouvaient  un  sensible  bonheur 
^  prodiguer  leurs  soins  aux  ministres  du  Seigneur, 
<imitantainsi  les  saintes  femmes  de  Jerusalem.  Avant 
cTen  quitter  les  murs,  jetons  un  coup  d'oeil  sur  le 
lieu  oil  nous  sommes.  Weld,  touriste  anglais,  que 
nous  avons  dej&  cite,  decrit  ainsi  l'hopital  des  Ursu- 
lines  des  Trois-Rivieres.  II  voyageait  en  1795. 
*'  L'hdpital  est  contigu  h  la  chapelle  et  divise  en 
deux  grandes  salles,  contenant  douze  a  quatorze 
lits.    Les   chambres   sont  bien   aerees,    et    les   lits. 
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entretenus  tres  proprement  semblent  offrir  un  lieu 
de  doux  repos  aux  pauvres  malades.  Chaque  lit  a 
son  saint  patron,  ce  qui  est  indique  par  une  invoca- 
tion au  saint  titulaire,  ecrite  en  gros  caracteres,  telle 
que  "  Saint  Jacques,  priez  pour  moi.  Saint  Jean 
priez  pour  moi.  "  Cette  inscription  est  placee  au- 
dessus  du  lit." 

Comme  Weld  le  fait  remarquer,   notre  h&pital 
etait  tout  pres  de  la  chapelle.    Etait-ce  avec  inten- 
tion que   le   fondateur  avait   menage  cette  conso- 
lation aux  pauvres  malades.  Toujours  est-il  quen 
entrant  dans  cette  demeure  si  pres  du  sanctuaire  ou 
Dieu  reside,  la  plupart  y  prenait  cette  sainte,  cette 
<livine  balance,  ce  poids  juste,  que  dans  le  langage 
des  chretiens,  nous  appelons  la   balance,  le  poids  du 
sanctuaire.  Les  patients  y  pesaient  k  loisir  les  vani- 
tes,  les  ambitions,  le  neant  d'un  nom  perissable  et 
appreciaient  a  leur  valeur  les  croix,  les  souffrances, 
le  merite  de  la  vertu.   lis  etablissaient  ainsi  la  diffe — 
rence  qui  existe  entre  les  biens  solides  et  veritabl^s 
et  les   biens  faux  et  passagers.     Et  tres  souvent, 
comme  nous  l'avons  deja  fait  remarquer,  ce  lieu  fut 
pour  les  pecheurs  la  porte  du  ciel. 

Les  dames  pensionnaires  de  cette  epoque  dorit 
nous  avons  retrouve  les  noms  sont  mesdames  Bafc>>7> 
Desfonds  et  Desbarats. 

Depuis   1796  rhopital  tint  un  registre  parapfae 
par  Son  Honneur  lejuge  Deschesnaux  jusqu'a Tan- 
nee  1803  ;  puis  par  le  juge  Foucher.    Comme    I^s 
inseres  sur  ces  feuillets  sont  peu  nombreux  ou  ont  pu 
etre  oublies   par  ceux  qui  ont  compile  les  registres 
de  l'eglise  paroissiale  nous  les  inscrivons  ici. 

Le   7   mars  1 796,  inhume  dans  le  cimetiere  de 
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l'hdpital,  Jean- Francois  Beloin,  charron,  residant  k 
la  Pointe-du-Lac,  lige  de  54  ans.  Le  13  septembre 
1796,  inhume  dans  Teglise  des  dames  Ursulines  des 
Trois-Rivieres,  messire  Pierre  Hubert  cure  de  Mas- 
kinonge  age  de  45  ans,  en  presence  de  messires 
Dubois  cur6  de  Becancourt,  Gagnon,  cure  de  La 
Pointe-du-Lac  et  de  Saint- Marc  chapelain  du  mo- 
nasters Le  3  fevrier  1797,  enterrement  de  Joseph 
Marie  N.  Sauvage  de  la  paroisse  de  Saint- Fran£ois, 
ag£e  de  26  ans.  Le  10  juin  1797,  Marie-Charlotte 
Pinau  Laperle  &g6e  de  18  ans.  Le  iSiemejourde 
....  1 797  Frangoise-Lacource  femme  d'Alexis  Tou- 
rigny  de  la  paroisse  de  Becancourt,  &gee  de  70  ans. 
Le  3decembre  1798,  Hyacinthe  Tousignant  veuf  de 
Josephte  Gentilly  de  la  paroisse  de  Gentilly  &g6  d'en- 
viron  23  ans.  Le  24  juin  1800,  Joseph  Triganne  dit 
Lafleche  cultivateur  de  la  paroisse  de  Nicolet  dge  de 
70  ans.  Le  11  octobre  1800  Joseph  Rivard  dit  La- 
glanderie,  cultivateur  d'Yamachiche  age  de  56  ans. 
Le  20  juillet  1801,  sepulture  de  Joseph  Bombon,  de 
Louisbourg  dans  Tile  du  Cap  Breton,  residant  au 
Canada  depuis  plusieurs  annees  et  y  exergant  le 
metier  de  cordonnier.  Le  12  aofit  1801,  J.-Bte. 
Rouillard  £poux  de  Marie  Dube,  habitant  de  la 
Pointe  aux  Sables  paroisse  de  Nicolet,  Sge  de  31 
ans.  Le  21  octobre  1801,  sepulture  d'Elizabeth  Gilot 
Lambert  epouse  de  J.-Bte.  Lambert,  maitre  menui- 
sier  agee  de  42  ans.  Le  13  d^cembre  1801,  Main- 
gui,  veuve  de  feu  Francois  Dufresne  de  la  ban- 
lieue,  cigee  de  94  ans.  Le  14  fevrier  1802,  Alexan- 
dre Duverny  de  Saint  Germain  sellier  de  profes- 
sion, natif  de  Quebec,  domicilii  aux  Tro is- Rivieres 
ige  de  40  ans.  Le  26  mai  1802,  Jean-Christian  Gau- 

1  31 
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cher  de  nation  allemande  errant,  il  £tait  4ge  de  74 
ans.  Le  13  juin  1803,  sepulture  de  dame  Marguerite 
Denoix,  veuve  Durocher  dans  Teglise  des  dames 
Ursulines,  la  defunte  etait  4g£e  de  56  ans  ;  ont  6t6 
present  Thonorable  Louis-Charles  Foucher  de  la 
cour  du  banc  du  roi  et  le  sieur  Ignace  d'Aille- 
boust.  ecr. 

Le  3  juillet  1803,  a  6t6  inhume  Pierre  Bou- 
langer  epouxde  Marie-Anne  Biron,  veuve  Lafrance, 
journalier,  4ge  de  65  ans.  Le  17  aout  1803,  Th£r&se 
Chaillez  &gee  de  90  ans.  Le  28  fevrier  1804.  Marie- 
Anne  Janvier  veuve  Lebel  4g£e  de  49  ans.  Le  13 
mars  1804,  Josephte  Laroche,  veuve  de  Achard, 
agee  de  67  ans.  Le  17  d^cembre  1804,  Elizabeth 
Tayhr,  femme  de  Jean  Fasnachit  tailleur,  agee  de 
57  ans. 
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CHAPITRE     XXI 


L'Oeuvre  le  l'education  aux  Ursu lines  de  1752  & 

1806  RaRETE     DES     LIVRES     FRAK£AIS. LISTE 

DETAILLEE  DE  QUELQUES-UNES  DE  NOS  ELEVES. — 


ENERALEMENT  a  cote  de  la  figure 
grave  et  recueillie  d'une  Ursuline,  Ton 
voit  apparaitre  le  visage  souriant  de 
quelque  petite  fille.  Notre  mere  sainte 
Angele  elle  memen'est  pas  representee 
autrement.  Nos  Aleves  sont  dans  nos 
maisons  un  parfum,  une  joie  et  jamais  un  embarras 
et  un  obstacle. 

Derriere  nos  grilles,  dans  ces  cloitres  ouverts 
sur  de  vastes  jardins,  sont  r^unies  une  multitude 
d'enfants  appartenant  aux  families  de  la  ville  et  des 
environs.  Elles  viennent  y  former  leur  esprit,  leur 
conscience,  sous  la  direction  des  filles  de  sainte  An- 
gele. Le  quatrieme  voeu  que  nous  faisons  d'instruire 
lesjeunes  filles,  et  qui  est  particulier  k  notre  saint 
ordre,  a  souvent  fait  l'admiration  des  Strangers  qui,  au 
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siecle  dernier  visitaient  les  forges  Saint- Maurice,  et 
qui  manquaient  rarement  de  faire  une  visite  aux 
Ursulines.  Grice  h  Dieu,  depuis  Tetablissement  du 
monastere,  loeuvre  de  Teducation  n'a  jamais  6t6 
interrompue  au  milieu  de  nous.  "  Avant  toute  choses 
disent  nos  Constitutions,  Ton  pourvoira  aux  besoins 
de  rinstitut."  Meme  apres  l'incendie,  dans  le  cou- 
vent  des  Recollets,  nos  meres  reunissaient  autour 
d'elles  les  enfants  des  classes  externes. 

De  tout  temps  les  parents  s^taient  montres 
z^les  h  nous  confier  leurs  enfants  ;  mais  a  Tepoque 
de  la  conquete,  il  y  eut  parmi  les  catholiques  com- 
me  un  grand  coup  de  lumtere.  A  la  lueurde  Torage 
on  entrevit  qu'il  nV  avait  qu'une  chose  qui  put  em- 
pecher  le  pays  d'etre  envahi  par  Th^resie  :  Teduca- 
tion  religieuse  de  la  jeunesse.  Quand  helas  !  quel- 
ques  jeunes  personnes,  seduites  par  Tapparence 
d'une  union  avantageuse,  consentirent  a  s'allier  h 
des  protestants,  cela  ne  fit  que  mieux  comprendre  a 
certains  parents  le  besoin  de  donner  a  la  jeune  gene- 
ration une  education  forte  susceptib  de  les  mettre  h 
l'abri  de  chutes  pareilles. 

L'on  ne  songeait  pas  k  faire  acquerir  a  ces  filles 
une  grande  instruction,  on  ne  la  donnait  pas  alors 
aux  femmes,  mais  bien  a  leur  inculquer  cetce  deli- 
catesse  de  pensees,  ce  charme  exquis  de  conver- 
sation, ce  don  d'ecrire  une  lettre,  toutes  ces  choses 
qui  sont,  apres  la  vertu,  la  vraie  education  et  la 
grande  distinction  d'une  femme. 

Or  tout  cela,  les  ursulines  des  Trois-Rivieres 
le  possedaient  autant  qu'aucune  societe  de  cette 
epoque.  Nous  en  avons  aujourd'hui  pour  preuve  les 
lettres   des   superieures   dont   il   reste   encore    une 
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quantity  considerable  ;  toutes  sont  remplies  de  ces 
pens^es  elevees  et  fecondes  qui  revelent  de  grandes 
etmes. 

Pourtant,  que  de  difficultes  de  toute  espece 
nos  meres  n'eurent-elles  pas  h  soutenir  ?  On  sait 
qu'il  leur  fallait,  par  le  travail  de  leurs  mains,  pourvoir 
a  leur  propre  subsistance.  De  plus,  elles  furent 
longtemps  dans  l'impossibilite  de  se  procurer  des 
livres  frangais.  Meme  avant  la  conquete  les  livres 
etaient  devenus  tr&s-rares,  et  les  maitresses  s'as- 
sujettissaient  k  copier  de  nombreux  manuscrits 

En  1 764,  les  ursulines  de  Paris  nous  faisaient 
passer  des  livres  latins  et  frangais  et  des  alphabets, 
en  disant  qu'ellessentaientla  position  ou  nousetions. 

Les  grammaires  frangaises  Etaient  tdlement 
rares  qu'il  n'y  en  avait  qu'une  pour  l'externat  ; 
elle  etait  placee  sur  un  pupitre  au  milieu  de  la  cham- 
bre,  la  page  ouverte  etait  retenue  par  un  cidre  de 
bois  ;  chaque  eleve  allait  a  tour  de  role  apprendre  la 
legon  du  jour  ;  et  la  maitresse  seule  avait  le  droit  de 
tourner  les  feuilles  du  livre  respecte. . .  C'est  h  cet 
assujettissement  et  a  bien  dautres  sacrifices,  que  les 
ursulines  se  condamn&rent  pour  conserver  intacte  la 
langue  de  nos  ai'eux.  Ce  n'est  quen  1802  que  les 
traites  £l£mentaires  de  la  langue  anglaise  furent 
introduits  dans  nos  classes.  Depuis,  Tanglais  et  le 
frangais  ont  toujours  ete  enseignes  simultanement 
dans  notre  pensionnat. 

Les  pensionnaires  occupaient  le  second  etage 
du  monast£re,  au-dessus  de  l'hdpital.  La  porte 
d'entr^e  etait  la  meme  pour  Thopital  et  le  pensionnat ; 
un  escalier  conduisait  les  parents  a  la  grille  du  par- 
loir  qui  noccupait  que  Tespace  d'une  fenetre. 
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Les  classes  externes  se  faisaient  dans  une  mai- 
son  sepanfe  du  monastere,  &  Tendroit  ou  se  trouve 
actuellement  celle  des  serviteurs.  Pendant  la  cons- 
truction de  cette  maison  en  1793,  les  religieuses 
c&lerent  une  chambre  dans  les  anciens  parloirs  ou 
se  trouve  aujourd'hui  le  d£pot. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  du  pensionnat 
par  une  citation  de  l'abb£  Bougand  sur  Teducation 
des  couvents :  "  La,  par  un  heureux  concours  de 
circonstances,  se  trouve  reuni  tout  ce  dont  Tenfant 
a  besoin  pour  le  developpement  de  ses  facultds,  ce 
qui  £leve  Tesprit,  ce  qui  touche  le  coeur,  ce  qui  forme 
le  jugement  avec  ce  qui  preserve  Tinnocence  ;  ce 
qui  hate  la  maturite  de  Tame  avec  ce  qui  entretient 
la  candeur  et  la  grice.  Ce  qu'est  un  pretre  pour 
I'adolescent  qui  a  conserve  son  innocence,  la  religi- 
euse  Test  pour  la  jeune  fille.  Par  son  caractere  et 
son  habit,  elle  lui  commande  le  respect  ;  par  son 
devouement,  elle  lui  inspire  l'amour  ;  par  le  spec- 
tacle de  sa  vie  humble,  mortifiee,  obeissante,  elle  la 
prepare  a  comprendre  ces  grandes  vertus  sans  les- 
quelles  il  n'y  a  pas  plus  de  vie  chretienne  que  de 
vie  monastique.  Et  qu'ils  sont  bien  faits  aussi  pour 
etre  le  theatre  d'une  education  serieuse  et  sainte, 
ces  cloitres  silencieux,  avec  leurs  grands  jardins 
tranquilles,  leurs  images  benites,  et  ces  chants  doux 
et  pieux  qui  y  retentissent,  pour  ainsi  dire  a  chaque 
heure  !  De  quelque  cote  que  la  jeune  fille  leve  les 
yeux,  elle  ne  voit  que  paix  et  modestie  et  recueille- 

ment.  On  ne  contemple  pas  sans  ressentir  un  efifet 
salutaire  un  pareil  spectacle,  et  a  pareil  age.  Pen  a 
peu,  cette  paix  penetre  Tenfant,  ce  doux  recueille- 
ment  saisit  son   ame  ;  le  gout  des  joies  saintes,   des 
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plaisirs  purs  et  paisibles  nait  en  elle  et  la  prepare 
admirablement  a  la  vie  cachde  de  lepouse  et  de  la 
m£re.  II  n'est  pas  jusqu'a  ces  grilles,  contre  les- 
quelles  on  declame,  qui  n'apportent  h  Teducation  le 
plus  pr^cieux  secours.  Par  elles  sont  ecart^es  de 
1' enfant,  et  les  laides  images  qui  souilleraient  son 
imagination,  et  la  vue  des  scandales,  des  impiet^s, 
des  blasphemes,  qui  etonneraient  son  jeune  esprit; 
par  elles  se  conserve  l'innocence,  mere  de  la  ten- 
dresse  et  de  la  force.  Et  avec  l'innocence,  la  gait6 
qui  est  sa  sceur. 

"  II  faut  dire  de  toutes  ces  maisons  et  des  enfants 
qu'on  y  el£ve,  le  mot  admirable  que  Bossuet  a  ecrit 
de  la  princesse  de  Cleves,  et  du  monastere  oil  avait 
grandi  sa  belle  jeunesse.  "  Dans  la  solitude  de 
Sainte- Fare,  autant  eloignee  des  voies  du  siecle  que 
sa  bienheureuse  situation  la  separe  de  tout  com- 
merce du  monde  ;  dans  cette  sainte  montagne,  ou  les 
spouses  de  Jesus-Christ  faisaient  revivre  la  beaut£ 
des  anciens  jours,  ou  les  joies  de  la  terre  £taient 
inconnues,  ou  les  vestiges  des  hommes  du  monde, 
des  curieux  et  des  vagabonds,  ne  paraissent  pas  ;  sous 
la  conduite  de  la  sainte  abbesse,  qui  savait  donner 
le  lait  aux  enfants  aussi  bien  que  le  pain  aux  forts, 
les  commencements  de  la  princesse  Anne  etaient 
heureux." 

"  Le  monde  n'ignore  ni  ce  bonheur,  ni  cette  inno- 
cence. Aussi,  plus  les  temps  deviennent  tristes  et 
mauvais,  plus  les  desordres  augmentent,  plus  l'im- 
pi£t£  et  Timmoralite  s'affichent,  plus  aussi  les  enfants 
affluent  dans  les  couvents.  plus  les  families  memes 
irr^ligieuses  jettent  les  yeux  sur  ces  maisons  ferm^es 
comme  sur  un  asile  impenetrable,  une  arche  sainte, 
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ou  dans  ce  deluge  universel  du  mal  elles  pourront 
cacher  leurs  filles,  loin  des  troubles,  des  passions, 
des  scandales  qui  sont  la  honte  et  l'effroi  de  notre 
epoque.  Voila  le  flot  qui  jette  aujourd'hui  tant  de 
jeunes  filles  dans  Teducation  des  cou vents,  et  qui, 
joint  h  d'autres  flots  qui  ont  toujours  coule,  explique 
la  popularite  croissante  des  pensionnats  religieux." 

A  cette  epoque,  comme  aujourd'hui,  Tune  des 
solennites  religieuses  preferees  par  les  £l£ves  etait 
celle  de  la  nuit  de  Noel.  Noel !  fete  des  enfants,  ou 
Jesus  avec  le  tendre  amour  d'un  petit  frere  les  con- 
vie  aupres  de  son  berceau. 

Eveillees  vers  onze  heure  au  son  du  cantique  : 

Nouvelle  agreable 
Un  sauveur  enfant  nous  est  ne  etc. 

toutes  les  eleves  reprenaient  avec  entrain  le  joyeux 
refrain,  se  revetaientde  leur  costume  blanc  et  s'ache- 
minaient  processionnellement  vers  la  creche  disposee 
dans  la  chapelle  exterieure. 

Suivons  cette  troupe  et  ecoutons  leurs  nai'fs  et 
pieux  accords  ;  elles  chantent  : 

Le  Nokl  dk  xos  grani/mkres.  (i) 

Allons,  bergers,  partons  tous, 

L'ange  nous  appelle, 
Un  sauveur  est  ne  pour  nous  ; 

L'heureuse  nouvelle  ! 
Une  etable  est  le  sejour 
Qu'a  choisi  ce  Dieu  d'amour. 

(1)  Ce  cantique  nous  a  ete  donne  par  le  R.  M.  Cbs.  Qarceau,  cirt 
de  St-Pierre  les  Becquets.  Sa  mdrc,  mademoiselle  Catherine  Buisson  le 
lui  avait  appris  dain  tun  enfauce,  en  lui  disant  que  c'etait  un  Noel  du 
pensionnat.  Nos  remerciments  j>our  l'envoi. 
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Courons  au,  zau,  zau 
Courons  plus,  plus,  plus 
Courons  au,  courons  plus 
Courons  au  plus  vite 
Voir  ce  pauvre  gite. 

De  nos  plus  charmants  concerts 

Que  tout  retentisse ; 
Le  ciel  h  nos  maux  divers 

Est  enfin  propice. 
Accordons,  en  ce  grand  jour, 
Le  fifre  avec  le  tambour, 

Timballe  et  lit,  let, 

Timbattron,  tron,  tron, 

Timbalette,  timbatron, 

Timballe  et  trompette 

Hautbois  et  musette. 

Satan,  au  fond  des  enfers, 

Briilant  dans  les  flammes, 
Voudrait  dans  les  memes  fers 

Entrainer  nos  imes. 
Ne  craignons  plus  ses  combats, 
Tout  son  pouvoir  est  k  bas. 

Malgr£  sa,  sa,  sa, 

M?lgre  fu,  fu,  fu, 

Malgr£  sa  furie 

Dieu  nous  rend  la  vie. 

Quel  present  faut-il  porter 

A  ce  roi  des  anges  ? 
Robin  pour  Temmaillotter, 
Fournira  des  langes, 
Gros  Guillot  un  agnelet, 
Moi,  je  porte  avec  du  lait, 

Le  plus  beau,  beau,  beau, 

Le  plus  fro,  fro.  fro, 

Le  plus  beau,  le  plus  fro 

Le  plus  beau  fromage 

De  notre  village. 
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Mais  pour  bien  faire  la  cour 

A  ce  nouveau  maitre 
Notre  zele  et  notre  amour 
Doit  surtout  paraitre. 
Que  chacun  offre  son  coeur 
Tout  brfilant  de  cette  ardeur; 

Cest  la  saint,  saint,  saint, 

Cest  la  to,  to,  to, 

Cest  la  saint,  c'est  la  to 

Cest  la  sainte  offrande 

Que  Jesus  demande. 

Groupies  aupres  de  la  creche  du  petit  Jesus, 
les  el£ves  formaient  pendant  cette  belle  nuit  la 
garde  d'honneur  de  TEnfant  de  Bethl^em. 

Qui  dira  leurs  nai'ves  suppliques,  leur  amour 
confiant  h  Theure  du  divin  banquet  et  les  douces 
consolations  qu'inondaient  ces  petites  ames  dans 
leurs  pieux  colloques ! 

II  nous  a  ete  donne  de  voir  une  demoiselle 
plus  qu'octogenaire  qui  avait  ete  pensionnaire  a 
cette  epoque  reculee,  elle  nous  rappelait  ses  impres- 
sions enfantines.  "  Mes  plus  doux  souvenirs  "  disait- 
elle  "sont  ceux  de  la  messe  de  minuitet  de  ma  pre- 
miere communion. " 

Cette  digne  demoiselle  ecrivait  tous  les  ans  h 
notre  superieure,  a  Tepoque  du  nouvel  an,  pour  la 
remercier  de  l'education  chretienne  qu'elle  avait  regue 
dans  notre  pensionnat,  et  pour  etrennes,  elle  offrait 
le  prix   d'une  messe,  pour  ses  maitresses   decedees. 

Dans  la  liste  suivante,  qui  contient  le  nom  de 
nos  eleves  de  1752  a  1806,  bien  des  noms  sont  sans 
doute  omis,  nous  serions  des  plus  reconnaissantes  h 
toutes  les  personnes  qui   voudraient  bien  nous  aider 
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a  la  completer.  Dans  les  families  assez  generale- 
ment,  on  sait  ou  Taieule  a  pris  son  education.  Nous 
comblerions  la  lacune  dans  le  prochain  volume. 

Liste  des  Elevf.s  de  i  752  a  1 806 

Ther&se  Durot,  Marie  Levasseur,  Amable- 
Agathe  Buisson,  (i)  M.  Josephte  Arcouet,  Marie  Ca- 
therine Grenier,  M.  Marguerite  Mareck,  M.  Mar- 
guerite Poitevin,  M.  Therese  Vanas,  M.  Charlotte 
Patry,  Marie-Anne  Belle- Isle,  M.  Marguerite  Le- 
tourneau,  Agathe  Dugue,  Marie  Marcheteau  dit 
Desnoyers,  Marie  Genevieve  Piot,  M.  Josephte 
Desmarets,  Louise  Belan,  M.  Anne  Raimbault,  M. 
Anne  Nairn,  Charlotte- Fran^oise  De  Gannes, 
Josephte  Fafard.  Marie-P.enee  Marcheteau  dit  Des- 
noyers, Fran^ise  Claire,  Antoinette  Pelee  dit  Des- 
marets, M.  Charlotte  Deschenaux,  M.  Anne  Lavio- 
lette,  M.  Louise  Lamorille,  M.  L.  Pothier,  Antoi- 
nette Cecile,  Marie-Josephte  Beaudry,  (2)  Marie  Jo- 
sephte Tonnancour,  Charlotte  Ponsant,  Genevieve 
Belle-isle,Marie-Ursule  Lamothe,  M.  Josephte  Jutras 
M.  Louise  Rocheleau,  Amable  Lottinville,  Antoi- 
nette de  Gannes,  Noel  Alary,  de  Becancour,  Made- 
leine de  Tonnancour,  Marguerite  Poulin,  Marguerite 
de  Niverville,  M.  Louise  Belle-isle,  M.  Josephte 
Duplessis,  Angelique  Suzanne  (Anglaise,)  Elizabeth 

(1)  Gerrais  Bui^on,  arriv£  de  France  vers  1654  et  etabli  a 'Que- 
bec, fut  J'ancetre  de  Jean-Baptiste  Buisson,  marguiller  en  charge  aux 
Troie-Rivi&reR  en  1740, 1749  et  1761.  De  lui  aont  issues  lee  families 
Buisson  du  district  dea  Trois-Rivteree. 

(2)  Urbain  Baud ry  dit  Lamarche,  natif  de  Luche  en  Anjou,  etait 
aux  Trois-Rividree  en  1646.  II  epousa  Madeleine,  ea»ur  de  Pierre  Bou- 
cher ;  Kes  proprieties  etaient  situees  dans  la  baa&e-ville,  vers  la  rue 
Saint-Antoine  ;  il  avait  une  terre  au  Cap.  Sa  descendance  a  to u jours  et6 
an  premier  rang  de  la  bourgeoisie  trifluvienne. 
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Petrimoulx,  Antoinette  Cecile,  Catherine  Heli,  Eli- 
zabeth de  Tonnancour,  Claire  Dugre,  Catherine 
Devergis,  Marie-Claire  Lemaitre-Lamorille,  Mar- 
guerite Richard,  Catherine  Mareck,  Louise  Desma- 
rets,  Madeleine  Dugue,  Marie  Desmarets,  Frangoise 
Belle-isle,  Elizabeth  Delisle,  M.  Josephte  Rouet 
plus  tard  soeur  converse  dans  notre  monast£re,  Char- 
lotte Perreault,  M.  Anne  Montour,  (i)  M.  Pierre 
Deschenaux,  Marguerite  Laguerce,  M.  Ursule  La- 
mothe,  Ursule  Dasylva,  Marguerite  Grenier,  Marie- 
Hardy,  Suzanne  Lefebvre,  Elizabeth  Sylvestre, 
Genevieve  Marchand,  M.  Josephte  Pothiers,  Made- 
leine Pillard,  Fran^oise  Leclaire,  Madeleine  Auclaire, 
Cenevieve  Cresse,  M.  Anne  Dehuret,  Marguerite 
Tonnancour,  M.  Anne  Lassiseraye,  Madeleine 
Niverville,  Catherine.  Thibaut,  Josephte  Lambert, 
Charlotte  Lamothe,  Marguerite  Lacerte,  Frangoise 
Claire,  M.  Anne  Ricard,  Josephte  J utras,  Marguerite 
Leduc,  (de  Becancour,)  Elizabeth  Manseaux,  Marie 
Frangoise  Lepron,  Angelique  Boloin,  Marguerite 
Blondin,  Amable  Blondin,  Josephte  Chevalier,  L.. 
Marguerite  Voligny,  M.  Anne  Laguerce,  M.  Reine 
Raimbault,  Marguerite  Talussier  dit   Lassalle,  Mar- 

(1)  La  seigneur ie  de  la  Poitite-du-Lac  est  la  propriete  de  madame 
Montour,  veuve  de  monsieur  Nicolas  Montour  actionnaire  de  la  compa- 
gnie  du  Nord-Ouest.  II  se  retira  avec  20,000  louis  avec  lesquellet*,  il 
acheia  cette  ffeigneurie.  II  se  fit  con^truire  un  elegant  manoir,  des  mou- 
lins  a  farine,  a  ecie  etc.  II  aurait  pu  avec  de  la  prudence  accroitre  sa 
fortune;  mais  son  train  de  vie  et  ses  dispositions  genereuses  ne  lui  per- 
mirent  pas  d'augmenter  *>on  capital.  Sa  maison,  situee  sur  line  route 
frequentee,  devint  le  rendez-vous  de  ses  nombreusea  connaissances  qui  y 
trouvaient  toujours  table  mise.  En  pen  d'ann£e?,  il  ne  lui  reata  rien  de 
ea  brillante  fortune,  et  il  vit  pen  a  peu  disparaitre  sea  nombreux  amis 
de?  jours  prospered.  (Travels  through  Canada,  (1813).  Laml>ert,  p.  506 
vol.  I.) 
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guerite  Chretien,  Elizabeth  Petrimoulx,  Catherine 
Dehurel,  Claire  Peltier,  Catherine  Robichon,  M. 
Anne  Dargis,  Louise  Doucet,  Marie  Blondjn,  Made- 
leine Panneton,  (i)  Louise  Blondin,  Angelique  Bois- 
vert,M.  Therese  Suite,  (2)  M.  Jacqueline  Beriaud,  M. 
Marguerite  Badeaux,  Petronille  Thomas,  M.  Louise 
Dargis,  Marguerite  Lamotte,  M.  Claire  Belloin, 
Charlotte  Bellefeuille,  M.  Anne  Deneau,  M.  Louise 
Girard,  Josephte  Arseneau,  Marguerite  Bisson,  M. 
Louise  Frappier,  Marguerite  Ricard,  Marguerite 
Poitiers,  Suzanne  Raimbault,  Charlotte  Bourgoin,  M. 
Josephte  Rouet,  Marg.  Buisson,  Elizabeth  Panneton, 
Marguerite  St.  Pierre,  Josephte- Marie  Marier,  M. 
Anne  Crete,    Marguerite  Boucher  de  Niverville  (3) 

(1)  En  1716,  Claude  Panneton,  musicien  dans  les  troupes,  demeurai't 
&  Quebec  avec  sa  femme  et  see  enfanu»,rue  sous-le-Fort. Son  file  Theodore, 
ne  en  1712,  s'etablit  aux  Trois-Rivieres  vers  1750;  il  a  laie.se  une  descen- 
dance trds  coneideree  parrai  nous. 

(2)  Jean  Suite,  ne  en  France  (1740)  6tait  sellier  de  son  £tat  et 
parait  etre  venu  ici  en  1758  dan?  les  troupes  de  M.  de  Montcalm.  11  con- 
tracta  alliance  aux  Trois-Rivieres,  le  31  aoutl761,  avec  Therese  Tru- 
delle.  Lenr  fllle  Therese,  baptise  le  24  octobre  1766,  re$ut  son  Educa- 
tion cbez  les  Ureulines  de9  Trois-Rivieres  et  se  maria,  le  9  Janvier  1797, 
avec  Thomas  Lewis,  des  forges  St-Maurice;  sa  sceur  Angdle  qui  figure 
ear  la  liste  de  nos  Aleves  comme  agee  de  onze  ans  en  1784,  doit  etre  Ja 
merae  qui  ee  maria  sous  le  nom  de  Louise,  le  4  septembre  1809,  avec 
Jean-Baptiste  Guetsin,  alias  Gates,  alias  Galan,  aussi  des  forges  St 
Maurice.  Leurs  descendances  existent  encore.  Joseph,  Pun  des  fils  de 
Jean  Suite,  fut  I'anc&ire  de  M.  Benjamin  Suite,  a  qui  les  trifluviens  doi- 
vent  de  precieuses  recherehes  sur  Pbistoire  de  notre  ville. 

(3)  Let*  fils  de  M.  Pierre  Boucher,  gouverneur  des  Trois-Rivieres, 
prirent  des  seigneuries,  auxquelles  ils  imposerent  des  noms  qui  devin- 
rent  ceux  de  leurs  descendants.  La  branche  qui  recut  le  fief  Cham pflour 
changea  ce  nom  en  celui  de  Niverville,  et  elle  ne  fut  plus  connue  elle- 
mfcme  que  comme  Boucher  de  Niverville.  Durant  quatre  generations, 
les  chefs  de  cette  branche  se  dtstingu&rerit  sur  les  champs  de  bataille. 
L'un  d'eux  accompagnait  Carleton,  lorsque  ce  gouverneur  possa  a  tra- 
vers  les  troupes  americaines  Pantonine  de  1775,  et  se  r£fugia  aux  Trois- 
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Genevieve  Fournier,  Elizabeth  Arseneau,  Angelique 
Precourt,  Marguerite  M.  Longval,  Brigitte  Alarie, 
Louise-Ursule  Blondin,  M.  Therese  Lacroix,  Clothil- 
de  Arseneau,  Marguerite  Dargy,  M.  Josephte  Bois- 
vert,  Marie-Amable  Tassay,  M.  L  Masse,  Archange 
Poulin,  Rosalie  Chretien,  Reine  Pommereau,  Louise 
Desmarets,  Madeleine  Demers,  Marguerite  Lafram- 
boise,Agathe  Panneton,  Isabelle  Poitiers,  Marguerite 
Doucet.  Veronique  Beaumier,  Elizabeth  Chevalier, 
P^tronille  Livernoche,  Angelique  Lacerte,  Rosalie 
Pinot  Genevieve  Boloin,  Cecile  Macdonel,  Josephte 
Soulard,  M.  A.  Josephte  Auge,  Genevieve  Guay, 
Elizabeth  Drolette,  Josephte  Levasseur,  Therese 
Dubuc,  Josephte  Beaumier,  Madeleine  .  Blondin, 
Marguerite  Girard,  Claire  Cecile,  Josephte  L eclair 
dit  Blondin,  M.  Anne  Normanville,  Rosalie  Desro- 
siers,  M.  Anne  Bourgoin,  Catherine  Pommereau, 
Genevieve  Beaumier,  Isabelle  Poitiers,  Marguerite 
Bourgeois,  M.  Louise  Lacerte,  Marguerite  Hely, 
Angele  Panneton,  Madeleine  Blais,  Marguerite 
Deschenaux,  Claire  Plessys,  Genevieve  Lottinville 
M.  Louise  Vallee,  Josephte  D£silets,  Catherine 
Maurie,  Suzanne  Girard,  Angelique  Poulin,  Josephte 
Poitiers,  H.  Angelique  Houde,  Josephte  Louise 
Renaud,  Anne- Marguerite  Pommereau,  Marguerite 
Blondin,  Angele  Normanville,  Catherine  Longval, 
M.  Josephte  Beriau,  Catherine  Beriau,  Josephte 
Blondin, M.  L.  Martin,  Clothilde  Lacoix,M.  Josephte 
Plassis,  Marguerite  Lacerte,  Charlotte-Angele  Bou- 
cher de  Niverville,  Angele  Hurel,  L.   Angele  Suite, 

Kivieres.  L'un  des  derniers  Niverville  aervit  avec  I'armee  dan9  la  guerre 
de  1812.  Depute  que  cette  famille  e.st  eteinte,  eon  aimable  caractere  et 
eon  illustration  forment  partie  de  la  legende  trifluvienne. 
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Marie-toinette  Durand,  Madeleine  Leclerc,  Marie 
Voligny,  M.  Anne  Camirand,  M.  Louise  Buisson, 
Marie  Letendre,  Catherine  Heli,  Catherine  Macdo- 
nel,  Marguerite  Mony,  Catherine  Beriau,  M.  Claire 
Lothinville,  Charlotte  McBean,  M.  Louise  Levas- 
seur,  Catherine  Longval,  Marguerite  Precourt,  M. 
L.  Terreault,  Marguerite  Grenier,  M.  L.  Tarte, 
Catherine  Desilets,  Catherine  Voligny,  Marie  Sou- 
lard,  Marguerite  Doucet,  Marie  Cecile  Grand,  Cathe- 
rine Panneton,  Marie  Laframboise,  Marguerite 
Beriault,  Angelique  Giroux,  Agathe  Baby,  M.  Anne 
McBean,  Marie  Levasseur,  Toinette  Desmarets, 
Archange  Perreault,  Catherine  Drolette,  M.  Anne 
Buisson,  M.  Anne  Gauthier,  Angelique  Drouet  de 
Richerville,  Madeleine  Camirand,  Rosalie  Grenier, 
Marie  Precourt,  Angele  Tereau,  Josephte  Imbleau, 
Marguerite  Tibaud,  Josephte  Tartre,  Madeleine 
Lajoie,  Antoinette  Voligny,  Angelique  Biron,  Made- 
leine Martin  Marguerite  Macbean,  Marie  Doucet, 
Rosalie  Michelin,  Charlotte  Buisson,  Louise  Ricard, 
Angelique  Mauris,  M.  Josephte  Doucet,  Madeleine 
Montizambert  de  Niverville,  Genevieve  Martin, 
Claire  Grenier,  Monique  de  Niverville,  Marguerite 
Valine,  Josephte  Norman ville,  Marguerite  Gagner, 
Catherine  Lajoie,  Th^rese  Voligny,  Josephte  Cami- 
rand, Marguerite  Michelin,  Angelique  Beaucage, 
Marguerite  Giroux.  M.  Anne  Chretien,  Marguerite 
Letartre,  Josephte  Drouet  de  Richerville,  Margue- 
rite Gauthier,  Madeleine  Camirand,  Amable  Blondin, 
Madeleine  Guilbert,  Marguerite  Forbes,  Madeleine 
Arnault,  Marguerite  Anbry,  Ursule  Hamel,  Marie 
Vaillancourt,  Louise  Lacourse,  Marguerite  Michelin, 
V^ronique  Blondin,  Veronique  Dugre,  Julie  Soulard 
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Marguerite  Blondin,  Louise  Courval,  Rosalie  Miche- 
lin,  Louise  Thibodeau,  Marie  Doucet,  Josephte 
Gauthier,  Marguerite  Labissonniere,  Veronique  Dro- 
lette,  Elizabeth  Camirand.  Therese  Trudel  Char- 
lotte Giroux,  Marguerite  Girard.  Angelique  Wells, 
Claire  Dufresne,  Catherine  de  Normanville,  Mar- 
guerite Badeaux,  Marguerite  Michelin,  Marguerite 
Levasseur,  Jeanne  Macbean,  Louise  Tereault,  Loui- 
se Hubert,  Charlotte  Laframboise,  Madeleine  Du- 
plessis,  Veronique  Precourt,  Madeleine,  Josephte 
Serres,  Ursule  Leproust,  Marguerite  Dargis,  Barbe 
Sou  lard,  Josephte  Comeau,  Angele  Imblean,  Joseph- 
te Laroche,  Louise  Lothinville,  Josephte  Hould, 
Josephte  Gauthier,  Veronique  Boisclair,  M.  Louise 
Michelin,  M.  Anne  Boloin,  Marie  Morier,  Josephte 
Oreillon,  Charlotte  Blondin,  Marguerite  Corbin,  Bar- 
be  Achard,  Elizabeth  Leclaire,  Catherine  Giroux, 
Josephte  Vaillancourt,  Therese  Girard,  Rosalie  Dro- 
let,  Pelagie  Levasseur,  Angele  Darois,  Elizabeth 
Harnois,  Veronique  Boloin,  Josephte  Dupont,  Loui- 
se Levasseur,  Marguerite  Michelin,  Genevieve  Au- 
bry,  Frangoise  Laroche,  Louise  Daplessis,  Josephte 
Lacombe,  Marguerite  Giroux,  Marguerite  Dery,  de 
la  Pointe-du-Lac,  Josephte  Labry,  Marie  Lothin 
ville,  Marguerite  Cormier,  Maria  Lefebvre,  Suzanne 
Delle,  Anne  Dalton,  Madeleine  Gaudet,  Pelagie 
Vaillancourt,  Angelique  Gauthier,  Angele  Baudry, 
Madeleine  Lothin  ville,  Louise  Delivel,  Josephte 
Aubry,  Elizabeth  Arnoix,  Catherine  Aubry,  Gene- 
vieve Girard,  Catherine  Boloix,  Angelique  L'Heu- 
reux,  Catherine  Bolman,  Angele  Michelin,  Elizabeth 
Vaillancourt.  Louise  Pr^courr,  Toinette  Dumas, 
Charlotte    Pineau,    Genevieve    Pothier,    Madeleine 


DES    URSUL1NES    DES   TROIS-RIVIERES  497 

Dbucet,  Angelique  Doucet,  Josephte  Girard,  Fran- 
goise  Hamelin,  Madeleine  Latreille,  Louise  Corbin, 
Josephte  Rocheleau,  Louise  Labont^,  Exupere  Bau- 
dry,  Claire  Blondin,  Marguerite  Comeau,  Genevieve 
Tereau,  Marie  Lamothe,  Marguerite  Turcot,  Made- 
leine Chauret,  Catherine  Craig,  Josephte  Girardeau, 
Marguerite  Dugre,  M.  Louise  Aubry,  Felicite 
Rivard,  Charlotte  Pothier,  M.  Anne  Cormier,  Reine 
Beausoleil,  M.  Louise  Vaillancourt,  Josephte  Belle- 
isle,  M.  Louise  Bolman,  Josephte  Duval,  Charlotte 
Bourbeau,  Elizabeth  Mailloux,  M.  Louise  Miche- 
lin,  Josephte  Duplessy,  Marguerite  Gravel,  Euphro- 
sine  Vertefeuille,  Marguerite  Gilbert,  Angele  Li- 
mousin dit  Lajoie,  Marguerite  Mousset,  Sophie, 
Craig,  G.  Reine  Martel,  Marguerite  Martel,  Margue- 
rite Turcot.  Reine  Tereau,  M.  Louise  Lacommande, 
Angele  Lacombe,  Angelique  Drolet,  M.  Josephte 
Rouet  dit  Vive  TAmour,M.  Louise  Harnois.  M.  Rose 
Provost,  M.  Louise  Tereau,  M.  Anne  Girardeau, 
Marguerite  Tass^,  Marguerite  Beaudry,  M.  Josephte 
L'heureux,  Frs.  Mead,  M.  Josephte  Boisclair,  M. 
Louise  Pratte,  M.  Louise  Presse,  Marie  Precourt, 
Marie  Parenteau, Angele  Blondin,  L.  Josephte  Lottin- 
ville,  M.  Suzanne  Pothier,  M.  Josephte  Labeau,  M 
Julie  Bellerive,  M.  Josephte  Panneton,  Therese  Mi- 
lot,  Josephte  Arfort,  Monique  Lamotte,  Angelique 
Beaumier,  Veronique  Leboulanger,  M.  Josephte  Guil- 
bert,  Marie  Blondin,  Marguerite  Desilets,  Suzanne 
Girard,  Therese  Miller,  Angelique  Lemire,  Ursule 
A  bran,  Marguerite  Pothier,  M.  Anne  Bourgeois,  Mar- 
guerite Camirand,  Adelaide  Craig,  Madeleine  Rouet, 
Josephte  Lottinville,  Josephte  Jutras,  M.  Louise 
Turcotte,  Angele  Delivel,  Marguerite  Dumas,  Ama- 
I  32 
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ble  Lottinville,  Angele  Cormier,  Madeleine  Girard, 
M.  Anne  Hart,  Esther  Hart,  Henriette  Hart,  Emma 
et  Caroline  Hart,  trois  demoiselles  Short,  filles  du 
ministre  anglican,  devenues  plus  tard  les  dames, 
Dunn,  Carter,  Wallace,  L.  Dumoulin,  Josephte 
Delorme,  M.  Mezieres — la  fille  du  baron  de  Caran- 
tesse  qui  residait  k  New- York.  "  Le  baron,  disent  nos 
annates,  etait  un  refugie  fran^ais,  qui  avait  servi  sept 
ans  aux  lies  comme  officier- major  pour  Sa  Majeste 
Britannique.  II  etait  tres  connu  de  M.  de  Borniole, 
cure  de  Saint- Laurent,  ainsi  que  grand  ami  du  con- 
sul anglais  qui  lui  a  donne  une  permission  et  un 
passe-port  pour  venir  en  Canada." 

M.  Golscrap,  Marguerite  Christie  mere  du  gd- 
n£ral  Christie,  pensionnaire  entre  les  annees  1 764 — 
1770  elle  avait  ete  placee  ici  par  ses  parents  afin  de 
la  detourner  de  prendre  un  parti  trop  inferieur  k  son 
rang.  Devenue  libre,  elle  vainquit  les  oppositions  de 
sa  famille.  Nous  avons  eu  la  consolation  d'apprendre 
qu'elle  vecut  et  mourut  en  catholique. 

Catherine  Frio-on  bisai'eule  des  MM.  Alfred  et 
Gedeon  Desilets  de  notre  ville.  Marie-Anne  Paquet 
de  Quebec,  religieuse  dans  notre  monastere  sous  le 
nom  de  Soeur  Saint-01ivrier.  Marie-Anne  Bourassa 
de  Laronde,  religieuse  ursuline  sous  le  nom  de  Soeur 
Saint- Pierre. 

Anne-Elizabeth  Godefroy  de  Normanville.  M. 
l'abbe  Casgrain  lui  consacre  une  interessante  biogra- 
phie  dans  son  Histoirc  de  F Hotel- Dieu  de  Quebec. 
"  Mademoiselle  de  Normanville  etait  native  du  cap 
Saint  Ignace,  et  avait  pour  mere  dame  Elizabeth- 
Gabrielle  Vincelotte,  descendante  des  premiers  sei- 
geurs  de  cette  paroisse.   Apres  avoir  passe  les  pre- 


DES    URSl; LINES    DES    TROIS-RIVIERES  499 

mieres annees de  son enfance  chez  son ai'eul  miternel, 
elle  fit  son  Education  aux  Ursulines  de  Quebec  et  des 
Trois-RIvieres,  et  elle  obtint  son  entree  a  l'/lotel- 
Dieu  le  20  octobre  1787,  a  Tage  de  dix-sept  ans. 
Le  trait  caracteristique  de  sa  piete  etait  l'amourdela 
solitude  et  du  silence.  Dans  le  monde,  ou  elle  aurait 
pu  prendre  rang  parmi  Telite  de  la  societe,  elle  avait 
passe  humble  et  inapergue,  semblable  a  ces  petites 
Heurs  des  bois  qu'on  n'entrevoit  qu'en  ecartant  la 
feuillee  ou  elles  se  cachent  "  Apres  quarante-et- 
une  anndes  de  vie  religieuse  bien  remplie,  Soeur 
Saint-Gabriel  mourut  paisiblement  en  1828. 

"  La  mere  Saint-Gabriel  avait  eu  pour  com- 
pagne  au  noviciat  unejeune  fille  de  dix-sept  ans 
comme  elle,  instruite  aux  Trois-Rivieres  et  native 
de  Montreal.  M.  Angelique  Viger  etait  issue  par 
son  pere  M.  Louis  Viger,  et  par  sa  mere  dame  M.. 
Agnes  Papineau,  de  deux  families  fort  recomman- 
dables  de  Montreal,  et  qui  allaient  bientot  devenir 
celebres  dans  les  annales  politiques  du  Canada. 
Taille  grande  et  robuste,  intelligence  vive,  pene- 
trante  et  accomplie,  jugement  sur,  cceur  dor  sous 
une  ecorce  un  pen  rigid e,  telle  etait  la  Mere  Viger 
de  Saint- Martin."  (1) 

Marie   Hubert,    Angelique  Gill   (2)    (de  Saint 

(1)  Hi*toire  de  l'Hotel-Dieu  de  Quebec. 

(2)  Verp  1708,  les  Sauvage«qui  eervaient  avec  les  milices  canadien- 
nes  enlevdrent,aux  environs  de  Portland,  un  jeune  pardon  nomine  Samuel 
Gill  et  le  garderent  au  village  de  St.  Francoi»-du  Lac.  Dans  une  autre 
expedition,  ces  guerriers  prirent  unejeune  Mile  du  noin  de  James.  En 
1713  ces  captifefu rent  mariespar  le  Pere  Aubery  le  meme  que  Chateau- 
brand  a  immortalised  De  ce  couple  descendent  !e*  nombreuse*  fami'les 
Gill  du  comt6d'Yama*-ka.  Certaines  branches  >-ont  melees  aux  Abenakis, 
d'autres  ont  du  pang  sauvage,  main  vivent  comme  les  blancs.  La 
brauche  qui  n?e«»tpas  alliee  aux  uaturela  du  pays  ei*t  lepieseniee  princi- 
pale m en t  aujounrhui  par  l'lu  norable  Charles  Gill,  juge  de  la  cour 
superieure 
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Francois)  Julie  Olivier  (de  Berthier)  Genevieve  Bra- 
conier,  Marguerite  Anastasie  Gill,  M.  Anne  Boisvert 
{de  Saint- Anne  de  la  Perade)  devenue  plus  tard  ma- 
dame  Pierre  Richer  dit  Lafleche. 

Pierre  Richer,  ne  en  1647,  a  Saint- Pierre,  diocese 
cTAngers,  avait  epouse,  a  Quebec  [1671]  Dorothee 
Brassard,  fille  de  Tun  des  premiers  colons  de  la 
Nouvelle- France.  Nous  le  trouvons  ^tabli  a  Batis- 
can  [1678]  puis  a  Sainte-Anne  de  la  Perade  [1699] 
sur  une  terre  placee  un  peu  plus  bas  que  la  grande 
tic  qui  est  dans  le  fleuve  Saint- Laurent,  et  que  sa  des- 
cendance occupe  encore  de  nos  jours.  Pierre  Richer 
portait  le  surnom  de  Lafleche  des  cette  epoque, 
comme  on  le  voit  par  la  carte  cadastrale  de  1 709. 
Sa  famille  est  devenue  assez  nombreuse  et  elle  s'est 
repandue  dans  diverses  paroisses  du  gouvernement 
des  Trois-Rivieres,  tout  en  conservant  une  branche 
dans  le  comte  de  Portneuf.  Louis  Richer- Lafleche 
demeurait  sur  la  propriete  de  Sainte-Anne  de  la 
Perade  en  1818,  lorsqu'il  fit  baptiser  son  fils,  Louis- 
Francois,  qui  est  a  present  notre  eveque.  La  mere 
de  monseigneur  se  nommait  Marie-Anne  Joubin  dit 
Boisvert,  d'une  famille  que  Ton  rencontre  aux  Gron- 
dines  et  a  Champlain  depuis  deux  siecle  ronds. 

L.  Dumoulin  d'Ymachiche,  Marguerite  Ferland 
de   Berthier,  Julie   et  Fanny   Leproust,  (1)  Rosalie 

(1)  A ntoine- Claude  Leproust,  sergeni  dans  les  troupes,  natif  de 
Saint-Mai  tin  de  Toiiiers,  avait  ejou^e,  aux  Troifc-Rivieree,  le  8mai  1747, 
Cliarlotie.  fille  de  Jacques  Godefroy  de  Vieux-Pont  et  de  Francois* 
Veron  de  Grand mesnil.  En  1750  et  17C6  on  le  trouve  marguiller  de  la 
paroi^e.  Son  file  Louis-Joseph,  ne  aux  Trois-Rivie'res  en  1750  epousa 
en  1774,  Francoise,  fille  de  Francois  Lefebvre  de  Bellefeuille  et  de  M. 
Joseph  te  Hertel  de  Cournoyer.  II  fut  ofticier  de  mi  lice,  prit  le  parti  des 
rnyaii^tes  en  1775,  et  occupa  toute  sa  vie  des  charges  importantes  dan? 
ia  ville.  Sa  fille,  Fran^oiw,  contracta  alliance   (1802)   avec   le  docteur 
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Precourt,  trois  demoiselles  Cartwright,  Julie  Galar- 
neau,  Josephte  Panneton.  Cecile  Landry  (madame  B. 
Lupien  (i)  de  Becanc.vart)  et  ses  deux  soeurs. 

Une  partie  des  rums  5'1-dessus  ne  sont  pas 
etrangers  a  nos  lectrices.  Nous  allons  dire  un  mot 
des  autres,  en  les  plagan:  selon  la  date  de  leur  arri- 
vee  aux  Trois- Rivieres  : 

Bellerive  (4)  est  Tun  des  surnoms  de  la  famille 
Crevier  (2),  qui  etait  aux  Trois-Rivieres  des  1639. 
Pierre  Lefebvre  (2,10)  etabli  au  meme  lieu  [1646] 
a  laisse  les  noms  suivants  h  ses  gargons  :  Belle-Isle 
(n),  Bellefeuille,  Desc6:eaux,  Denoncourt,  Laceri- 
saye  (9).  Pinot  dit  Laperle  (et  non  Laperte)  est  aux 
Trois-Rivieres  depuis  1648.  Nicolas  Rivard  dit 
Lavigne  [1649]  est  represente  aujourd'hui  par  les 
Loranger,  Laglanderie,  Bellefeuille. 

Montour  (2)  est  le  sobriquet  de  Couc  (1 1)  un 
Frangais  etabli  aux  Trois-Rivieres  [1649]  et  marie 
&  une  Algonquine.    Trottier  demeurait  aux  Trois- 

Fran^ois  Rieutord  ;  de  ce  manage  naquit  Fran<;oise-Hermine,  laquelle 
epousa(l925)  M.  P.  B.  Dumoulin.  Marie,  autre  fille  de  Jean-Louis 
Leproust  se  maria  avec  John  Craig  et  apporta  a  celui-ci  le  terrain  que 
coupe  aujourd'hui  la  rue  Craig.  John  Craig  ayant  ete  eleve  par  le  second 
mari  de  *a  mere,  le  colonel  Morn?,  et  etait  connu  sous  le  notn  de  Craig 
Morris.  Mademoiselle  Julie,  autre  HI  le  de  Louis-Joseph  Leproust,  a 
vecu  aux  Trois-Rivieres  ju^qu'a  ce»  demieres  annees  et  y  a  laisse  d'ex- 
cellents  souvenirs. 

(1)  Nicolas  Barron  dit  Lupien,  natif  de  Troyes  eu  Champagne,  s'eta- 
blit  a  Montreal  vers  1676,  pui*  a  la  Pointe  aux  Trembles  vers  1686.  Sa 
veuve  seremaria  avec  Jean  Fleuri,  des  Trois- Riviere*.  Les  Fleuris  et  les 
Lupiens  demeurerent  dans  le  gouvernement  des  Trois-Rivieres  ;  en  1747 
Gabriel  Lupien  figure  au  registre  de  la  Pointe-du-Lac  et  en  1765  Joseph- 
Lupien  dit  Lafr*niere  vend  a  Joseph  Fleuri  une  terre  situee  a  la  riviere 
du  Loup,  vente  ratifi&e  par  les  Ursulines  des  Trois-Rivieres.  (2)  Seigneur, 
(3)  Juge,  (4)  Commercant,  (5)  Lottin  ville  est  le  nom  d'un  petit  fief  situe 
au  Chateau-Richer  et  qui,  il  y  a  deux  cents  ans,  paxsa  dans   la    famille 
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Rivieres  en  1649  ;  sa  descendance  se  nomme  aussi 
Beaubien  (2)  Desruisseaux  (4)  et  Labissonniere. 
Bourbeau  (3)  [i65o]apoursurnom  Lacourse.  Roche- 
leau  (4)  etait  au  Cap  en  1650.  Turcot  [165 1]  est 
■devenu  Turcotte,  par  la  prononciation  des  Canadiens 
qui  sonnent  le  t  final  dans  Gaudet,  Prat,  Nicolet  et 
Chauret.  Lepele  [1651]  est  aussi  Desmarets  et 
Lamothe.  Lemaitre  [1653]  afait  Auge  (2)  Lamorille, 
Picard,  Lalonge,  Lottinville  (5).  Boulanger  dit  St 
Pierre  habitant  du  Cap  [1654]  est  Tancetre  des 
families  St  Pierre  du  district.  Marchand  (12)  ou  Le 
Marchand  [1659]  se  fixa  a  Champlain ;  une  branche 
alia  s'etablir  aux  Forges. 

Laine  dit  Lacroix  (13)  [1664]  est  surtout  repan- 
du  sur  la  cote  de  Champlain- Batiscan  et  dans  la 
ville.  Vanasse  [1665]  quitta  la  ville  pour  le  sud  du 
lac  St  Pierre  ;  surnom  :  Vertefeuille.  Frigon  [1666] 
a  surtout  vecu  sur  la  cote  de  Batiscan.  Raoul,  Rheau, 
Rho,  Du  Rho,  Durot,  [1666]  alia  des  Trois-Rivieres 
se  fixer  a  Champlain.  Arcouet  est  a  Champlain  depuis 
1670.  Le  premier  Dugay,  (8)  etait  aux  Trois-Rivie- 
res en  1672  ;  le  sieur  de  Mony  (8)  demeurait  a  Que- 
bec [1672]  sa  famille  se  fixa  plus  tard  aux  Trois-Ri- 
vieres. Paranteau,  venant  de  Ouebec,  s'etablit  a  St 
Fran£ois-du-Lac  [1677].  Perrot,  famille  du  fameux 
Nicolas  Perrot,  [1673]  habitant  de  Becancour ;  et 
Perreault,  famille  de  commerfants  aux  Trois-Rivie- 
res. vers  1  720. 

Normandin  (7)  dit  Beausoleil,  au  Cap  en  1681.. 
Ricard,  etait  a  Ste-Anne  de  la  Perade  meme  annee. - 

Lemaitre   des   Troie-Rivieres   a  la  suite  (Tune  alliance.    (0)    Hui^ier- 
(7)    Notaire,  (8)    Medecin,  (9)  Arpenteur,   (10)  Marguiller,  (11)   Intel 
prete,  (12)  Capitaine  de  milice,  (13)  Maitre  de  po*te,  (14)  Charpentier 
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Meme  annee  aussi,  Hamelin  (2).  Renaud  et  Frap- 
piers  6taient  tous  trois  a  St  Charles  des  Roches  (les 
Grondines.) 

Daneau  ou  Daigneaux  [1683]  appartient  k 
Nicolet.  Vacher  dit  Lacerte  [  1685]  est  surtout  deve- 
loppe  dans  les  comtds  de  St  Maurice  et  Maskinong^. 
Patry  [1693]  avait  une  terre  k  la  riviere  Godefroy 
en  1700.  Guay  [1700]  s'^tablit  a  la  Pointe-du-Lac  ; 
il  fut  lancetre  maternel  de  Mgr.  Cook.  Poitevin 
[1700]  demeurait  au  sud  du  fleuve  devant  la  ville. 
Pothier  (7)  demeurait  en  ville  avant  1708. 

Corbin  ( 1 4)  [  1 7 1 4],  Camirand  [  1 7 1 9],  Dumas  (6) 
[1724],  Thomas  dit  Tranchemontagne  [1730],  Gre- 
nier  [1734].  Presse  (7)  [i737]»  Pratte  (7)  [1741} 
Marcheteau  dit  Desnoyers  [1747],  Rimbault  (8) 
[1751],  Bourgoin  [1754]  sont  des  families  favorable- 
ment  connues  aux  Trois-Rivieres.  Le  chirurgien 
Lacommande  etait  surnomm£  Lalancette. 

Cecileau  plutot  Cesire  (10)  venait  de  Montreal  ; 
C^S^-  Dehuret,  c'est  de  Hurel  residant  en  ville 
vers  i  759.  Dubuc  venait  du  district  de  Quebec  ; 
il  setablit  a  St.  Pierre  les  Becquets  [1760]  ;  ses  fils 
se  sont  illustres  dans  l'ouest.  McBean,  hotelier  en 
ville  [1775].  Cette  annee  il  y  avait  le  siejr  Nairne 
capitaine  dans  les  troupes.  Bolman  [1788]  bour- 
geois. 

Une  demoiselle  Genevieve  Wells  £pousa  Nicolas 
Montour  et  mourut  en  1832  &gee  de  cinquante-cinq 
ans.  La  famille  Desilets  est  a  Becancourt  depuis 
plus  d'un  siecle. 

Forges  St  Maurice  :  1738  Michelin  ;  1739, 
Dasylva  dit  Portugais  ;  Aubry  ;  Beriaud  ;  Blouin 
ou   Boloin   dit   Laviolette  ;    1742    Robichon  ;    1743 
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Pommereau  ;  1744  Chevalier  ;  Brassard  dit  Desche- 
neaux  ;  1751  Grenier  ;  Therault  ;  1752  Imbleau  ; 
Chretien  ;  1753  Dugre  ;  Moussin  ou  Limousin  dit 
Lajoie  et  dit  Manseau  ;  Heli  011  Elie. 

Les  families  acadiennes  dont  les  noms  suivent 
datent  parmi  nous  de  1 760  011  environ  ;  elles  £taient 
h  St  Gregoire  et  k  Becancourt  :  Arseneau,  Comeau, 
Cormier,  Doucet,  Gaudet,  Houde,  Landry,  Thibo- 
deau. 


to    .rXW-^'D 


CHAPITRE     XXII 


Le  centenaire. — Decoration  du  monastere. — La 

PARTIE  RKLIC1EU.SE  DE  LA  FETE. — ClIAST  EN  I.'hoN- 
NEUK  DE  SaINTK  (JRSUI.F. — LlSTE  DKS  RKMGIEU- 
SES  PRESENTES  AC  CENTENAIRE. 


.'EST   par   un    beau  jour    d'autonine,   le 

soleil  penetre    a  pleins    rayons  les  larges 

*  ouvertures    qui   donnent  sur  la   salle  ds 

communaute"  ;  tout  est  joie  et  lumiere  au 

dehors,  et  a  1'int^rieur  du  monastere,  tout 

y  est  empressement  et  activity. 

— Dites  done,  mere,  est-il  bien  vrai,  qu'il  y  a 
cent  ans  que  cette  maison  est  fondee  ?  disait  la  jeune 
novice  Louise  Nobert  dite  Sceur  des  Anges  s'adres- 
sant  a  la  sceur  Marguerite  Lecavalier  de  Sainte 
Ursule. 

— Oui,  mon  enfant,  il  y  a  cent  ans  que  Dieu 
re*pand  sur  ce  coin  de  terre  privile'gie  ses  graces  de 
choix,  il  y  a  cent  ans  que  nos  premieres  meres  inau- 
guraient  en  ceslieux  leuroeuvre  de  zeleetdedevoue- 
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ment.  Notre  ancienne  m&re  Fafard  Longval  de 
Saint-Jean-Baptiste,  morte  il  y  a  neuf  ans,  et  qui 
etait  entree  en  religion  en  1716,  nous  a  souvent 
parte  de  notre  berceau  religieux.  Cette  bonne  mere 
avait  passe  soixante-douze  ans  dans  ce  monastere  ; 
elle  en  etait  le  vrai  pilier  ;  elle  avait  connu  nos 
ven^rees  meres  fondatrices.  Comme  elle  aimait  sa 
communaute  !. . .  et  avec  quel  bonheur  ne  verrait- 
elle  pas  aujourd'hui  nos  preparatifs  de  fete. 

— Du  haut  du  ciel,  elle  les  comtemple,  mere, 
et  la  joie  de  toutes  nos  dignes  devancieres  est  sans 
melange,  tandis  que  pour  nous,  le  regret  de  ne  plus 
posseder  ces  bonnes  meres  au  milieu  de  nous,  assom- 
brit  le  plaisir  de  ce  jour. 

— Cest  vrai.  Mais,  prions  bien.  mon  enfant  ; 
quant  a  moi.  j'eprouve  le  besoin  d'implorer  la  mise- 
ricorde  de  Dieu  pour  le  passe.  Le  Miserere  que  nous 
recitons  en  commun,  depuis  neuf  jours,  est  le  cri 
intime  de  mon  ame.  II  faut  etre  si  piir  pour  plaire  k 
Dieu ;  son  regard  voit  des  souillures  dans  Tftme  la 
plus  sainte  :  continuons  a  prier  et  a  gemir  ;  offrons 
notre  jeune  et  nos  penitences  de  la  vigile  de  la  fete 
de  sainte  Ursule,  pour  que  Dieu  pardonne  toutes  *=e-:s 
les  infidelites  qui  ont  ete  commises  k  son  service,  »  ^2. 
dans  ces  murs  seculaires. 

— Je  le  ferai  de  grand  cceur,  ma  bonne  mere,^^^e 
mais  j'aurai  encore  plus  de  bonheur  a  faire  eclater^— x  -r 
le  21  octobre,  les  sentiments  de  reconnaissance  etS*^*ei 
d'allegresse  dont  je  suis  penetree.  Ma  guirlande  estr  «=*  :s! 
terminee,  mere,  vais-je  la  reunir  a  celles  de  mes  f^es 
compagnes  ?. . .   Je  serai  bientot  de  retour. 

L'endroit  011  la  jeune  novice  deposa  le  fruit  d^  S7e 
son  labeur  etait  litteralement  encombre  decouronnes==^. 
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de  banderolles,  de  festons  et  descriptions  de  toutes 
sortes. 

Toutes  les  religieuses,  au  nombre  de  vingt, 
ayant  pour  superieure  la  mere  Le  Cavalier  de  Sainte- 
Ursule,  s'etaient  employees  a  la  decoration  du  mo- 
nastere.  La  salle  de  communaute,  le  noviciat,  le 
pensionnat,  le  refectoire  etaient  ornes  de  verdure 
prise  dans  la  foret  voisine  et  qui  repandait  dans  les 
chambres  des  parfums  legers  et  delicats. 

Les  salles  des  malades,  ces  dignes  amis  de 
notre  saint  fondateur,  pour  lesquels  avaient  ete  faits 
tant  d'actes  de  charite  et  de  devouement  depuis  un 
siecle,  etaient  aussi  decorees  avec  gout.  Au  lieu  le 
plus  apparent  etait  suspendu  le  portrait  de  monsei- 
gneur  de  Saint- Vallier.  Sur  une  riche  draperie  en- 
tour^e  de  guirlandes  qui  ornaient  le  cadre,  tracees  en 
lettres  d'or  on  lisait  les  paroles  suivantes.  "  Oubliez- 
moi,  mais  n  oubliez  pas  mes  pauvres  ;  "  dernier  echo 
d'un  coeur  noble  et  charitable. 

Pour  decorer  la  petite  eglise  nos  meres  avaient 
deploye  toutes  leur  habilete  et  tout  ce  que  le  gofit 
ingenieux  avait  pu  inventer.  Les  deux  autels  avaient 
^t£  dores  a  neuf,  et  ornes  qu'ils  etaient  des  bouquets 
de  fleurs  artificielles  et  naturelles  deposes  sur  les 
gradins,  ils  brillaient  du  plus  vif  eclat. 

Dans  le  sanctuaire,  Ton  avait  place  des  sieges 
d'honneur.  A  chacune  des  fenetres  Etaient  suspendus 
des  rideaux  de  damas  rouge,  qui  ne  laissaient  penetrer 
dans  Tenceinte  sacree  que  ce  demi-jour  si  favorable 
aux  douces  et  salutaires  impressions  de  la  piet^.  Les 
images  de  sainte  Ursule  et  de  sainte  Angele  etaient 
entourees  de  lustres  charges  de  guirlandes  et  de 
lumteres,  de  petites  ^tageres  habilement  disposees 
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recevaient   des   cassolettes   ou    briilaient   des  par- 
fums. 

Les  religieuses,  sensibles  aux  misericordes  de 
Dieu  a  leur  egard,  n'avaient  rien  epargne  pour  laisser 
eclater  leur  joie  et  £galer,  s'il  etait  possible,  leur 
reconnaissance  aux  bienfaits  re^us. 

Le  jour  d'actions  de  graces  et  de  renovation  du 
premier  centenaire  avait  6t6  remis  au  21  octobre.  II 
fut  celebre  au  monast£re  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. Le  saint  Sacrement  fut  expose  des  quatre 
heures  et  demi  du  matin  ;  il  y  eut  grand'messe  solen- 
nelle,  vepres  et  salut  dans  l'apres  midi.  Le  sermon 
fut  donne  par  notre  chapelain,  Messire  Joseph- 
Jean- Baptiste  Saint- Marc,  venerable  ecclesiastique 
echapp£  h  la  revolution  franfiise.  II  y  avait  quelque 
choses  de  touchant  dans  cette  rencontre,  qui  n'e- 
chappa  h.  aucun  des  assistants.  La  France  chretienne 
nous  avait  donne  nos  premieres  Meres  ;  le  Canada. 
quoique  sous  la  domination  anglaise,  plus  catholique 
en  1797  que  l'ancienne  rr.ere-patrie.  offrait  un  refuge 
aux  exiles  du  sanctuaire  frangais.  Le  predicateur  fit 
a  grands  traits  l'histoire  des  Ursulines  des  Trois- 
Rivieres.  II  reveilla  le  souvenir  de  la  mere  de  Tin- 
carnation  et  de  madame  de  la  Teltrie,  des  meres 
des  Anges  et  Marie  Drouet  de  Jesus.  II  donna 
une  part  d'eloges  a  noire  digne  fondateur,  monsei- 
gneur  de  Saint- Vallier.  II  fit  voir  la  main  de  Dieu 
qui  nous  avait  separes,  au  moment  opportun,  de  la 
France,  sa  patrie.  II  glissa  rapid ementsur  les  luttes, 
les  vicissitudes  qui  avaient  agite  le  pays  et  le  monas- 
tery pendant  cette  longue  chaine  dannees  qui 
relient  la  date  de  1697  a  celle  de  1  797. 

M.  de  Saint-Marc  termina   son  sermon  par  une 
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chaleureuse   exhortation  h  la  pratique  des    vertus 
monastiques. 

II  promit,  au  nom  de  Dieu,  des  benedictions 
pour  1'avenir,  prenant  pour  gage  la  parole  des  saints 
livres. 

La  benediction  du  saint  sacrement  fut  donnee 
par  M.  Noiseux  V.  G.  et  superieur  du  monastere. 

Lorsque  les  fronts  courbes  se  releverent,  une 
emotion  indescriptible  s  etait  emparee  de  la  commu- 
naut£  reconnaissante  ;  et  ce  fut  au  milieu  des  larmes 
dattendrissement  que  monta  vers  le  ciel,  comme  un 
immense  cri  d  amour,  le  chant  du  Te  Deum,  entonne 
par  M.  le  grand-vicaire  et  repete  avec  transport 
par  toutes  les  voix,  comme  un  imperieux  besoin  de 
reconnaissance  envers  ce  Dieu  si  bon,  si  mis^ricor- 
dieux,  si  compatissant.  • . 

La  ceremonie  avait  ete  vraiement  touchante,  la 
joie,  la  confiance  regnaient  dans  tous  les  coeurs  ;  on 
sentait  Iceuvre  de  Dieu  et  ce  caractere  elev£  et 
surnaturel  qui  est  le  privilege  exclusif  de  nos  fetes 
chretiennes.  Celle  du  21  octobre  1797  a  inspire  la 
muse  du  cloitre. 

Ursule!.  •  Entendez-vous,  phalanges  seraphiques, 
Les  ^chos  retentir  de  ce  nom  glorieux  ? 
Qu'ci  nos  chants  d'ici-bas,  vos  livres  angeliques 
M^lent  de  doux  accords  et  portent  jusqu'aux  cieux, 
L'hymne  des  coeurs  pieux ! 

Sur  les  marches  d'un  trone,  au  sein  de  Topulence, 
M^prisant  des  faux  biens,  le  mirage  trompeur ; 
Comme  un  lys  odorant,  que  nourrit  Tinnocence, 
Ursule,  enfant,  grandit,  suivant  avec  ardeur 
Les  traces  du  Sauveur. 
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Ton  grand  coeur  d^daigna  les  promesse  d'un  monde 
Qui  seme  sous  tes  pas  des  plaisirs  et  de  Tor; 
Dans  un  transport  divin  qui  Toppresse  et  Tinonde, 
Vers  la  croix  de  Jesus,  seul  immortel  tresor, 
II  sut  prendre  l'essor. 

Rien  n'entrave  l'elan  de  la  divine  flamme 
Qui  briile  sur  l'autel  l'holocauste  nouveau  : 
Un  serment  solennel,  echappe  de  son  &me, 
Vient  consacrer  ce  coeur,  et  marquer  a  son  sceau, 
L'Epouse  de  l'Agneau. 

A  l'ombre  du  drapeau  qui  flotte  sur  son  arche, 
Elle  entraine  a  sa  suite  un  bataillon  choisi ; 
Vers  un  sanglant  combat,  en  dirigeant  sa   marche, 
Elle  montre  lk-haut,  au  cortege  cheri 
Un  horizon  beni. 

Allez,  6  fiers  tyrans,  redoublez  votre  rage! 
Sur  le  roc  de  sa  foi,  s'emousseront  vos  traits  ! 
En  vain,  cherchez  d'Ursule  a  vaincre  le  courage  ! 
L'heure  du  sacrifice,  en  comblant  vos  forfaits, 
Va  remplir  ses  souhaits. 

Des  Luce  et  des  Agathe,  a  la  gloire  elle  aspire, 
Vos  supplices  cruels  sont  d'immortelles  fleurs 
Qui  formeront  la-haut,  pour  la  Vierge  Martyre 
Un  double  diademe,  aux  vivantes  couleurs 
Des  palmes  des  vainqueurs. 

Dans  le  sillon  roucn  du  san^  de  la  victime, 
Germe  un  essaim  sacre,  lointain,  mysterieux  ; 
Ursule  a  decouvert  sa  milice  sublime  ; 
Elle  la  vit  surgir  comme  un  jet  lumineux, 
Dans  l'espace  des  cieux. 
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Des  siecles  ont  passe  !.  •    Loin  de  la  fange  immonde 
Ou  son  pied  virginal  a  craint  d'etre  souille, 
Une  phalange  pure,  a  sagesse  profonde, 
Comme  un  courant  limpide,  en  maints  lieux  a  porte 
Seve  et  fecondite. 

Sous  le  manteau  sanglant  de  la  Vierge  Martyre 
L'Ursuline  poursuit  ses  labeurs  glorieux 
Et  son  £me  d'apotre  a  la  foi  qui  Tinspire 
Deverse  de  l'amour,  d'un  zele  fructueux 
Les  tresors  precieux. 

Pour  prix  de  tes  combats,  glorieuse  Patronne, 
Sur  un  trone  immortel,  pres  du  divin  Epoux, 
Un  ocean  de  gloire  aujourd'hui  t'environne, 
Et  pour  chanter  ton  nom.  dont  le  charme  est  si  doux, 
Nous  tombons  a  genoux. 


LISTE    DES    RELIGIEUSES 

PRESENTED    AU    CENTENAIRE 


Age.   Profession. 

Mere  Ursule  Baby  de  Therese  de 

Jesus 65  ans.   44  ans. 

Mere  Marguerite    Lecavalier  de 

Sainte  Ursule 60     "     41     " 

Mere  Josephte  Paquet  de  la  Nati- 
vity      59     "     41     " 


<< 


it 


it 


it 


it 
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Age.    Profession. 
Mere  Madeleine  Lapalmede  Saint 

Henri 62  ans.    41  ans. 

Mere  Genevieve  Delorme  de  Sain- 

te-Marie 65     "     41      " 

Mere  Marguerite  Chevrefils  de  St. 

Francois-  Xavier 50     "     30 

Mere  M.  Anne  Paquet  de  Saint- 
Olivier 42     "     23 

Mere  M.  Jeanne  L'archeveque  de 

St- Joseph 54     "     21 

.  Mere  M.  L.  Richer  Lafleche  de  St- 

Vincent  de  Ste- Angel e 38     "     19 

Mere  Madeleine  Trudel  de  Saint- 

Augustin 37     "     14 

Mere  Apolline  Bourassa  dit  La- 

ronde  de  St- Pierre 32     "     14     " 

Mere  Elizabeth  G.  de  Tonnancour 

de  la  Croix 38     "      13 

Mere  Angelique  Mallet  deSainte- 

Elizabeth 33     "      12 

Mere  Angelique  Campeau  de  Saint 

Etienne 31     "      11      " 

Mere  Genevieve   Bignez  dit   No- 

bert  des  Anges 25     "      11     jrs. 

RELIGIEUSKS    CONVERSES. 

Soeur  M.Anne  Lefebvre  de  Saint 

Paul 52  ans.    28  ans, 

Soeur  Therese  Paquet  de  Saint- 
Charles 58     "     22      " 

Soeur   M.  Josephte   Rouet  dit   V. 

L'Amour  de  St-Michel 37     "     17     " 


(« 


ti 
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Age.    Profession. 

Sceur  Francis  Lesage  de  Saint- 
Nicholas 32  ans.      9  ans. 

Sceur  Scholastique  Beauchamp  de 

St-Benoit 32     "       9     " 


am1 
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patriarcales,  ou  la  pratique  du  devoir  et  des  fortes 
vertus  chretiennes  sont  hereditaires.  lis  etaient  neuf 
enfants,  belle  et  splendide  couronne  du  foyer  pater- 
nel,  dont  nos  trois  Ursulines  devaient  etre  un  des 
plus  beaux  fleurons.  Leur  enfance  et  leur  jeunesse 
se  passerent  sous  les  yeux  de  leurs  v^nerables 
parents  :  aussitot  qu'elles  connurent  Dieu,  elles 
s'attach^rent  a  lui  de  toute  l'ardeur  de  leur  ime,  et 
elles  n'eurent  jamais  que  du  mepris  pour  le  monde 
et  ses  vanites.  De  bonne  heure  Tappel  de  Dieu  se 
fit  entendre  ;  et  a  seize  ans,  Angele  consacrait  son 
coeur  et  sa  vie  a  Jesus- Christ. . .  J esus- Christ  !• . 
voila  le  principe  de  toutes  ses  pensees,  de  toutes  ses 
actions,  de  tous  ses  devouements.  Elle  se  revetit  de 
son  esprit  comme  d'une  royale  parure,  au  jour  de 
ses  noces  mystiques.  Ses  deux  autres  soeurs  :  Reine 
et  Pelagie,  marcherent  sur  ses  traces,  et  toutes  trois, 
desormais,  vont  cheminer  ensemble  dans  les  senders 
de  la  vie  religieuse.  L'amour  de  leur  sainte  vocation 
grandissant  chaque  jour  davantage,  elles  redisent, 
avec  delice,  ces  paroles  du  Prophete.  "  Que  rendrai- 
je  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  qu'il  m'a  faits  ?  ^ 
Oh  !  qu'il  est  doux  d'habiter  dans  sa  sainte  maison  !  "    ^ 

La  jeunesse  religieuse  des  Sceurs  Saint-Louis^ 
<le  Gonzague,  Saint- Antoine  et  Saint- Jean- Baptiste,  — 
se  passa  dans  une  regularite  et  une  ferveur  qui  ne^= 
se  dementirent  jamais.  Les  epreuves  douloureuses  -^ 
qui  frappent  la  communaute  qu'elles  aiment,  vonl 
venir  affliger  leurs  ames  :  mais  le  Sacre  Coeur 
Jesus,  qui  ne  se  manifeste  jamais  mieux  que  sur  h 
Calvaire,  ne  cessera  de  leur  donner  le  courage  dan^^ 
les  epreuves  presentes,  et  la  confiance  pour  Favenir. 

L'annaliste  qui   inscrit  pour   la   premiere  fois  9 


DES    UKSULINES    DES   TROIS-RIVIERLS  $l7 

dans  nos  archives,  le  nom  de  cette  digne  famille,  ne ' 
le  fait  qu'avec  une  profonde  emotion.  ■'  Notre  recon- 
naissance, ecrit-elle,  appelle  sur  la  famille  Dufresne, 
toutes  les  benedictions  de  Celui  qui  a  dit  :  "  En 
verite,  je  tiendrai  conme  fait  &  moi-meme,  tout  ce 
que  vous  ferez  au  moindre  de  ces  petits  qui  croient 
en  moi." 

La  suite  de  l'histoire  du  monastere  nous  prou- 
vera  combien,  en  effet,  les  Ursulines  des  Trois- 
Rivteres,  lui  sont  redevables. 

Les  trois  soeurs  Dufresne  avaient  pour  com- 
pagne  de  noviciat  la  premiere  religieuse  anglaise 
de  notre  monastere.  Cette  postulante  etait  annoncee 
par  la  mere  superieure  de  la  maniere  suivante  k 
monseigneur  Denaut :  "  Monseigneur  :  J'espere  que 
pour  Timportance  de  Taffaire,  Votre  Grandeur  vou- 
dra  m'excuser  de  rinterrompre  dans  les  occupa- 
tions laborieuses  et  multipliees  de  ce  saint  temps. 
Une  dame,  veuve  anglaise  domiciliee,  depuis  plu- 
sieurs  ann^es  aux  Trois-Rivieres,  oil  elle  faisait 
honnetement  un  commerce  d'etoffes,  et  qui  a  passe, 
h,  l'ctge  de  douze  ans,  une  annee  au  pensionnat  de 
nos  m&res  de  Quebec,  madame  Diell,  en  un  mot, 
qui  ne  voudrait  pas  etre  connue,  (Mais  est-il  quel- 
que  chose  que  nous  devions  laisser  ignorer  a  notre 
digne  Prelat  ?)  veut,  dans  lecoursdece  mois,  quitter 
le  monde,  abjurer  Teglise  anglicane,  et  embrasser 
la  vie  religieuse  dans  notre  monastere.  Ce  grand 
d6s\r  nest  pas  d'un  jour,  Monseigneur,  il  date  de 
cette  annee  d'education  re^ue  chez  nos  meres  de 
Quebec.  II  a  £te  combattu  jusqu'ici  par  l'autorite 
paternelle,  par  le  respect  humain,  par  Tenfer,  en  un 
mot.  Mais  ces  semences  jetees  dans  le  premier  age, 
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germaient,  peu  a  peu,  et  produisaient  des  soupirs 
apres  notre  eglise    et  notre  etat.  Madame   Diell  est 
tres  instruite  de  la  doctrine  de  l'eglise  romaine  ;    h 
toutes  les  epoques  de  sa  vie,  elle  s'est  appliquee  h  en 
augmenter  les  connaissances  ;  elle  a  aussi  une  juste 
idee  de  notre  profession, et  sans  qu'on  s'en  dout&t  elle 
tachait  de  Tacquerir  dans  les  relations  qiTelie  a  tou- 
jours  entretenues  avec  les  religieuses.  Madame  Diell 
a  trente-cinq  ans  ;   elle  jouit  de  la  reputation  d'une 
femme  honn£te.    Son  caractere  vif  et  enjoud  avec 
un   mari   d'un    caractere   sombre   et   melancolique, 
qu'on  lui  donna  lorsqu'elle  n'avait  encore  que  quinze 
ans,  lui  fit  eprouver  des  rigueurs  dans  le  mariage. 
Son  mari  est  mort  il  y  a  trois  ans.   II  lui  reste   de 
cette  union  un  fils  qui  est  a  Montreal  ou  il  £tudie  la 
medecine  chez  le  docteur  Blake.  La  dot  de   ce   fils 
unique  fut  fixee  par  feu  son  pere,   et  la  mere  a  exe- 
cute la  volonte  de  son  mari  avec  la  plus  scrupuleuse 
fidelite.    Mais   madame   Diell,   tres   instruite,   d'une 
humeur   accommodante,    trts    adroite,    d'une    assez 
bonne  sante,  possedant  le  rare  talent  de  bien  elever 
la  jeunesse,   sachant  bien  parler,   lire   et  ecrire   les 
•deux  langues,  ne  peut  apporter  pour  sa  dot  qu' une 
vingtaine  de  louis  cFor  et  un  beau  trousseau. 

M  Jugez-vous  k  propos,  monseigneur,  que  nous 
la  recevions  ?  MM.  le  grand  vicaire  et  notre  chape- 
lain  se  sont  attaches  a  discerner  si  ses  vues  etaient 
pures.  lis  ont  tons  les  deux  declare  qu'ils  croyaient 
qu'elle  etait  animee  de  l'esprit  de  Dieu  dans  ses 
nouveaux  desseins.  La  modicite  de  sa  dot  doit-elle 
nous  arreter  dans  cette  circonstance  ?  Cest  vous. 
monseigneur,  qui  devez  determiner  notre  conduite. 
Nous  attendons  avec  impatience  la  r^ponse,   dont 
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nous  supplions  Sa  Grandeur  de  vouloir  bien   nous 
honorer,  et  sa  decision  reglera  nos  d-marches." 

De  son  cote,  monsieur  le  grand  vicaire  Noi- 
seux  ecrivait  k  Monseigneur  ce  qui  suit  :  "  J'ai  re9u 
Thonneur  de  votre  lette  le  20  mai.  II  y  a  dix-sept 
ans  que  madame  veuve  Diell  (Delle  P.  Arnoldi)  ne 
vit  plus  avec  sa  mere.  Elle  me  dit  que  depuis  dix 
ou  douze  ans,  elle  etudie  la  religion  catholique. 
L'ayant  interrogee,  je  la  trouve  tres  d^cidde  et  tres 
instruite  etj'ai  regu  sa  profession  de  foi.  Elle  a 
demande  a  etre  religieuse  et  on  lui  a  ouvert  la  mai- 
son  des  Ursulines  de  cette  ville  pour  y  faire  ses 
annees  de  probation  et  de  noviciat.  Par  affection 
pour  sa  famille,  elle  leur  a  cache  sa  resolution  ;  elle 
quitta  son  logement  le  soir  apres  souper  ;  et  sa 
famille  qui  demeurait  proche  de  chez  elle  ne  Ta  su 
que  le  lendemain  qu'elle  les  instruisit  de  ses  des- 
seins.  " 

Madame  Diell  prit  Thabit  religieux  le  6  aofit 
1804,  sous  le  nom  de  Sainte- Angele. 

Une  jeune  personnedela  Riviere-Ouelle,  Made- 
leine Ledroit  de  Saint-Laurent,  partageait  son  bon- 
heur.  L'on  remarquait  encore  au  noviciat,  deux 
autres  petites  sceurs  converses,  qui  se  livraient  aux 
travaux  de  leur  condition  avec  un  veritable  esprit 
religieux  et  une  exacte  regularite.  C'^taient  nos 
bonnes  sceurs  M.  Josephte  Lozon  de  Sainte- Cathe- 
rine et  Marie  Robida  Manseau  de  Saint- Alexis.  La 
premiere  etait  nee  a  la  Riviere  des  Prairies,  et  la 
seconde  a  la  Baie  du  Febvre. 

La  bonne  mere  Marie-Anne  Lothinville  de 
Sainte- Helene,  si  bien  connue  de  la  plupart  des 
religieuses  qui  composentaujourd'hui  la  communaute, 


520  HISTOIRE  DU    MONASTERE 

croissait  aussi  parmi  cettc  generation  de  jeunes 
vierges  qui,  au  commencement  de  ce  siecle,  vouaient 
h  J£sus  :  pauvret£,  chastete,  ob&ssance  et  instruction 
des  jeunes  filles. 

Le  concours  decettejeune  et  aimable  enfant 
qui,  h  quinze  ans,  renongait  k  partager  le  bonheur 
d'une  famille  tendrement  aim^e,  fut  accepte  avec 
plaisir,  par  nos  m£res.  Son  jeune  ige,  sontitre  d'an- 
cienne  el£ve  de  nos  classes,  ses  belles  et  aimables 
qualites,  son  aptitude  pour  l'enseignement,  lui  don- 
naient  bien  des  droits  h  laffection  de  nos  meres. 

Comme  on  le  voit,  une  jeunesse  florissante  rem- 
plissait  le  noviciat,  et  tout  annongait  que  Dieu  sou- 
tiendrait  un  Edifice  £leve  pour  sa  gloire.  Toutefois, 
le  glaive  du  sacrifice  va  frapper  toute  la  communau- 
te  :  tous  ses  membres,  forts  dans  lepreuve,  baise- 
ront  la  croix  avec  amour  et  confiance. 


CHAPITRE     XXIV 


Incendie  de  1806. — Relit  de  i.a  mere  Saint- Lows- 
de-goxzauuk. — hospitalite  i)e  sos  meres  i)k 
Quebec— Sympatiiii;   de  Sa  Grandeur  Mor. 

PlESSIS. — SOLLICITL'DE     PATKKNEI.LK     HE     M.     I.K 

Grand-Vicaikk  Noiseux. 


I  EN  cruelle  fut  lepreuve  que  signal  e  pour 

f  ft  nous  l'annee    1806.    Mais  celle-ci    n'etait- 

!  elle  pas  elle-meme  une  precieuse  faveur  ? 

Ces  fruits  divins  qui  murissent  a  l'ombre 

Ey*  du  Calvaire  ne  sont-ils  pas  a  lame  reli- 

gieux  les  vrais  fruits  de  1'arbre  de  vie  ? 
Le  reverend  Pere  Henry,  un  saint  ministre 
du  Levant,  disaita  nos  sceursd' Avignon  en  France  : 
"  Si  la  croix  tardait  a  venir,  il  faudrait  aller  la  chercher 
au  bout  du  monde,  car  elle  est  le  gage  du  salut.  " 
Helas  !le  2  octobre  1806,  cette  croix  divine  regnait 
parmi  nous  en  souveraine. 

Laissons  une  victime  de  ce  foudroyant  sinistre. 
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bles  de  cette  chambre  furent  soustraits  aux  flammes. 
Le  dimanche  suivant,  trois  jours  apres  ce  penible 
accident,  monsieur  Noiseux,  notre  digne  superieur 
nous  dit  la  messe  dans  sa  chambre  de  compagnie, 
toutes  les  portes  etant  fermees.  Nous  disions  l'office 
en  chceur  dans  une  chambre  des  mansardes  que 
nous  occupions,  et  nous  vivions  tres  retirees.  Plu- 
sieurs  personnes  de  la  ville  nous  assisterent  en  nous 
donnant  charitablement  du  coton  blanc  et  de  couleur, 
des  bas,  mouchoirs,  ustensiles  de  table  etc.  Nous  ne 
manquames  de  rien  pour  notre  nourriture,  notre  bon 
supeneur  nous  ayant  recommandees  k  son  frere  et 
asa  belle-soeur.  Leurs  bons  soins  et  leurs  attentions 
ont  ete  r.udela  de  tout  ce  que  nous  pouvions  atten- 
dre.M 

Ce  recit  est  fait,  comme  nous  Tavons  dej&  dit, 
par  la  mere  Saint-Louis  de  Gonzague  qui  etait  une 
demoiselle  Dufresne  ;  par  modestie  sans  doute,  elle 
a  omis  de  mentionner  parmi  les  bienfaiteurs  les  per- 
sonnes de  sa  famille,  mais  nous  trouvons  intercales 
entre  les  lignes  les  noms  de  madame  Dufresne  et 
de  son  fils  Frederic. 

Monseigneur  Plessis,  eveque  de  Quebec  fut  infor- 
me  du  triste  sort  de  nos  meres  par  monsieur  le  grand- 
vicaire  Noiseux  de  la  maniere  suivante  :  "  Monsei- 
gneur. II  est  arrive  un  grand  malheur  ici.  Le 
couvent  des  Dames  Religieuses  est  brule  ;  le  feu  prit 
par  la  couverture  et  le  clocher  a  7 J  heures  hier  au 
soir  ;  en  un  clin  d'oeil,  toute  la  couverture  a  ete  em- 
brasee  ;  le  tocsin  a  fait  venir  un  grand  peuple,  malgre 
cela  les  religieuses  ont  presque  tout  perdu.  Jai 
passe  mon  temps  a  les  rendre  chez  moi,  ou  elles 
occupent  le  second  etage.  Jai  sauve  les  vases  sacres 
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et  le  saint  sacrement.  L'on  a  sauve  ce  que  Ton  a 
pu  dans  le  bas  du  couvent  mais  on  n'a  pas  pu  pene- 
trer  dans  le  haut.  A  peine,  les  religieuses  et  les  pen- 
sionnaires  se  sont-elles  sauvees  avec  ce  qu'elles 
avaient  sur  elles.  J'ai  donne  pour  cloture  aux  reli- 
gieuses mon  emplacement  et  une  maison,  en  atten- 
dant vos  ordres.  Ordonnez  ce  que  vous  voudrez 
quelles  deviennent.  Une  partie  de leur  bois,  un  han- 
gar, la  maison  de  leurs  serviteurs,  leur  £curie,  et  tout 
le  monastere  ont  disparu  en  deux  heures  et  demie. 
Les  croix  de  votre  ^piscopat  se  succedent  :  deman- 
dez  des  forces  au  Tout- Puissant  etc.  3  octobre 
1806." 

En  reponse  monseigneur  nous  adressa  la  lettre 
suivante,  touchant  temoignage  de  sa  sollicitude  et  de 
la  tendre  charite  de  nos  sceurs  de  Quebec  : 

"  Nous  croyons  que  Dieu  en  vous  affligeant 
a  voulu  nous  faire  voir  que  sa  providence  est  in^pui- 
sable  et  donner  occasion  aux  fideles  de  ce  dioc&se 
d'exercer  envers  vous  une  charite  h  laquelle  il  ne 
manquait  qu  une  occasion  pour  se  manifester.  Vous 
lavez  d  abord  eprouvee  cette  charite  de  la  part  de 
votre  grand-vicaire  qui  a  exerce  envers  vous  Thos- 
pitalite  de  la  mani^re  la  plus  genereuse  ;  vous  Tavez 
eprouvee  de  la  part  des  citoyens  des  Trois-Rivieres 
auxquels  nous  ne  tarderons  pas  a  t^moigner  notre 
reconnaissance  de  Tempressement  avec  lequel  ils 
sont  venus  &  votre  secours,  enfin  vous  T^prouverez 
de  la  part  des  communautes  religieuses  de  Quebec, 
mais  surtout  de  celle  des  Ursulines  qui  vcus  tendent 
les  bras,  qui  vous  invitent  a  vous  retirer  chez  elles, 
et  h  partager  leurs  lits,  leur  pain,  leurs  vetements  et 
leur  demeure  jusqu'k  ce  que  votre  monastere  soit 
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retabli.  Elles  vous  sont  attachees  comme  de  veri- 
rables  soeurs  et  de  tendres  m&res,  Elles  n'ont  pas 
oublie  que  c'est  de  leurmaison  que  vous  etes  sorties, 
et  elles  se  croient  obligees  par  toutes  sortes  de 
motifs  de  vous  offrir  un  asile,  comme  elles  se  seraient 
estimees  heureuses  d'en  trouver  un  chez  vous  si  elles 
fussent  tombees  dans  une  detresse  semblable  h  la 
votre.  Nous  avons  par  devers  nous  un  acte  des 
deliberations  capitulaires  qu  elles  ont  dresse  a  cette 
fin,  et,  comme  la  premiere  chose  est  de  vous  mettre 
en  lieu  de  continuer  vos  exercices  spirituels,  nous 
sommes  finalement  d'avis  que  vous  profitiez  de  leur 
bonne  volonte,  et  que  vous  vous  transportiez  imme- 
diatement  chez  elles,  suivant  les  ordres  que  vous 
donnera  M.  le  grand-vicaire,  auquel  nous  £crivons 
plus  en  detail  a  ce  sujet.  De  notre  cote  nous  pren- 
drons  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  le  retablis- 
sementde  votre  monastere  incendie,  de  maniere  que 
Ton  commence  a  y  travailler  des  le  printemps  pro- 
chain.  Sera  notre  presente  lettre  pastorale  lue  en 
assemblee  capitulaire  aussitot  apres  la  reception 
d'icelle.  " 

La  Mere  Saint-Olivier  adressa  ci  Sa  Grandeur  la 
reponse  suivante  :  "  Monseigneur  — Recevez  Thom- 
mage  du  plus  profond  respect  de  toutes  vos  filles 
accablees  de  peine,  qui  ont  cependant  eprouve  un 
grand  soulagement  h  la  lecture  de  votre  consolant 
mandement  du  7  octobre  present,  qui  nous  a  prouve 
que  nous  avons  en  vous,  monseigneur,  un  tendre  et 
zele  pere.  Toutes  mes  soeurs  me  chargent  de  vous 
temoigner  leur  reconnaissance  dont  elles  ne  peuvent 
vous  donner  de  preuves  que  par  les  voeux  ardents 
qu'elles  redoublent  pour  votre  precieuse  conservation 
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et  par  une  parfaite  soumission  h  tout  ce  qu'il  plaira  k 
Votre  Grandeur  d'ordonner,  tant  pour  le  spirituel  que 
pour  le  temporel.  Je  ne  saurais.  monseigneur,  vous 
exprimer  les  bontes  et  les  soins  vraiment  paternels 
que  nous  avons  eprouves  de  monsieur  le  grand- 
vicaire  Noiseux  notre  tres-reverend  p&re  superieur. 
Je  laisse  a  la  mere  Saint- Pierre,  assistante,  qui  est 
destinee  a  conduire  mes  cheres  soeurs,  a  vous  en 
faire  detail.  Pour  moi,  qui  dois  rester  ici  avec  trois  de 
mes  sceurs,  nous  avons,  toutes  quatre,  grand  besoin 
du  secours  de  vos  prieres.  La  separation  a  ete 
douloureuse  ;  mais  en  cela  comme  en  tout  le  reste, 
nous  nous  soumettons  aux  decrets  de  la  Providence. 
J'ai  Thonneur  d'etre  etc.  Sceur  Saint-Olivier,  Supe- 
rieure,  Ursuiines  des  Trois-Rivieres,  10  octobre 
1806." 

Revenons  au  recit  de  la  m£re  Dufresne  de  Saint- 
Louis. 

"  La  lettre  adressee  &  monsieur  Noiseux  V.  G. 
par  monseigneur  louait  sa  conduite  h  notre  egard, 
dans  ce  ficheux  evenement,  et  lui  signifiait  de  nous 
preparer  h  descendre  h  Quebec  soit  en  batiment  ou 
en  bateau  plat.  Nous  resumes  en  meme  temps  des 
lettres  tr£s  touchantes  de  chacune  des  superieures 
des  communautes  religieuses  de  Quebec.  Ces  bonnes 
meres  nous  disaient  la  part  sensible  qu'ellesprenaient 
h  notre  triste  situation  et  nous  engageaient  d'une 
maniere  tres  pressante  &  accepter  leurs  offres. 

"  II  fut  decide  que  seize  religieuses  iraient  k 
Quebec,  et  que  quatre  resteraient  aux  Trois-Rivieres 
comme  pour  garder  les  cendres  cheries  de  notre 
beni  monastere.  Elles  se  devaient  loger  dans  une 
maison  de  pierre  qui   servait  de  boulangerie,  situde 
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dans  notre  cour,  a  soixante  pieds  du  monastere,  et 
qui  a  ete  preservee  des  deux  incendies. 

"  Tout  en  approuvant  la  sagesse  de  ces  disposi- 
tions et  en  nous  y  soumettant  de  grand  coeur,  nous 
versames  d'abondantes  larmes,  a  la  pensee  de  nous 
separer  de  notre  reverende  mere  superieure  qui 
etait  alors  la  mere  P&quet  de  Saint-Olivier. 

"  Cette  bonne  mere  devait  rester  aux  Trois- 
Rivieres  avec  nos  soeurs  Tonnancourt  de  la  Croix, 
depositaire,  Arnoldi  de  Saint- Angele  pour  coatinuer 
la  classedes  externes,  et  Eeauchampde  Saint- Benoit 
converse/1 

L'externat  n'^tait  par  brule  ;  cet  edifice  se  trou- 
vait  a  38  pieds  du  monastere  et  a  80  de  la  boulan- 
gerie.  Nos  meres  y  eleverent  une  chapelle  et  mon- 
sieur le  grand-vicaire  vint  y  dire  la  messe  tous  les 
jours. 

"  Le  samedi,  1 1  octobre,  a  dix  heures  du  matin, 
nous  nous  embarqulimes,  au  nombrc  de  seize  dans 
un  bien  chetif  petit  batiment,  accompagnees  de  mes- 
sire  Charles  L'Ecuyer,  Pretre,  cure  d'Yamachiche 
qui  se  trouvait  en  ville,  en  ce  moment,  et  qui  s'oftrit 
a  M.  Noiseux  pour  nous  conduire.  Quoi  qu'il  nous 
en  coutat  beaucoup  de  quitter  notre  superieure,  nous 
fimes  neanmoins  ce  sacrifice,  pour  la  consolation  et 
l'avantage  de  nos  quatre  soeurs,  qu'il  fallut  quitter 
sans  leur  faire  nos  adieux  car  nous  etions  trop  emues 
de  part  et  d  autre. 

"  Monsieur  le  grand-vicaire  se  rendit  au  port  ; 
avant  de  nous  embarquer,  nous  lui  demandames  sa 
benediction.  II  nous  la  donna  avec  laffection  la  plus 
paternelle,  s'efforgant  de  nous  dissimuler  ses  larmes. 
II  nous  remit  ensuite  entre  les  mains  et  sous  la  con- 
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duite  du  bon  cur6  qui  eut  pour  nous  les  soins  et  les 
attentions,  non-seulement  d'un  bon  ami  qu'il  etait 
mais  ceux  d'un  vrai  pere  pour  ses  enfants,  s  expo- 
sant  au  danger  pour  nous  en  garantir. 

"  Nous  partimes  du  port  k  midi,  et  nous  nous 
rendimes  jusqu'Jt  Batiscan  ou  le  bitiment  jeta  l'ancre 
a  sept  heures  du  soir.  Le  vent  tourna  au  nord-est, 
et  il  tomba  une  forte  pluie ;  nous  Etions  toutes  au 
fond  de  la  cale,  appuy^es  les  unes  sur  des  coffres, 
d'autres  sur  des  ballots  et  des  quarts  de  goudron, 
tenant  tour  k  tour  la  lumiere  dans  nos  mains  pour  la 
garantir  des  goutti&res.  Nous  passSmes  ainsi  la  nuit 
sans  clore  Tceil.  Le  vent  augmentant  de  plus  en 
plus,  nous  demandimes  h  notre  bon  conducteur  de 
nous  permettre  de  descendre  h  terre.  Le  capitaine 
y  Consentit  et  nous  nous  embarqu&mes  dans  un 
bateau  avec  monsieur  TEcuyer,  qui  alia  demander 
un  logement  pour  nous  chez  un  M.  LeHouillier.  Cet 
homme  charitable  s'empressa  de  mettre  h  notre 
disposition  la  plus  grande  chambre  de  sa  maison,  et 
nous  alluma  un  bon  feu,  dans  la  cheminee,  dont  nous 
avions  grand  besoin,  car  nous  etions  transies  de 
froid ;  la  pluie  avait  penetr£  tous  nos  v6tements. 

"  Quoique  nous  fussions  h  Tabri,  nous  etions  bien 
inquietes  de  nos  soeurs  qui  etaient  rest^es  a  bord  et 
qui  se  trouvaient  6tre  les  plus  anciennes  et  les  plus 
infirmes.  Nous  savions  qu'elles  attendaient  du  secours 
Aprfes  les  Vepres,  M.  L'Ecuyer  sadressa  h  quel- 
ques  personnes  de  bonne  volont£. 

"  Quelques  instants  apr&s,  nous  etions  de  nou- 
veau  reunies.  Monsieur  L'Ecuyer  fit  aussi  debar- 
quer  le  peu  de  bagage  que  nous  avions  et  quelques 
provisions.    Nos   charitables  conducteurs   ne  nous 

1  34 
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avaientMonne  de  vivres  que  pour  un  jour  ou  deux, 
pensant  que  nous  serions  a  Quebec  le  surlendemain  ; 
neanmoins,  nous  n'avons  pas  souffert  de  la  faim. 
Notre  hote  nous  vendit  un  mouton,  et  de  bonnes 
voisines  apportefent  une  couple  de  poulets.  Cetait 
plus  qu'il  ne  nous  en  fallait,  car  lappetit  nest  pas 
fort  en  pareille  circonstance. 

"  Toutetait  tres  paisibledans  la  maison  ou  nous 
logions.  Les  proprietaires  qui  £taient  de  fervents 
chretiens  se  tenaient  honores  de  loger  des  religieu- 
ses.  Un  bon  lit  fut  donne  k  notre  respectable  mere 
Therese  de  Jesus  qui  souffrait  toutes  les  privations 
avec  une  grande  patience.  Sa  resignation  nous  edi- 
fiait  et  nous  consolait,  car  nous  etions  reellement 
peinees  de  ne  pouvoir  lui  procurer  tous  les  soulage- 
ments  que  requierait  le  triste  etat  de  sa  sante. 

"  Nous  demeurames  a  Batiscan  %deux  jours  et 
deux  nuits.  M.  L'Ecuver  se  retirait,  tantot  dans  une 
grange,  tantot  chez  levoisin;  et  il  venait  souvent 
nous  visiter.  II  se  montra  tres  satisfait  de  nous  trou- 
ver  sans  tristesse,  et  soumises  aux  ordres  de  la 
divine  Providence. 

'*  Le  lundi  apres  midi,  le  temps  etant  beau,  il 
nous  permit  d'aller  sur  le  bord  de  la  greve  ;  nous  y 
fimes  une  petite  provision  de  sable  noir  pour  nos 
meres  Ursulines.  En  nous  promenant,  nous  apergu- 
mes  une  personne  qui  debarquait  d'un  canot  et  qui 
se  rendait  a  notre  logis.  On  vint  nous  dire  qu'on 
nous  demandait  :  c'etait  madame  Nobert,.  mere  de 
notre  soeur  des  Anges  qui  etait  avec  nous.  Elle  lui 
apportait  du  linge  et  des  provisions,  que  nous 
resumes  avec  reconnaissance.  Cette  bonne  dame  ne 
put  demeurer  avec  nous  que  quelques  instants,   car 
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elle  se  rendait  le  soir  meme  a  Sainte-Anne  de  la 
Perade  :  elle  arrivait  des  Trois-Rivieres  n'ayant  pas 
appris  notre  depart  de  cette  ville. 

44  Mardi  matin,  le  vent  etant  nord,  des  voitures 
vinrent  nous  conduire  a  notre  batiment,  qui  s  etait 
eloigne  de  six  arpents  en  descendant.  Nous  mar- 
chames  toute  la  journee  ;  a  la  faveur  de  ce  bon  vent 
nous  aurions  avance  davantage,  si  quelques  religieu- 
ses,  extremement  craintives,  ne  se  fussent  opposees, 
a  ce  que  le  capitaine  montat  la  voile.  Leur  frayeur 
venait  de  ce  que  la  voile  du  beaupre  et  celie  du 
baume  avaient  ete  dechirees,  par  une  forte  brise  de 
vent  de  nord-ouest,  a  un  quart  de  lieue  de  notre  port. 

44  Nous  arrivames  a  l'anse  des  Mers,  a  six  heures 
du  soir,  M.  TEcuyer  pria  le  frere  Louis,  recollet, 
econome  du  seminaire  de  Nicolet,  qui  avait  fait 
route  avec  nous,  de  descendre  a  terre,  pour  aller 
informer  Sa  Grandeur  de  notre  arrivee  et  lui  dire 
que  nous  desirions  la  voir  le  meme  soir. 

"  Monseigneur  etait  a  THopital-General  ou 
il  se  rendait  tous  les  soirs.  II  revenait  le  matin 
pour  dire  sa  messe  a  la  cathedrale,   a  six  heures. 

44  En  apprenant  notre  arrivee  a  Quebec,  ce  bon 
prelat  retourna  au  seminaire.  II  etait  neuf  heures 
du  soir,  plusieurs  messieurs  du  seminaire  et  de  la 
cure  vinrent  au  debarcadere,  avec  des  voitures, 
pour  nous  recevoir  ;  ils  marchaient  a  pied  pour  nous 
guider  avec  des  lumieres,  et  ils  nous  conduisirent  au 
seminaire.  Nous  fumes  introduites  dans  l'apparte- 
ment  de  Sa  Grandeur,  par  son  grand-vicaire  M. 
De  Lahaye.  Mgr.  Plessis  nous  benit  avec  atten- 
drissement.  Apres  quelques  informations  et  echange 
de  paroles,   Monseigneur  nous   fit  servir  quelques 
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rafraichissements  par  M.  Nobert,  pretre,  procureur 
du  seminaire,  et  M.  Doucet,  jeune  pretre,  vicaire 
de  la  cure.  Ensuite,  Sa  Grandeur  nous  demanda  si 
nous  voulions  nous  partager  dans  les  trois  commu- 
nautes  cloitrees  de  cette  ville,  les  Ursulines,  l'H6tel- 
Dieu,  et  rH6pital-Gen£ral ;  nous  repondimes  unani- 
mement  que  si  les  meres  Ursulines  etaient  en  etat  de 
nous  recevoir  toutes,  nous  serions  heureuses  d  aller 
chez  elles,  pour  ne  faire  qu'une  meme  famille.  Mon- 
seigneur  agrea  cette  determination,  ordonnant  aus- 
si:6t  de  nous  y  conduire,  et  comme  un  bon  p£re  qui 
veut  consoler  ses  enfants,  il  nous  promit  que  le  len- 
demain,  il  irait  dire  la  messe  chez  les  Ursulines. 

44  Arriveesau  monastere,  nous  ftimes  rejues  dans 
le  parloir  ext^rieur  par  M.  Daule,  chapelain  de  nos 
meres,  qui  sonna  pour  nous  faire  ouvrir  la  porte  con- 
ventuelle.  La  reverende  mere  Taschereau  de  Saint- 
Francois  Xavier,  superieure,  nous  rejut  k  bras  ouvert, 
nous  embrassant  tendrement,  ainsi  que  son  assistante, 
la  mtre  Crepin  de  Sainte-Therese,  et  toutes  les 
religieuses  apres  elles.  Nous  demand&mes  la  bene- 
d'ction  de  la  mere  superieure,  en  la  priant  de  nous 
recevoir  au  nombre  de  ses  filles  ;  et  k  Tinstant  meme, 
elle  nous  prouva  qu'elle  nous  traitait  comme  telles, 
en  nous  recommandant  d  aller  prendre  notre  repos 
et  de  ne  point  nous  lever  a  quatre  heures. 

,;  Monseigneur,  selon  sa  promesse,  vint  nous  dire 
la  sainte  messe  lelendemain  matin.  Apres  le  dernier 
Evangile,  il  entonna  le  Te  Dcum,  en  action  de 
graces  de  ce  que  le  Seigneur  nous  avait  preservees 
des  dangers  du  voyage,  dont  M.  TEcuyer  lui  avait 
fait  le  recit.  A  la  suite  de  son  action  de  graces,  Mon- 
seigneur entra  dans  la  chambre  de  la  superieure,  pour 
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prendre  son  dejeuner;  il  etait  accompagne  de  son 
grand-vicaire  et  de  M.  le  chapelain,  il  nous  adressa 
des  paroles  de  consolation  et  d  edification,  et  dit  a 
la  veneree  mere  superieure  qu'il  nous  mettait  entie- 
rement  a  sa  disposition,  d'agir  avec  nous  comme 
avec  ses  filles  ;  il  changea  ensuite  les  noms  de  celles 
d'entre  nous  qui  avaient  le  meme  patron  que  celles 
de  Quebec,  et  donna  a  chacune  son  rang  de  pro- 
fession. 

"  Voici  les  noms  des  religieuses  Ursulines  des 
Trois-Rivieres  recevant  Thospitalite  de  nos  meres 
de  Quebec  avec  les  surnoms  donnees  par  Mgr. 
Plessis  : 

M£re  Marie-Anne-Appoline  Bourassade  Saint-Pier* 
re  dite  de  Sainte  Agnes. 
Ursule  Baby  de  Therese  de  Jesus  dire  Sainte- 

Monique. 
M.  Genevieve   Delorme  de  Sainte  Marie  dite 

Saince-Anastasie. 
Marguerite  Chevrefils  de    Saint-'Frs.-Xavier 

dite  Saint-Frs.-Regis. 
M.  Jeanne  l'Archeveque  de  Saint-Joseph,  dite 

Saint-Joachim. 
Angelique  Mallet  de  Sainte-Elizabeth. 
Ang^lique  Campeau  de  Saint-Etienne. 
Genevieve    Nobert    des   An^es    dite   Saint- 

Barnabe. 
Ang&e  Rivard-Dufresne  de  Saint- Ls.  de  Gon- 

zague  dite  Saint-Athanase. 
Marie-Reine  M.   Dufresne  de  Saint-Antoine, 

dite  Saint- Ambroise. 
Marie-Anne  Lemaitre  dit  Lottinville  de  Sain- 
te-Hel£ne 
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Mere  Pelagie  Rivard-Dufresne  de  Saint-Jean-Bap- 

tiste. 

Converses  : 

Soeur  Therese  Paquet  de  Saint-Charles. 
"      Frangoise  Lavigueur  de  Saint-Nicolas. 
"     Marie- Madeleine  Drouet  de  Saint- Laurent. 
"     Elizabeth  Manseau  de  Saint- Alexis. 

"  Le  digne  eveque  voulut  bien  ensuite  monter  k 
Tinfirmerie  pour  y  voir  notre  veneree  M£re  Therese 
de  Jesus,  agee  de  soixante-quatorze  ans.  Cette 
veneree  mere  deceda  a  Quebec  un  mois  apres  son 
arrivee  ;  son  corps  fut  depose  dans  le  caveau  des 
relicjieuses  de  ce  monastere.  Nos  charitables  bien- 
faitrices  lui  firent  dire  tous  les  services,  messes  et 
offices  que  prescrivent  nos  constitutions. 

•"  Pour  nous,  nous  devions  pendant  quinze  jours 
nous  reposer  et  nous  confectionner  des  habits,  car 
nous  n'etions  point  vetues  pour  l'hiver.  Nous  repri- 
mes  nos  saintes  observances  le  21  octobre  fete  de 
sainte  Ursule,  patronne  de  notre  ordre.  La  mere 
superieure  donna  des  emplois  a  toutes,  selon  la 
capacite  et  la  sante  de  chacune.  Cette  charitable 
mere  nous  menageait  beaucoup.  Pendant  bien  long- 
temps  nos.  meres  hospitalieres  envoyerent  tous 
les  jours  demander  de  nos  nouvelles  ;  le  messager 
etait  toujours  porteur  de  quelques  presents. 

11  La  mere  Sainte- Helene  etait  employee  a  Tex- 
ternat,  ses  aimables  qualites  lui  avaient  gagne  le 
coeur  et  l'esprit  de  ses  eleves.  Celles-ci,  desireuses 
de  temoigner  leurs  sympathies  pour  la  maison  des 
Trois-Rivieres,  avaient  obtenu  la  permission  de  faire 
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une  collecte  entr'elles  tous  les  samedis.  Cetait  une 
chose  bien  edifiante  de  voir  avec  quel  bonheur  ces 
charmantes  enfants  offraient  leurs  petits  dons.  Les 
unes  apportaient  de  l'argent  d'autres  des  etoffes.  etc, 
etc,  mademoiselle  Albrac  (i)  d'origine  allemande 
offrit  un  jour  des  habits  connus  sous  le  nom  de 
"  deshabille"  en  gros  de  Tours  vert  fonce.  La  mere 
Sainte-Helene  accepta  ce  riche  cadeau  avec  recon- 
naissance et  en  fit  un  parement  d'autel."  (2) 

Nos  meres  vecurent  seize  mois  sous  le  toit 
hospitalier  de  nos  bonnes  meres  de  Quebec  qui 
semblaient  vouloir  leur  faire  oublier  Texil  par  leur 
charite  tendre  et  attentive. 

"  Recevez,  dignes  et  bien  cheres  Sceurs,  disaient- 
elles  k  leurs  hotes  les  sympathies  fraternelles  d'une 
communaute-mere.  Dieu  se  souviendra  de  vos  epreu- 
ves  et  de  votre  courage,  et  avant  les  palmes  du  ciel, 
vous  recueillerez  sur  la  terre  l'estime  de  families, 
Taffection  des  enfants,  les  souhaits  affectueux  devos 
sceurs,  et  aussi  l'offrande  joyeuse  de  la  charite. 
Esperez,  esperez  !  les  Trois-Rivieres  vous  reverront 
a  la  tete  d'un  monastere  florissant." 

(1)  Mademoiselle  Albrac  demeurait  hit  la  Place  d'Arme**  a  Quebec, 
dans  la  tnaifon  qnidevint  pln«*  tard  !:ir#-id».  ti'.^dt  madame  Montizambert. 
Elle  se  m aria  a  un  M.  Dorion. 

(2)  Ce  parement  e5t  encore  convene  an  monaetere. 


/7-Y  Dl    PREMIER   YOLCME. 
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Abenakis,  372. 

Abran,  497. 

Abrat,  220,  221. 

Acadiens,  336,  504. 

Achard,  482,  496. 

Alary,  491,  494. 

Albanel,  430. 

Albrac,  535. 

Allouez,  430. 

Alavoine,  185,  189,  190,  226,  229. 

Ameau,  27,  196,  297. 

Amherst,  329,  336,  337,  339. 

Amiot,  14,  46,  118,431. 

Anceau,  147.  158-9,  199,162. 

Andr£,  431. 

Ang&le  (sainte),  IX,  2,  351. 

Anges  (des)  voir  Lemaire,  Quintal,  Nobert 

Arcouet,  491. 

Arnaud,  495. 

Arnoldi,  519,  528. 

Arseneau,  493-4,  504. 

Aubert,  130,  145,  264. 

Aub£ry,  499. 

Aubry,  495-7,  503,  536. 

Aubuchon,  213. 

Auclaire  317,  492. 

Auge  voir  Lemaltre 
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Anguste  (Y)  249. 
Atkinson  199. 
Avrard,  443. 

Baby,  XII,  188-9,  277,  291,  329,  349,  386,  404,413, 

415-6,  480,  495,  530,  533-4,  511. 
Bacqueville,  536. 

Badeaux,  186,  189,  261,  361-8,  476,  493,  496. 
Baillairge,  216. 
Bailloquet,  430. 
Barabe,  132,  291,  311. 
Barnard,  468. 
Baron,  431,  501. 
Barsalou,  333. 
Basire,  96. 
Basset,  212. 
Batiscan,  529. 

Baudry,  188,  190,491,496-7 
Baumier,  494,  497. 
Beaubien  voir  Trottier. 
Beaucage,  496. 
Beauchamp,  513,  528. 
Beaucour  voir  Boisberthelot. 
Beaudoin,  219,  271. 
Beauharnais,  173. 
IJeaujeu,  311,  327. 
Beausein,  344. 
Beausoleil  voir  Ncrmandin. 
Becancour,  198,  330,464,  481. 
Beccard,  142,  327. 
Becquet,  ^^7,. 
Begon,  266. 
Beland,  XI,  491. 
Belgarde,  260. 
Bell,  226. 
Bellarmin,  370. 
Bellefeuille,  493. 
Bellefcuille  voir  Lefebvre. 
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Belle-Ile  voir  Lefebvre. 

Bellemare,  187. 

Bellerive  voir  Crevier. 

Beloin,  481,  492-6. 

Belu,  340. 

Bonbom,  481. 

Benoit,  212. 

Bergeron,  260. 

BeYiau,  493-5. 

Berthelet,  429. 

Berthiaume,  316. 

Bertier,  174. 

Bertrand,  260. 

Beschefer,  431. 

Bignez,  512. 

Bigot,  314,  324. 

Bigot  (P£re),  20,  23,  79,  189. 

Biron,  482,  495. 

Bibson  voir  Buisson. 

Bissonet,  185. 

Blais,  494. 

Blake,  518. 

Blanchet,  185. 

Blanchard,  190. 

Bleury  voir  Sabrevois. 

Blouin,  503, 

Blondin,  492-7 

Bois,  XL 

Bocquet,  230,431. 

Boisberthelot,  263-4. 

Boisclair,  496-7. 

Boisvert,  219,493-4,  5°°- 

Boisvynet,  130,  259. 

Bolman,  496  7,  503. 

Boloin  voir  Beloin. 

Bonin  430. 

Bolvin,  189,  190,  361. 

Bonnefond,  260. 
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Borniole,  498. 

Boucher  de  Grosbois,  36. 

Boucher,  461. 

Boucher  de  Grandpre,  36. 

Bouch-T  de  Niverville,  130,  491-5. 

Boucher  de  Montizambert,  495,  535. 

Boucher  (Genevieve).  36. 

Boucher  (n*collet),  260, 43  [. 

Boudreault,  522 

Bougainville,  324,  326. 

BouUlet,  202,  205,  263. 

Boulamarque,  326. 

Boulanger,  185,  190-4,482,493,  502. 

Bourbeau,  502. 

Bourdon,  97. 

Bourgeois,  494,  497. 

Bourgoin,  493-4.  5<J3- 

Bourassa  XI,  498,  512,  533. 

Bourgoyne,  373,  377. 

Bouton,  185-7. 

Boyer,  429. 

Braconier,  500. 

Brache,  431. 

Brassard,  500,  504. 

Brebeuf  430. 

Bressani,  430. 

Briand,  303,  342.  419.437. 

Briques,  153. 

Brolleau,  2  19. 

Brouage  voir  Martel. 

Brunet,  27. 

Bruno  voir  Petit. 

Buisson,  190,  219,  491-5. 

Burton,  339.  342. 

Buteux,    16,  430. 

Cabanac.  375-6,  443. 
Cache.  343. 
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Caisse,  216. 

Calonne,  474. 

Camirand,  188,  188,  495-7. 

Campeau,  512,  533. 

Cantara,  213. 

Cantons  de  1'Est,  478. 

Canin,  223. 

Cap  de  la  Madeleine,  329. 

Carantesse,  498. 

Cardin,  130,  186,  189,  195,  218,  239,  291. 

Carillon,  324. 

Carleton.  362,  366,  372-5,493. 

Caron,  XI,  XII,  428. 

Carpentier,  431. 

Carrier,  479. 

Carter,  498. 

Cartwright,  501. 

Caty,  1 88,  361. 

Cavalier,  315,  321. 

Cecile  voir  Cesire 

Ce^ire,  492,  494,  503. 

Chaille",  482. 

Chanuau,  (le)  205. 

Chambly,  71,  362,375,  536. 

Chapt  de  la  Corne,  244,  249,  291-3,  301. 

Charly,  276,  292. 

Chairon,  229,  126. 

Chattier  de  Lotbiniere,  172,  174,  230,  264,431,  451. 

Chatel,  155,  231,  291. 

Chatelain,  188,  194. 

Chaudiere-Noire,  20,  74. 

Chaumonot,  430. 

Chauret,  497,  502. 

Chaussegros  de  Lery,  266. 

Chauveau,  338, 

Chevalier,  492-4,  504. 

Chevreau  (Pere)  38. 

Chevrefils,  512,  533. 
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Chouard,   130. 

Chretien,  493-5 

Christie,  498. 

Cimetiere,  224. 

Ciquart,  464. 

Clerc  voir  Leclerc. 

Coffin,  448. 

Colbert,  381. 

Collet,  437,  431. 

Comeau,  496-7,  504. 

Conception  voir  Amiot  et  Cardin. 

Contrecceur  voir  Pecaudy 

Corbin,  190,  315,  320,  496-7,  503. 

Cordier,  431. 

Cormier,  496-8,  504. 

Couc,  492,  501. 

Cournoyer  voir  Hertel 

Courtin,  464,  477. 

Courval  voir  Poulin 

Couturier  (Pere)  181,  195,  431. 

Craig,  497*  501. 

Crey,  43 1 . 

Cremahe,  342. 

Crepin,  532. 

Cresse,  28,  45.  48,  52«  55.  236>  342>  492- 

Crete,  493. 

Crevier,  68,  186,  188,  432,  497,  501. 

Crisasy,  143,  185. 

Croix  pectoral es,  154. 

Cugnet,  437- 

Cumberland  voir  Beaudoin 

D'Ailleboust,  190,  231,444,  482. 

Dablon,  430. 

Dalton,  496. 

Dandemare,  430. 

Daniel,  430. 

Dargy,  493-6. 
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Darreau,  430. 

Darrois,  496. 

Dasylva.  190,  492,  503. 

Daule,  531. 

Davost,  430. 

Deerfield,  196. 

Dehurel,  492-4,  503. 

Delachasse,  170. 

Delaplace,  430. 

Delaribourde.  431. 

Delisle,  492. 

Delino,  431. 

Delorme.  190.  315,  318.  340,  49S,  51 

Delorme  voir  Fafard. 

Delouche,  431. 

Delivel,  496-7. 

Delle,  496. 

Denis,  209,  241,  264,  264.  431. 

Denoncourt  voir  Lefebvre. 

Delpe,  190.  190. 

Delquel,  187. 

Demers,  494. 

Deniau,  431,  493.  503. 

De  Koue,  430. 

Denoix,  482. 

Deperet,  316. 

Desbarats,  480. 

Deschenaux,  480,  491,  494,  504, 

Descoteaux  voir  Lefebvre. 

Desfonds,  480. 

Desilets,  4958,  503. 

Desjordis.  222. 

Desmarais,  188,  491-5,  502. 

Desnoyers  voir  Marcheteau. 

Desrosiers,  494. 

Devergis,  492. 

Deschaillons  voir  St-Ours. 

Desrosiers,  185-7,  2I3- 
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Desruisseaux  voir  Trottier. 

Dery,  496. 

D'Esglis  voir  Mariaucheau. 

Dessandrais,  282. 

Diell,  517. 

Disette  voir  Famine. 

Dizy,  186. 

Dombourg  voir  Bourdon 

Dollier,  431. 

Dorion,  535. 

Douaire,  200. 

Doucet,  493-7,  504,  531. 

Drolet,  494-7. 

Drouard  14,  46. 

Drouet,  12,  28,  33,  38,  90,  114,  n8f  133,  162,  508. 

Drouet  de  Richerville,  277,  291,  421,  495,  514. 

Drouet  de  St.  Laurent,  534. 

Druilletes,  430, 

Dube,  481. 

Dubois,  130,  481. 

Dubois  d'Esgriselles,  431. 

Dubord,  421. 

Dubreuil,  voir  Pontbriand 

Dubreuil,  95,  100. 

Dubuque,  494,  503. 

Dudley,  196. 

Dufaux,  187. 

Dufresne,  481,  496,  515,  517,  522,  524,  527,  533-4. 

Dugas,  229. 

Dugal,  367. 

Dugre,  492,  495,  504. 

Dugue,  181,  491-2,  502. 

Duhaime  voir  Lemaitre. 

Dulignon,  186,  260. 

Dumarche,  430. 

Dumas,  496-7,  503. 

Dumont,  218. 

Dumoulin,  261,  498.  500,  501. 
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Dupas,  268. 

Duparc,  174. 

Dupaul,  371. 

Duperon,  430. 

Duplessis,  181,  190,  223,  491,  496-7. 

Dupont  192,431,496. 

Dupuis,  170,  174. 

Durand,  495. 

Durocher,  482. 

Durot,  491. 

Duval,  497. 

Duverny,  481. 

Durvau,  187. 

Ecoles  voir  Instruction. 
Education  voir  Instruction. 
Eglise  paroissiale,  15. 
Embleau  voir  Imbleau. 
Enfant- Jesus  voir  Chapt. 
Entheaume,  431. 
Epidemies  33,  79,  227. 
Ehrenkron,  376. 
Esglis  voir  Mariaucheau. 
Esgriselles  voir  Dubois. 

Fafard,  491. 

Fafard-Laframboise,  181,  189,   190,  194,  239,  340, 

494>  496. 
Fafard-Lonval,  XI,  238,  291  494*5»  5o6»  5'5- 
Falaise  voir  Gannes. 
Famines,  77,  314,  325,  427,  437. 
Fasnachit,  482. 
Felix,  431. 
Ferland,  500. 
Ferrand,  370. 

Filiastre,  9,  27,  37,  76,  103,  158,  43 1. 
Fleury,  185,  231,  277,  501. 
Fleury  de  la  Gorgeridiere,  277. 
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Forbes,  495. 

Forges  St.  Maurice,  3 10,  330,  340,  369,  380,  493,  50, 

Forillon,   126,  130,  185. 

Fortifications  voir  Platon. 

Fortier,  187. 

Foucher,  480,  482. 

Fournier,  464,  494. 

Francheville,  432. 

Franquet,  306. 

Frappier,  493,  503. 

Fraste,  196. 

Fremont,  431. 

Frigon,  291,  498,  502,  515. 

Fry,  185. 

Gabelle  (la)  268. 

Gage,  339. 

Gagner,  495. 

Gagnon,  481. 

Galarneau,  501. 

Galifet,  130,  145. 

Gannes  de  Falaise,  240.  244,  431,  491. 

Garreau,  430. 

Gates,  378. 

Gaucher,  482. 

Gaudet,  496,  502,  504. 

Gauthier,  371,  495-6. 

Gautier  voir  La  Verendrye. 

Gautier  de  Brulon,  431. 

Gelinas,  187,  218. 

Gelinas  voir  Bellemare. 

Gentilly,  464,  477,  481. 

Geoffroy,  212,  273,  291. 

Germain,  31. 

Giband  voir  Dubreuil. 

Gibert,  464. 

Gilbert,  497. 

Gill,  499. 
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Girard,   190,  493-8. 
Girardeau,  497. 
Girardiere  (la)  126,  229. 
Giroux,  495-6.  v 

Gladu,  190. 

Glandelet,  37,  45,  148,  150,  211,  220. 
Godefroy,  188. 

Godefroy  de  Tonnancour,  XI,  17,  185,190,  191,  194, 
259,  291,  295,  342,  363,  375,  386,  448,  401-2,  512. 
Godefroy  de  St.  Paul,  25,  56,  126,  181,  213. 
Godefroy  de  Lintot,  187. 
Godefroy  de  Normanville,  194,  494  8. 
Godefroy  de  Vieuxpont,  213,  500. 
Goforth,  367. 
Golscrap,  498. 
Gorgendiere  voir  Fleury. 
Grandville  voir  Beccard. 
Grant,  495-6. 
Gravel,  12,  34,  497. 
Grelon,  430. 

Grenier,  491-2,  495,  503. 
Grimard,  260. 
Guenin,  431. 
Guestin,  493. 
Guilbert,  495. 

Guillemin,  XI,  291,  304,  345,  386. 
Guillet,  451. 
Guillot,  481. 
Guay,  494,  503. 
Guy,  428,  450. 

Haldimand,  341. 
Hamel,  495. 
Hamelin.  497,  503. 
Hanezeur,  431. 
Hardy,  492. 
Harnois,  496-7. 
Hart,  130,  414,  jc,8. 
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Havane  (la)  358. 

Hebert,  496. 

Hdlie,  492-5,  504. 

Hendrix,  431. 

/Zeros  (le) 

Herbert,  132,  496. 

Hertel,  18,  54,  62. 

Hertel  de  Rouville,  130,  196,  276,  309. 

Hertel  de  la  Frenfere,  21,  63. 

Hertel  de  Cournoyer,  186,  189,  194,  500. 

Hertel  (Frangoise),  28,  56. 

Hocquart,  382. 

Hopital,  27,  28,  78,  79,  209,  219,  311,  331,  368,  372, 

376>  380,  392,  406,  465,  472. 
Hortain,  190. 
Houde,  494,  496,  504. 
Houdin,  431. 
Hubert  (Marie)  499. 
Hubert  (Pere),  174,  304,  481. 
Hubert  (Mgr.)  350,  405,  442,  464. 
Hubert  (religieuse),  291. 
Humblot  voir  Imbleau 
Huot,  477. 
Hurel,  492-4,  503. 
Hyacinthe  voir  Amiot. 

Imbleau,  ^40,  495-6,  504. 
Imbault,  431. 

Incendies,  X,  76,  184,  273,  342,  521. 
Instruction,  6o,  308,  331,  406,  483. 

James,  499. 

Janvier,  482. 

Jarry,  384,  428,  438,  523. 

Jesus  voir  Drouet. 

Jesuites,  430. 

Joannes,  188,  194. 

Jolivet.  335- 
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Joubin,  500. 

Jtilien.  431. 

justinien,  174. 

Jutras,  28;  45,  47,  126,  188,  236,  491-2,  497. 

Kalm,  381. 
Ki8eb,  20. 
Kimbert,  467-8 

Labissonniere  voir  Trottier. 

Laboutonniere,  260. 

Labarre,  260. 

Labonte,  497. 

Labry,  496. 

Labreche  voir  Delquel 

Lacombe,  496-7. 

Lacommande,  497,  503. 

Lacorne  voir  Chapt. 

Lacorne  (compagnic  de),  271. 

Laceti'ere,  343. 

Lacerte  voir  Vacher. 

Lachassaigne  voir  Bouttlet. 

Lacourse,  481,  495. 

Lacombe,  188, 

Lacroix,  494,  502. 

Lafond,  260. 

Lafayette  378. 

Laferte"  voir  TeVeau. 

Laferry,  212. 

Laforce  voir  Pepin 

Lafleche  voir  Pelot,  Richer,  Triganne. 

Laframboise  voir  Fafard. 

Lafrarlce,  482. 

Lafrenaye,  223. 

Laguerche,  190,  492. 

Lahayc,  531. 

Lame,  502. 

Lajoie.  4957.  504. 
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Lallemant,  430. 

Lalonge  voir  Lemaitre 

Lamarche  187. 

Lamarche  voir  Baudry. 

Lambert,  481,  492. 

Lamirande  voir  Dulignon 

Lamonta<rne,  260. 

Lamothe,  491-3,  497. 

Lampron,  188. 

Lanaudiere  voir  Tarieu 

Landron,  371. 

Landry,  501,  504. 

Langlois,  515. 

Langoumois,  190. 

Lapalme,  432,  512. 

Laperle  voir  Pinot. 

La  Potherie  voir  Bacqucville. 

LaRondc  voir  Denis. 

Laroche,  482,  496. 

Larose,  371. 

Larcheveque,  533. 

Lassalle.  492. 

Lassisseraye  Toir  Lefebvre. 

Laterriere,  380. 

Latreille,  497. 

Laubia.  49. 

Laval  (Mjrr.)  10S. 
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